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Graphique 1 : Evolution de la population du Jura de  1866 à 1975 
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Graphique 2 : Evolution de la population des trois principales communes du Jura de 1866 à1975
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Graphique 3 : Nombre de sociétés jurassiennes de 18 67 à 1914
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Graphique 4 - Nombre de sociétés de 1867 à 1914 pou r trois pratiques
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Graphique 5 : Nombre de société jurasiennes de 1867  à 1914 (détail)
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Classification des catégories sociales 


Analyse explicative des graphiques 6 à 8  


 


Si l’on se réfère au découpage adopté par Max Roche et Michel Vernus pour leur 


Dictionnaire biographique du département du Jura1, les grandes familles de profession se 


répartissent entre les personnels administratif, politique, religieux, universitaire, judiciaire et 


militaire, d’un côté et les professions agricoles, de commerce et d’industrie, de santé, 


artistique, de patrimoine, littéraires, scientifiques et d’ingénieurs, d’autre part, auxquels se 


juxtaposent les membres d’institution culturelle. Ce panorama exhaustif peut être réduit pour 


répondre à notre objet mais il nécessite en retour d’être complété. Les différents emplois 


rencontrés permettent de voir des catégories socio-culturelles dans ce qu’elles ont de 


singulier. La catégorisation socio-professionnelle initiée en 1872 laisse apparaître une 


distinction nouvelle dans le repérage des métiers2. Cette différence marque la difficulté 


croissante qu’il y a à distinguer les métiers présents dans les enquêtes. L’apparition de 


nouveaux besoins techniques pour distinguer les professions se fait sentir. Les « isolés » 
3perdent de leur aspect exceptionnel. En parallèle, Gambetta, par son évocation des “nouvelles 


couches” en 18724, met le doigt sur la levée d’une nouvelle réalité sociale, d’une nouvelle 


différenciation des individus. Si l’ancien modèle de hiérarchie sociale donnait lieu à une 


correspondance des métiers, des revenus et des besoins culturels, la fracture de ce système 


rend compte d’une porosité aux nouveautés du champ culturel et cette imperméabilité varie 


selon les groupes sociaux concernés. Cependant, une étude plus récente de l’INSEE 


démontrait qu’il y avait une corrélation entre mobilité sociale et héritage socioculturel5. 


L’impact de l’école n’est en ce sens pas négligeable. Ainsi, et de façon grossière, le rapport à 


la modernité, à la démocratisation du savoir comme du pouvoir évolue en fonction des 


différents corps de métier relevés. Leur présence sur le territoire du sport jurassien en 1888 


n’est peut-être pas représentative de leur répartition dans l’espace social global mais il a trait à 


l’engouement de la population du département pour la nouveauté qu’est le sport et, de fait, 


pour les choses modernes.  


                                                 
1 ROCHE, Max, VERNUS, Michel, Dictionnaire biographique du Jura, Lons-le-Saunier, Arts et Littérature, 
1996, pp.13-33. 
2 DESROSIERES, Alain, THEVENOT, Laurent, Les catégories socio-professionnelles, Paris, La Découverte, 
2002, (5e édition), p.9. 
3 Ibid., p.11. 
4 CHARLE, Christophe, Histoire sociale de la France au XIXe siècle, Paris, Seuil, 1991, p.129. 
5 DESROSIERES, Alain, THEVENOT, Laurent, op. cit., p.93. 
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Les catégories retenues chez les deux auteurs du dictionnaire sont les suivantes :  


- administratif ; 


- politique ; 


- judiciaire ; 


- militaire ; 


- agricole ; 


- commerce ; 


- industrie (que nous séparons du commerce) ; 


- santé ; 


- artistique ; 


- ingénierie.  


Auxquelles nous ajouterons les branches de métier de : 


- l’artisanat qui relève davantage des pratiques traditionnelles ; 


- l’ouvrier – journalier, ouvrier spécialisé ; 


- l’ouvrier qualifié ; 


- la finance ; 


- le scolaire (distinct pour une part de l’administratif) ; 


- les médias. 


 


Ainsi, la collecte de profession effectuée permet de penser une catégorisation en 


fonction des 165 métiers ou professions identifiées sur notre période tout en dépassant les 


données émanant de l’ouvrage des deux historiens jurassiens. Pris dans le mouvement général 


de modernité, l’objectif consiste à différencier les pratiques professionnelles traditionnelles de 


celles qui représentent un versant plus moderne au-delà d’une distinction uniquement basée 


sur le capital financier mais davantage sur une forme de capital culturel6 innovant.  


 


La modernité appelle à questionner le rapport des métiers identifiés  


- au savoir : du livre à l’école ;  


                                                 
6 Nous réitérons ici l’intérêt que nous avons pour les travaux de Pierre Bourdieu sur la distinction des natures de 
capital attachées à chaque individu (BOURDIEU, Pierre, « Pratiques sportives et pratiques sociales », INSEP, 
HISPA, 1978 reproduit dans Questions de sociologie, Paris, Ed. de Minuit, 1984, pp.173-195). De même, pour 
établir sa terminologie sociale, Christophe Charle utilise les apports de Pierre Bourdieu : PROCHASSON, 
Christophe, « CHARLE, Christophe, Les élites de la république, 1880-1900, », recension de son ouvrage paru 
chez Fayard en 1987 dans Revue des Annales, 1988, Vol. 43, n°5, p.1161. 
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- à la démocratisation via l’étatisation : fonctionnaire, bureaucrate ou 


administrateurs ; 


- à la démocratisation par l’enrichissement global d’une population urbaine : métiers 


de bouches, commerce de luxe, etc. ; 


- aux outils liés au développement technologique : des nouveaux métiers nécessitant 


d’avoir un rapport innovant au travail, à sa gestuelle comme à ses formations. 


Aussi, les catégories finales construites s’articulent autour des trois secteurs de la vie 


collective que sont le politique, l’économique et le social. C’est d’ailleurs, pour reprendre les 


termes de Jacques Donzelot, dans ce troisième paramètre que s’inscrit la visibilité de la 


modernité comme Invention du social7.  


- Le politique : nous commençons par cet aspect qui, en fait, ne signifie rien en 


tant que tel mais certaines sociétés donnent ce versant-là de l’individu à voir aux autorités 


administratives françaises. Il existe une grande disparité dans les fonctions. Le scrutin 


permet donc à n'importe quel citoyen atteignant le cens de se présenter devant ses 


concitoyens et, dans le cas où son charisme et ses idées opèrent, d'être élu. Si des 


désignations comme député ou sénateurs fleurissent dans la liste élaborée pour le préfet, 


c’est qu’elles sont sensées apporter une aura, une assise sociale à la société en mettant en 


avant les individus les plus respectables de la république. Pourtant, ces occupations 


demeurent des fonctions et non des professions puisqu’elles viennent en plus des activités et 


du savoir faire et que, à la différence de beaucoup de profession, les élus savent quand leur 


prérogatives prennent fin8. Ils sont donc une marque de prestige. Nous pensons donc que le 


capital symbolique prévaut sur le capital financier à moins que celui-ci soit particulièrement 


important, ce qui n’est quasiment jamais le cas dans le Jura. En revanche, certaines 


personnes sont désignées à partir de leur profession dans une société et déclinées selon leur 


fonction élective dans une autre. Nous retiendrons donc que chacun des niveaux présentés 


(du conseiller municipal au sénateur) est valorisant du fait de l’aspect censitaire et 


représentatif de l’élection… 


- Le judiciaire de premier plan : du Juge à l’avocat en passant par l’huissier. Ce 


sont des personnages dont la qualité repose également sur une certaine aisance héritée. 


Comme le signale Christophe Charle : « le milieu juridique achève sa professionalisation et 


                                                 
7 DONZELOT, Jacques, L’invention du social. Essai sur le déclin des passions politiques, Paris, Seuil, 1994. 
8 Nous voyons cependant une certaine permanence de certains individus aux postes clé, que ce soit au niveau 
local ou parlementaire, entrant en écho avec les dires de Christophe Charle : CHARLE, Christophe, op. cit., 
1991, p.256. 







- La naissance du Sport dans le Jura : une forme de modernité (1867-1914) - 


 14 


parvient à s’adapter à la demande sociale sans rien perdre de sa spécificité sociologique. 


(…) Les statistiques partielles (…) en montre en effet la fermeture »9. Ces professions 


longtemps non rémunérées permettent de les rapprocher du statut de rentier ou de 


propriétaire, c’est-à-dire des personnes dont les revenus proviennent quasi-exclusivement 


du capital. Les notaires10, avoués et autres contrôleurs de l’enregistrement en tant que 


juristes appartiennent également à cette catégorie. 


- Le judiciaire de second plan : Le greffier de justice (quelque soit son domaine) 


reste subordonné à la décision d’un supérieur même s’il demeure décisionnaire dans son 


statut. Nous trouvons alors également les clercs de notaire, d’avocat, d’avoué ou les commis 


des hypothèques, les commis greffier d’autant plus. Ils bénéficient cependant du prestige de 


la robe et du lettrisme nécessaire. Le besoin de reconnaissance est sans doute ambigu dans 


une profession qui a les connaissances mais n’a pas les moyens de ses envies en matière 


culturelle. 


- Les élites administratives11 : Les postes désignés ici représentent les chefs de 


service, ceux qui ont pour responsabilité de superviser les actions administratives. Ce sont 


des décisionnaires qui sont assez proches des grandes personnalités politiques et de ceux 


dont l’aisance financière représente une puissance économique locale. La catégorisation de 


ces professions demande à être nuancée en fonction du domaine où il s’exerce. Ainsi un 


préfet dont l’autorité politique, législative est forte n’est pas de même puissance lorsqu’il se 


penche sur des affaires au plan financier, comme peuvent le faire le percepteur ou le 


receveur principal des contributions directes… Les administratifs ne sont pas forcément 


fonctionnaires de l’Etat ; ils peuvent être gestionnaires, responsables de grandes structures 


privées ou publiques. D’ailleurs, leur titre professionnel commence généralement par 


l’intitulé “administrateur”. Ils sont alors d’une redoutable importance au plan économique. 


- L’administratif de second plan : Le Littré, dans son Dictionnaire de la Langue 


française (1863-1877), reprend la conception de bureaucrate de Gournay : « néologisme très 


peu correct (sans doute, parce qu’il est formé d’un mot français et d’un élément grec) rendu 


nécessaire par l’influence de plus en plus générale que les bureaux, dans toutes les 


administrations, exercent sur toutes les entreprises ». Il dénote le pouvoir acquis sans 


cependant être d’une notabilité avérée. Cette qualité se retrouve donc dans les différentes 


expressions s’associant à ce type de profession : secrétaire ou employé. C’est malgré tout 


                                                 
9 Ibid., p.222. 
10 « Une petite de notaire rurale représente ainsi un capital de 15000 à 20000fr. », Ibid., p.130. 
11 Ibid., p.129. 
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une catégorie écartelée du point de vue moderne puisque si elle compte dans ses rangs un 


grand nombre d’individus des postes, du chemin de fer ou autres, elle façonne également un 


groupe soumis à la hiérarchie. Ces deux éléments participent cependant à la création d’un 


besoin d’accomplissement que le sport peut leur offrir et qu’ils pourront, plus tard, 


pratiquer12. 


- Les financiers ou les professionnels de la finance : ces personnages relèvent 


d’une catégorie qui ne nécessite pas l’intervention du labeur, ou du moins l’intervention 


directe de l’activité manuelle, pour assurer leur subsistance. Que ce soit la rente, la 


fructification d’une masse de bien familiale, la location de bien ou la valorisation de l’argent 


d’autrui, comme dans le cas des banquiers, des créanciers et des assureurs, la puissance 


financière de ces hommes les rend influent et souvent leur crédit symbolique est assuré par 


ailleurs par une filiation, une histoire familiale. Ces personnages sont donc fortement 


reconnus et leur trajectoire13 corrobore la définition de la bourgeoisie donnée par Audeline 


Daumard qui injecte l’idée d’une hérédité dans la construction du statut14. En Franche-


Comté, l’étude de Claude-Isabelle Brelot sur la noblesse et les élites15 sur la première partie 


du XIXe siècle conduit l’auteure à ce constat : « Si fusion des élites il y a, elle est plus 


mentale qu’économique, en ce tournant décisif des années 1810-1830 pendant lesquelles la 


noblesse accepte le salariat, intériorise la méritocratie et où les joies de la famille nucléaire 


font régresser l’usage du ménage communier et le célibat des cadets »16. Pourtant, 


« Modeste, voire médiocre, cette noblesse provinciale n’est pas absorbée par la 


bourgeoisie »17. Cette population de la finance reste ancrée dans ses habitudes et conçoit la 


répartition des tâches et des loisirs selon des modalités plutôt traditionnelles. La présence de 


rares représentants de la noblesse dans les rangs des sociétés de tir est remis à l’échelle au 


regard de la plus grande proportion assise sur les tribunes ou vers la pesée des sociétés 


hippiques. 


- Les financiers du commerce : Ces professions brassent davantage d’argent sous 


forme de biens que sous forme de capital, ce qui les distingue des rentiers ou des 


propriétaires sans cependant scinder cette unité qui relie ces notables locaux. Le 


                                                 
12 Voir le cas des employés des Postes : CHARLE, Christophe, op. cit., 1991, p.205. 
13 Voir la famille de Camille Prost – ROCHE, Max, VERNUS, Michel, op. cit., 1996, p.428. 
14 DAUMARD, Adeline, Les bourgeois et la bourgeoisie en France depuis 1815, Paris, Flammarion, 1991, 
p.151. 
15 BRELOT, Claude-Isabelle, « De la représentation parisienne à la réalité provinciale : aristocratie, noblesse, 
élites » dans Romantisme, Vol.20, n°70, p.39-45. Cette parution rend la comparaison avec l’ouvrage de 
Christophe Charle puisqu’elle évoque le montant du cens quand le second présente les revenus annuels. 
16 Ibid., p.40. 
17 Ibid., p.41. 
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développement des villes a accru la demande d’un certain nombre de denrées et les 


échanges, accélérés par le chemin de fer18, permettent à des intermédiaires entre le 


producteur et le consommateur assoient leur situation sur ces déplacements, quand ils ne 


sont pas eux-mêmes producteurs… Il s’agit certainement de la classe bourgeoise la moins 


touchée par la dévaluation de 1875 à 1895 voire celle qui profite le plus des mutations 


urbaines. Les intitulés sont cependant à prendre avec précaution. Ainsi, le “propriétaire 


boulanger” possède son établissement et les revenus doivent être assez conséquents si l’on 


tient compte de la part du pain dans l’alimentation d’alors19. De même, la notion de 


marchand, si elle indique de façon générique le type d’activité, laisse perplexe sur l’aisance 


réelle de la personne. En effet, si l’on compare le marchand drapier20 et le marchand à la 


criée, il semble que les situations ne se valent guère. En revanche, le marchand de fer se 


présente comme un engrenage incontournable dans le mouvement de modernisation et de 


production d’objets de plus en plus techniques, à l’image des moissonneuses, des horloges, 


etc. Bref, il semble davantage pouvoir participer au progrès au plan, ce qu’il ne fait pas 


forcément... 


Les financiers de deuxième ordre : cette catégorie regroupe toutes les personnes dont 


la responsabilité, et parfois les revenus, se trouve limitée par la présence d'un supérieur. 


Celui-ci délègue, supervise, évalue cette tranche de la société. La différence en son sein 


réside dans le fait que certains ne font qu'y passer, d'autres sont appelés à y demeurer. Il 


existe entre les deux niveaux des intermédiaires hissés aux abords de la bourgeoisie grâce 


un haut niveau de qualification ; ils récoltent les lauriers de la méritocratie dans le giron 


d’une institution bancaire ou d’assurance. 


- Les employés de commerce : A l’image des subordonnés de la finance, ils sont 


représentatifs d’une certaine hiérarchisation à l’intérieur des entreprises et des commerces. 


En cela, ces dénominations donnent l’apparence d’une affaire extrêmement fructueuse 


permettant de déléguer les menus travaux ou les travaux les plus pénibles à des apprentis ou 


des représentants, c’est-à-dire du personnel faisant fonction auprès du client. Il s’agit alors 


d’une vente par intermédiaire et donc de gros volumes. De plus, ces voyageurs évitent bien 


                                                 
18 Voir les comportements paradoxaux de certains producteurs qui encouragent par leur réseau le développement 
de tracés de chemin de fer pour faciliter l’écoulement de leur marchandise et qui voient leur article rendu 
obsolète du fait même de cette accélération technologique, comme Etienne Monnier avec les forges de Syam 
souhaitant écouler le fer quand les pays “étrangers” importent, par voies ferrées, les mêmes produits à moindre 
coût – GAY, Annie, Les Jobez, Maîtres de forges jurassiens au XIXe siècle, Yens-sur-Morge, Cabédita, 2002. 
19 Entre autres THUILLIER, Guy, « L’alimentation en Nivernais au XIXe siècle » dans Revue des Annales, 
1965, n°6, Vol.20, pp.1163-1184.  
20 A l’image de Charles Fourier, Bisontin dont le père était un marchand drapier assez riche. 
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des fatigues aux propriétaires. Du même coup, ceux-ci valorisent leurs déplacements en se 


faisant plus rares. Au regard de la pratique physique, ces seconds permettent surtout aux 


dirigeants de s’absenter en quelques occasions. 


- Les ouvriers artisans : ces travailleurs, qu’ils soient maîtres ou apprentis, 


relèvent d’une catégorie laborieuse et fonctionnent selon un modèle généralement 


traditionnel, assez proche d’une corporation. Si leurs revenus peuvent être suffisamment 


importants pour s’octroyer du temps libre et adhérer à une société de pratique physique, leur 


présence dans le cadre de membre honoraire reste plutôt rare et dénote la domination d’une 


catégorie sur l’ensemble des adhérents. Ainsi rien ne surprend si 75% des vignerons 


recensés cotisent dans une association de gymnastique à Arbois21. Malgré toute la 


technologie œnologique dont peuvent faire preuve ces alchimistes de Bacchus, ils restent 


attachés à un mode de fonctionnement traditionnel, artisanal.  


- Les ouvriers de l’ère industrielle : De la même manière, le fait de ne retrouver 


des lunettiers que sur le territoire du Haut-Jura et, plus précisément, dans la société de tir de 


Morez (90%), n’est pas une surprise. Ces travailleurs spécialisés rendent compte de 


l’adaptation au rythme de vie, une rationalisation des saisons. La proto-industrie permet à 


des familles et à des localités de se spécialiser et de développer un savoir-faire qui fait appel 


aux dernières innovations22. Il existe cependant un journalier (un seul soit moins de 0,05%), 


des bras que l’on loue, mais dont la présence est assez exceptionnelle et relate difficilement 


la démocratisation des activités physiques, même si cet hapax n’est pas anodin. A l’opposé, 


un artisanat de luxe basé sur le savoir faire appartient également à ce modèle où la technicité 


et l’innovation permettent à ces commerces d’assurer la pérennité de leur affaire, laquelle 


s’inscrit également dans l’accroissement plus large de leur public. En effet, la multiplication 


de métiers où la qualité du savoir faire se retrouve sous forme financière et permet à ces 


nouveaux ouvriers qualifiés de s’offrir les plaisirs nouveaux du luxe. Toutefois, il est 


difficile dans l’état actuel de nos connaissances d’évaluer la modernité de ces professions en 


fonction de leur technicité. 


- Les métiers de bouche : leur existence ne représente pas en soi un élément de 


modernité mais leur profession est à relier avec le développement des villes. Aussi, ces 


métiers vivent un changement de leur fonctionnement lié au changement de leur clientèle et 


                                                 
21 Même s’il s’agit de la neuvième profession identifiée, les 38 vignerons jurassiens représentent cependant 
1,86% de l’ensemble des membres adhérents, toutes pratiques confondues, ce qui montre la rare concentration de 
ces cas (28 vignerons Arboisiens pour 104 adhérents à la société de gymnastique soit 27%). 
22 Entres autres, les lunettes de précision qui assistent le tireur dans sa performance… 
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des différentes normes sanitaires que le développement des abattoirs et les découvertes 


pastoriennes accroissent. Par ailleurs, les terminologies de restaurateur, aubergiste ou 


cafetier laissent supposer que les personnes concernées sont propriétaires. Il semble que ce 


soit de même avec “boucher” et “boulanger”, même si un doute subsiste. Par ailleurs, les 


fonctions de garçon de café ou de garçon de salle23 s’inscrivent dans la lignée des commis, 


forme hiérarchisée de fonctions nouvelles qui dépassent le fonctionnement traditionnel du 


tenancier soutenu par sa seule famille. De même, les brasseurs et les débitants représentent 


des intermédiaires entre une industrie de l’alcool ou de la boisson, à l’image du limonadier, 


et peuvent ainsi se rapprocher du statut de négociant en vins. La frontière entre nos deux 


catégories est ici infime. Elle marque cependant une terminologie de profession qui couvre 


un champ de plus en plus vaste d’activité et dans lesquels les personnes se spécialisent. 


- Les concepteurs, planificateur, gestionnaire des espaces : le développement de 


l’école des Ponts-et-Chaussées24 est un exemple particulièrement pertinent du mouvement 


de formation à l’innovation. La mutation réside dans le fait que la création, le dépassement 


des usages devient un métier quand elle était le fruit d’une longue maîtrise des gestes et des 


productions. C’est toute une forme d’apprentissage des technologies et d’optimisation de 


leur usage comme de leur innovation qui est mise en marche. C’est ainsi que le principe de 


service public est investi par cette catégorie : les gestionnaires de l’espace public. Ces 


professions répondent au besoin créé par le développement de la technologie et créées les 


corps nécessaires à son fonctionnement, souvent dénommé celui des ingénieurs25. Elles 


illustrent parfaitement le principe de progrès et de course en avant dans l’innovation dont ils 


sont les fers de lance.  


- L’Armée : Extrêmement traditionnelles, ce corps de métier ne présente dans les 


sociétés d’activité physique que des officiers et exceptionnellement des sous-officiers. 


L’arrivée des conscrits dans le giron de l’armée26 permet certainement un brassage social 


davantage qu’une véritable démocratisation des métiers de la guerre, encore dévolus aux 


héritiers de la noblesse. Cependant, nous remarquons une forte présence d’officiers et, 


particulièrement, de retraités. La présence des nombreux sites militaires dans les villes 


jurassiennes (Lons-le-Saunier, Dole, Salins, etc.) joue certainement en faveur de ces 


                                                 
23 CHARLE, Christophe, op. cit., 1991, p.183. 
24 Voir CHATZIS, Konstantinos, RIBEILL, Georges, « L’espace des carrières des ingénieurs de l’équipement 
dans le public et le privé » dans Revue Française d’administration publique, n°116, 2005, pp.651-670. 
25 CHARLE, Christophe, op. cit., 1991, p.251. 
26 ROYNETTE, Odile, Bon pour le service. L’expérience de la caserne en France à la fin du XIXe siècle, Paris, 
Belin, 1999, 458p. 
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individus en fin de carrière qui ont trouvé à s’implanter. 42 individus sur 2200 ! Leur 


présence est exclusivement honoraire. Nous sommes dans une profession profondément 


traditionnaliste27. 


- La santé et les savoirs : Ces éléments sont, pour leur part, extrêmement 


moderne. Ils représentent ce que l’on appelle, à l’époque, “les capacités”, ces personnes qui, 


par leurs aptitudes, s’élèvent dans la hiérarchie sociale par le mérite et non par l’héritage. Ils 


restent cependant très distants d’une haute bourgeoisie familiale et faiblement représentée 


dans le mouvement des pratiques sportives dans le Jura. L’Inspecteur se comprend comme 


un employé de premier ordre selon l’échelle de hiérarchie de l'instruction publique naissante 


et ressemble alors plutôt à un administratif coincé entre l’élite et la plèbe de sa fonction. Il a 


comme mission d'évaluer les instituteurs et de leur administrer les dernières prescriptions 


ministérielles. Son pouvoir réside dans la capacité qu'il a à faciliter la reconnaissance des 


instituteurs. Depuis la loi de 1882, ils font partie de droit de la commission scolaire que 


constitue tout conseil municipal28. Il n'est cependant pas un inspecteur d'académie, plus près 


du ministre... Il garde cependant un capital symbolique assez marqué auprès de la 


population comme de la hiérarchie administrative. A l’opposé, le directeur de journal est 


une sorte d’administrateur d'un bien d’un genre nouveau, le média. Son pouvoir réside dans 


le savoir qu'il est en mesure de diffuser et de l'influence qu'il peut avoir sur les opinions 


dans une période de développement de la presse. Les bibliothécaires, ceux que Rimbaud 


appelait Les Assis29, ne sont pas à proprement parler réputés pour leur dynamisme, mais 


plutôt pour leur pas glissé dans l’atmosphère feutrée des livres soigneusement rangés. Ils 


restent cependant les gardiens du savoir, soit l’antichambre de la méritocratie. 


 


Ces catégories se réduisent donc à 11 tableaux où la hiérarchie demeure présente et où 


la modernité est difficilement perceptible :  


1. Le Politique 


2. Le Judiciaire 


3. L’Administratif 


4. Le Financier 


5. Le Commerce 


6. Les Artisans 


                                                 
27 CHARLE, Christophe, op. cit., 1991, p.209. 
28 Loi du 28 mars 1882 dans Bulletin des lois de la République Française, n°690, 1882, p.381. 
29 RIMBAUD, Arthur, Les Assis, 1871. 
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7. Les Spécialistes 


8. La Bouche 


9. Les Planificateurs 


10. L’Armée 


11. Les Savoirs.  


 


Il est difficile de faire véritablement de distinction entre les différentes catégories au 


regard de la modernité mais au regard de l’implication dans les pratiques physiques, nous 


pouvons distinguer les professions qui s’investissent financièrement et ceux qui s’investissent 


corporellement. Sur cette répartition se superpose la distinction entre le tir et la gymnastique, 


ainsi que nous l’avions perçu au premier chapitre.  


Dans le premier cas, nous retrouvons schématiquement les membres honoraires et les 


tireurs : 


1. Le Politique 


2. L’Armée 


3. Le Judiciaire 


4. Le Financier 


Dans le deuxième, nous retrouvons, de fait, dans les gymnastes et les membres actifs 


les professions suivantes : 


1. Les Artisans 


2. Les Spécialistes 


3. La Bouche 


Entre les deux, certaines catégories hésitent, l’investissement étant plutôt fonction de 


la position dans la hiérarchie : 


1. L’Administratif  


2. Le Commerce 


3. Les Concepteurs 


4. Les Savoirs.  
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Graphique 6 : Représentation des catégories socio-c ulturelles des sociétés de Tir et de 
Gymnastique  Données selon l'enquête de 1888


Politique
2%


Judiciaire 
6%


Administratif
5%


Financier
13%


Ouvrier qual
12%


Bouche
6%


concepteur
4%


Armée
2%


Savoir
10%


Commerçant
30%


Artisant
10%


Non 
renseigné


8%


 







- La naissance du Sport dans le Jura : une forme de modernité (1867-1914) - 


 22 


Graphique 7 : Représentation des catégories socio-c ulturelles des sociétés de Tir
Données selon l'enquête de 1888
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Graphique 8 : Représentation des catégories socio-c ulturelles des sociétés de gymnastique
Données selon l'enquête de 1888
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Tableau 1 : Les personnages présents dans plusieurs  sociétés 
 


NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Arcelin Charles   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 


Barrelier Alphonse   STP   Président   négociant Poligny 


Bazinet Léon   
STCC   


Psdt honoraire   négociant Champagnole 


Belin Aimé   SST   La Salinoise   Notaire Salins 
Benier Léon   STM     banquier Lons-le-Saunier 


Benoît Félicien   STCC     
Propriétaire 
Négociant 


Arbois 


    STJ     
? de la succursale de 
la Banque de France 


Lons-le-Saunier 
Berlier  


NI     La Jurassienne   
Directeur de la 


Banque de France 
Lons-le-Saunier 


Berthod Ulc.   STM     Tailleur Champagnole 


Berthod M.   
STCC   


président 
  négociant Champagnole 


Blachon     STCC     Rentier Parroy 
  STVF     négociant Arbois 


  STCC     
Maire et conseiller 


d'Arrdt 
  STA     Rentier 


Boilley Emile 


    L'Arboisienne   Propriétaire 


Arbois 


  STCC     Propriétaire Rentier 
Boilley Charles 


  STA     Rentier 
Arbois 


Boilley       L'Arboisienne   Rentier Arbois 
Bondier Charles   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
Bondon     STJ     négociant Lons-le-Saunier 
Bondon Séverin     La Jurassienne   Négociant Montmorot 


Bonnefoy Emile   SST   La Salinoise   horloger Salins 
Bonnotte Edmond   STJ     banquier   Lons-le-Saunier 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
  STCC     Député du Jura Paris 
  La Doloise     Député Dole Bourgeois J.  
    La Jurassienne   Député du Jura Lons-le-Saunier 


Bourgeois Louis   STA   L'Arboisienne   Boulanger Arbois 
Bourgeois Adolphe   SST   La Salinoise   ouvrier faïencier Salins 


Bourny Arnaud   SST   La Salinoise   docteur médecin Salins 
Bouveret Eugène   La Doloise   La Doloise   Architecte Dole 
Bouvier Léon   SST   La Salinoise   Imprimeur-libraire Salins 
Brocard   VCJ       Lons 
Brocard Arthur     La Jurassienne   imprimeur Lons-le-Saunier 


  STVF     propriétaire 
Brochet Jérôme 


  La Doloise     Marchand de bois 
Chamblay 


  STVF     propriétaire 
  STA     négociant 


Chamblay 
Brochet Léopold 


  La Doloise     Marchand de bois Dole 
SVM       La Doye 


Buffard Edmond 
  STM     négociant Morez 


Buffard Jules   SPM   La Morézienne   Lunettier Morez 
  VCJ       Lons 


Buffet 
    STJ     propriétaire Messia 


  SST     
Administrateur des 


salines de l'Est 
Buguet Paul 


    La Salinoise   
Administrateur des 


salines de l'Est 


Paris 


Burlet Romain   SST   La Salinoise   receveur municipal Salins 
VCJ       


  STJ     cafetier 
    La Jurassienne   Café du pont neuf 


Camus Louis 


    La Jurassienne   Café du Théatre 


Lons-le-Saunier 


Carmanteaud     STJ     négociant Lons-le-Saunier 
Carmantrans Joseph     La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Carnel Adolphe   La Doloise   La Doloise   banquier   Dole 


Champon Clément   SST   La Salinoise   négociant Salins 
Chapuis   VCD       Montbarrey 


Chapuis     STCC     chef de section (PLM) Champagnole 


Chapuy     STM     chef de section (PLM) Morez 


  STJ     propriétaire 
Chapuis Abel 


    La Jurassienne   Rentier 
Lons-le-Saunier 


Charpillas fils     La Jurassienne   négociant en cristaux Lons-le-Saunier 
Charpillon     STJ     négociant Lons-le-Saunier 


  STCC     sous-préfet 
  STVF     sous-préfet à Poligny 
  STP     sous-préfet 


Chenot  Louis  


    La Jurassienne   Sous Prefet 


Poligny 


Chesseret   VCD La Doloise     cafetier Dole 
Chevassu Auguste   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
Chevassus Emile   STJ   La Jurassienne   Huissier Lons-le-Saunier 


    La Doloise     
Fabricant de 


sécateurs 
Dole 


Chrétien 
      La Doloise   manufacturier Dole 


Clément Gilbert   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
Clerc Arsène   STJ   La Jurassienne   café de Paris Lons-le-Saunier 
Colin Joseph   STJ     négociant Béziers 


Colin Louis   SST   La Salinoise   
employé de 
commerce 


Salins 


Colin  Joseph fils     La Jurassienne   négociant en vins Lons-le-Saunier 
Colombet  Gustave   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
Combette Charles SVM SPM     Emailleur Morez 
Commoy Cyrille   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 


Compagnon Jules   SST   La Salinoise   docteur médecin Salins 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Cretin César     La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 


Crinquand François    STM   La Morézienne   négociant Morez 
Daclin Léon   SST   La Salinoise   entrepreneur Salins 


  STSC (1879)       
  STCC     négociant Champagnole 


Dalloz Louis 
    La Jurassienne   


employé de 
commerce Lons-le-Saunier 


David Joseph VCHJ STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
David Henri VCHJ   La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
David Louis   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 


De Falletans (Marquis)   STP     propriétaire Falletans 
Declume Léon   STJ   La Jurassienne   imprimeur Lons-le-Saunier 
Declume Lucien   STJ   La Jurassienne   imprimeur Lons-le-Saunier 
Destaing     STM   La Morézienne   percepteur Morez 
Devaux Emile   STJ   La Jurassienne   négociant en vins Lons-le-Saunier 
Devaux Paul   STJ   La Jurassienne   négociant en vins Lons-le-Saunier 
Dreyfus     La Doloise   La Doloise   négociant Dole 


Dubouloz Victor   STM     Brasseur Poligny 
Ell Francis   La Doloise   La Doloise   négociant Dole 
Erb Désiré   STM   La Morézienne   Brasseur Morez 
Erb Emile   STSC (1879) La Franc-Comtoise   Créancier ?? Saint-Claude 


Falcoz Maurice   SST   La Salinoise   négociant mercier Salins 


Fèvre NI   STJ   La Jurassienne   
secrétaire général de 


la préfecture Lons-le-Saunier 


  STVF     imprimeur 
Flusin Armand 


  La Doloise   La Doloise   imprimeur 
Dole 


              
Alexandre   STSC (1879)       


Ganeval 
    STJ     Substitut Besançon 


Gauthier Jérôme   STJ   La Jurassienne   Avoué Lons-le-Saunier 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Gauthier Charles   STJ   La Jurassienne   Avoué Lons-le-Saunier 
Gentet Aimé   STJ   La Jurassienne   négociant en vins Lons-le-Saunier 
Gentet Charles   STJ   La Jurassienne   négociant en vins Lons-le-Saunier 
Gilles Aimé   STJ   La Jurassienne   Dentiste Lons-le-Saunier 


Gousset Gustave   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
Grandmottet Marius   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
Grandvoinnet Victor   SST   La Salinoise   Maître d'hôtel Salins 


Grenier Georges 
CSC 


président 
      Saint-Claude 


Grenier Constant   STM   La Morézienne   négociant Morez 
Grenier Georges   STM   La Morézienne   dentiste Morez 


Grospellier Victor   STM   La Morézienne   
Directeur du journal 


Le Patriote  
Morez 


  SST     propriétaire 
Guignet Henri 


    La Salinoise   Rentier 
Salins 


Hussonmorel Edmond   La Doloise   La Doloise   
Rentier 


Propriétaire 
Dole 


Jacquemin Jules (ainé)   STM   La Morézienne   fabricant Morez 
Jacquemin Guillaume onézine   STM   La Morézienne   lunettier Morez 


  STSC (1879)       
Jacquemin-Verguet Gustave 


    La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 
Jacques Emile   STA   L'Arboisienne   commis greffier Arbois 


Jobin     STJ   La Jurassienne   Greffier du ? Civil Lons-le-Saunier 
Jouffroy     SST   La Salinoise   pharmacien Salins 


Kriss     STJ     pharmacien Lons-le-Saunier 
Kürs Charles     La Jurassienne   pharmacien Lons-le-Saunier 


Lacroix Louis SVM SPM     peintre Morez 
Lagnien Alphonse VCD   La Doloise   comptable Dole 


Lallemand Victor   SST   La Salinoise   confiseur Salins 


Lamy Auguste   STM   La Morézienne   
Maire 


Négociant 
Morez 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Lamy Alphonse   STM   La Morézienne   négociant Morez 


Laurent Félix   STA   L'Arboisienne   charpentier Arbois 
Lefort Georges   STA   L'Arboisienne   commis négociant Arbois 


  STP     
Liégey   


  STJ   La Doloise   
sous-préfet Dole 


Ligier Hermann   
STP   
STJ   La Jurassienne   Préfet   Amiens (Somme) 


Lizon Louis   STM   La Morézienne   négociant Morez 
Loyet Alexandre   STJ   La Jurassienne   avoué Lons-le-Saunier 
NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 


  STJ     Propriétaire 
Lucas Charles 


    La Jurassienne   
représentant de 


commerce 
Lons-le-Saunier 


Machon Justin   STJ   La Jurassienne   armurier Lons-le-Saunier 
Macle Louis SVM   La Morézienne     Morez 
Maillet Nicolas   STSC (1879) La Franc-Comtoise   Fabricant de pipes Saint-Claude 


Malfait     SST     
Clap de B. 


territoriale?? 
Salins 


Malfait Philippe     La Salinoise   Officier en retraite Salins 
Mandrillon Flavien   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 


Mangin Félix   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
Marguery Alfred   STSC (1879) La Franc-Comtoise   négociant Saint-Claude 


Marle Henri UVA STA   L'Arboisienne   cafetier Arbois 
Maron Louis   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 


    STJ     propriétaire Dole Marquis de 
Falletans     La Doloise     Propriétaire Falletans 
Mathey Appolon   STJ   La Jurassienne   agent voyer Lons-le-Saunier 
Mauvas Eugène   SST   La Salinoise   négociant Salins 
Mayet     STJ     négociant Lons-le-Saunier 
Mazet   VCJ       Lons-le-Saunier 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 


Melcot Adrien   STJ   La Jurassienne   
Chef de division à la 


préfecture Lons-le-Saunier 


Meunier Louis   STA   L'Arboisienne   professeur Montbéliard 
  SST     Brasseur 


Meyer Victor 
    La Salinoise   négociant 


Salins 


Midy     STA   / STJ   L'Arboisienne   avoué Arbois 
    STJ     négociant 


Millet 
      La Jurassienne   


représentant de 
commerce 


Lons-le-Saunier 


Morel Ernest   STM   La Morézienne   Rentier Morez 
Moussier Louis   STSC (1879) La Franc-Comtoise   notaire Saint-Claude 


  VCJ       
Nachon 


    STJ     négociant 
Lons-le-Saunier 


Nicolas Louis   SST   La Salinoise   négociant Salins 
              


Nicolas Gustave   STA   L'Arboisienne   
Procureur de la 


République Arbois 


Page Auguste   SST   La Salinoise   négociant Salins 
Panisset Jules   STSC (1879) La Franc-Comtoise   Courtier Saint-Claude 
Pasteur     STJ   L'Arboisienne   Membre de l'Institut Paris 
Pavat Emile SVM STM     négociant Morez 
Péclet   VCJ       Lons-le-Saunier 
Péclet Félix SVM       Les Rousses 


Petitjean Ludovic   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
Piauroy Alphonse   SST   La Salinoise   Propriétaire Salins 


Pidoux Pierre   La Doloise   La Doloise   
Administrateur du 


comptoir d'escompte Dole 


Piguet Charles   SST   La Salinoise   menuisier Salins 
Pitolet Hyppolite   STJ   La Jurassienne   Banquier Lons-le-Saunier 


Pommier     STM   La Morézienne   
conducteur des Ponts 


et Chaussées 
Morez 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
  STSC (1879)       


Ponard Jules 
    La Franc-Comtoise   


Travailleur sur l'article 
de Saint-Claude 


Saint-Claude 


Poucheux Constant   STP     notaire Villers-Farlay 
Poulet Léon   SST   La Salinoise   propriétaire-négociant Maire de Salins 


Poupin Victor   STCC   
La Morézienne   


Membre d'honneur 
Député Paris 


Poux Jules   STM   La Morézienne   représentant Morez 
Prost Joseph   SST   La Salinoise   négociant en vins Salins 


Prost Camille   STJ   
La Jurassienne   


Membre honoraire 
Banquier 


Maire de Lons-le-
Saunier 


Prost Camille     La Franc-Comtoise   banquier Saint-Claude 
Racine Albert VCJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 


  STP     négociant 
Ravier Alfred 


  STCC     
représentant de 


commerce 
Champagnole 


Régent Victor   STCC     négociant Champagnole 
Régent Victor     La Salinoise   négociant Salins 
Renaud Emile   La Doloise   La Doloise   négociant Dole 


    STCC     Paris 
Reybert 


      La Franc-Comtoise   
Député du Jura 


Saint-Claude 
Rigal (père)   SST     négociant Salins 
Rigal (fils)   SST     négociant Salins 


              


Rigal Maurice     La Salinoise   
employé de 
commerce 


Salins 


Rochet Gustave   STSC (1879) La Franc-Comtoise   cafetier Saint-Claude 
Rouget     STJ   La Jurassienne   négociant Bletterans 
Ruffier Philippe     La Doloise   Architecte Dole 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
  STCC     Architecte 


Schacre Alfred 
  STJ     


conducteur des Ponts 
et Chaussées 


Champagnole 


Stoeckel (Stackel?) Victor   STA   L'Arboisienne   agent voyer Arbois 


Taupin       L'Arboisienne   
professeur de 
gymnastique 


Arbois 


Tbis ? Paul   STP     professeur Poligny 


Thiébaud Henri   STP     
représentant de 


commerce 
Poligny 


Thiébaut Henry   STCC     propriétaire Poligny 
Thornin (Thonin ?) Eugène   STA   L'Arboisienne   boucher Arbois 


Toubin René   SST   La Salinoise   négociant Salins 
Valet Louis SVS SST   La Salinoise   Ferblantier Salins 


  VCJ       
Vandelle 


    STJ     négociant 
Lons-le-Saunier 


Vertray     La Doloise   La Doloise   Maire Dole 
  VCJ       


Videlier 
    STJ     pharmacien 


Lons-le-Saunier 


  VCJ       
Vigoureux 


    STJ     négociant 
Lons-le-Saunier 


Voivey Paul   STJ   La Jurassienne   négociant Lons-le-Saunier 
SVS     négociant 


Vuillaume Emile 
    La Salinoise   scieur 


Salins 


Vuillaume Lucien SVS     négociant Salins 
SVS     négociant 


Vuillaume Léon 
    La Salinoise   


employé de 
commerce 


Salins 


Vuillaume François   SST     Usinier Salins 
Vuillaume de Rowing ?     La Salinoise   journalier Salins 
Vuillermot      STP     négociant Champagnole 
Vuillermoz Armand   STCC     négociant Champagnole 
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NOM Prénom VELO TIR GYM PROFESSION DOMICILE 
Yohr Albert   SPM   La Morézienne   Lunettier Morez 
Zani Charles SVS   La Salinoise   fumiste Salins 
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Graphique 9 : Représentation des catégories socio-c ulturelles des personnes appartenant à 
plusieurs sociétés 
Données de 1888
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Tableau 2 : Sources archivistiques 


Cote Intitulé Dates Centre 
d'archives  


T392 Rapports rectoraux 1897-1903 ADD 
T1916 Rapports rectoraux 1916 ADD 
T455 Rapports rectoraux 1904-1921 ADD 
T369 Rapports rectoraux 1913-1914 ADD 
T121 Rapports rectoraux 1887 ADD 
T317 Rapports rectoraux 1927 ADD 
T420 Rapports rectoraux 1911-1920 ADD 
T914 Rapports rectoraux 1908-1925 ADD 
T89 Rapports rectoraux 1908 ADD 


T1011 Rapports rectoraux 1882 ADD 
T1012 Rapports rectoraux 1900 ADD 
T935 Rapports rectoraux 1918-1919 ADD 
Pr15  Le Bloc Républicain 1911-1913 ADJ 


Salle de lecture Annuaires du Jura 1870-1933 ADJ 
Pr 9 Avenir du Jura 1873-1907 ADJ 


PL 31 (A) Canton de Dole   ADJ 
1Fi 3254 Carte du Jura 1860 ADJ 
3Fi 3343 Carte du Jura 1864 ADJ 


4046 Cercle du Club Alpin 1896-1897 ADJ 
M3965 Concours de gymnastique 1903-1909 ADJ 
4047 Cyclophile San-Claudien 1894 ADJ 


  Déclarations d'associations 1901-1935 ADJ 
4057 Football Club Saint Claude 1900 ADJ 
4047 Joyeuse Pédale Bletteranoise 1900 ADJ 
Pr11 La Croix Jurasienne 1899-1907 ADJ 
Pr10 La République du Jura 1881-1910 ADJ 


Pr204/28 à /49 La Sentinelle du Jura 1870-1891 ADJ 
Pr 107 L'Abeille Jurassienne 1855-1890 ADJ 
Pr 108 L'Abeille Jurassienne 1890-1947 ADJ 


1Mi 1416 L'Action jurassienne 1907 ADJ 
1Mi 1417 L'Action jurassienne 1909-1912 ADJ 
1Mi 1418 L'Action jurassienne 1913-1915 ADJ 


Pr115 L'Avant-Garde Jurasienne 1904-1907 ADJ 
Pr13 L'Avenir Dolois 1907-1926 ADJ 


2Mi47 à 2Mi79 Le Courrier du Jura 1868-1907 ADJ 
Per284 Le Jura Français 1913- ADJ 
Pr12 Le Jura Libéral 1907-1920 ADJ 


Per398 Le Vieux Lons 1908-1912 ADJ 
Pr112 L'Echo de Salins 18891-1892 ADJ 
Pr306 L'indépendant de Saint-Claude 1885-1914 ADJ 
K 265 Lois, ordonnances, arrêtés préfectoraux 1886-1926 ADJ 


Per271 Petites Affiches Jurassiennes 1908-1910 ADJ 
28Fi Photographies non daté ADJ 


Pr110 Salins Les Bains 1887 ADJ 
4047 Société "la Pédale Bois d'Amonière" 1897 ADJ 
4047 Société "La Pédale Polinoise" 1899 ADJ 
4047 Société "Le véloce-Club Salinois" 1892 ADJ 
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Cote Intitulé Dates Centre 
d'archives  


4053 Société "les Flibustiers" Lons-le-Saunier 1820 ADJ 


4050 
Société de gymnastique "la Jurassienne" Lons-le-


Saunier 
1888 ADJ 


4053 Société de gymnastique "la Morézienne" 1888 ADJ 
4053 Société de Gymnastique "la Salinoise" 1888 ADJ 
4053 Société de Gymnastique "la séquanaise" Poligny 1888 ADJ 
4053 Société de Gymnastique "l'Avenir de Cuttura" 1888 ADJ 
4053 Société de Gymnastique arboisienne 1888 ADJ 


        


4050 
Société de gymnastique et d'instruction militaire "la 


Franc-Comtoise" Saint-Claude 
1888 ADJ 


4053 Société de Gymnastique Saint-Lupicin 1888 ADJ 


4050 Société de Tir cantonal Champagnole 1888 ADJ 
4050 Société de tir cantonal Villers-Farlay 1888 ADJ 
4050 Société de Tir d'Arbois 1888 ADJ 
4050 Société de Tir Lons-le-Saunier 1888 ADJ 
4050 Société de Tir Morez 1888 ADJ 
4050 Société de Tir Poligny 1888 ADJ 
4050 Société de Tir Salins 1888 ADJ 


4050 
Société d'éducation civique et militaire "les Pupilles 


Moréziens" 
1888 ADJ 


Per710 Société d'émulation du Jura 1979 ADJ 


Per363 Société d'émulation du Jura 1835- ADJ 


4050 
Société d'instruction civique et militaire "la 


Grandvallière" Saint-laurent 
1888 ADJ 


4053 Société nautique des régates doloises 1888 ADJ 


4047 Société vélocipédique "La Pédale Champagnolaise" 1895 ADJ 
4047 Société vélocipédique "la Pédale Lédonienne" 1897 ADJ 
4047 Société vélocipédique "le Cycle lédonien" 1895 ADJ 
4047 Société vélocipédique Morez 1892 ADJ 
4047 Société vélocipédique Salins 1896 ADJ 
4050 Société de Tir du Jura Lons-le-Saunier 1888 ADJ 
4047 Union cycliste Clervalienne 1897 ADJ 
4047 Union vélocypédique Arboisienne  1900 ADJ 
4047 Vélo Club Bletteranois 1897 ADJ 
4047 Vélo Club Dolois 1890-1893 ADJ 
4047 Vélo club du haut Jura 1890-1891 ADJ 
4047 Vélo-Club arboisien 1900 ADJ 
4047 Vélo-Club Chaussinois 1894 ADJ 
4047 Vélo-Club Jurassien 1890-1891 ADJ 
4047 Vélo-Club Lédonien 1894 ADJ 
4047 Vélo-Club Morézien 1898 ADJ 
4047 Vélo-club polinois 1894 ADJ 
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Cote Intitulé Dates Centre 
d'archives  


Fond Félix 
Broutet 


Ecrits sur le cyclisme dolois 1890 AMD 


1D1b (32) Registre des délibérations 1870-1874 AMD 
1D1b (33) Registre des délibérations 1868-1874 AMD 
1D1b(34) Registre des délibérations 1874-1879 AMD 
1D1b(35) Registre des délibérations 1879-1882 AMD 
1D1b(36) Registre des délibérations 1882-1886 AMD 
1D1b(37) Registre des délibérations 1886-1889 AMD 
1D1b(38) Registre des délibérations 1874-1889 AMD 
1D1b(39) Registre des délibérations 1889-1893 AMD 
1D1b(40) Registre des délibérations 1893-1898 AMD 
1D1b(41) Registre des délibérations 1898-1902 AMD 
1D1b(42) Registre des délibérations 1903-1908 AMD 
1D1b(42) Registre des délibérations 1908-1914 AMD 


H1789IVBr Société de gymnastique 1882 AMD 
4 i 9 Associations 1879-1897 AMSC 
3R2 Associations sportives 1879-1912 AMSC 


1 i 13 Courses vélocipédiques 1894 AMSC 
A/ AO1 Fond AVSC 1890-1913 AMSC 


4I9 L'Almanach de Saint-Claude 1897 AMSC 


        
non coté Registre de arrêtés 1832-1969 Arinthod 


Pr116 Jura Républicain 1901-1906 BMBE 
T13 Le Patriote Morezien 1900 BMBE 
P13 Le Patriote Morezien 1907-1913 BMBE 


T46 157 Bulletins de la Société d'Anthropologie de Paris 1920 BNF 
  Almanach national 1876/1895/1900 BNF Gallica 


frBN100896830 Bains de Salins 1861 BNF Gallica 
  Essai sur la statistique de la population française 1836 BNF Gallica 


IFN-7743188 Grottes d'Osselles 1869 ? BNF Gallica 
IFN-7743187 Les Grottes d'Osselles - les orgues 1869? BNF Gallica 


frBN100896660 Salins-les-Bains du Jura 1894 BNF Gallica 
non coté Registre des délibérations 1900-1914 Moirans 
non coté Registre des Actes 1873-… Orgelet 
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La ville de Dole 


Carte de 1898 extraite de VELIN, Charles, Mémoires en images – Dole, Joué-les-Tours, Ed. 


Allan- Sutton, 2000, p.35. 
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Carte du Jura 
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Dame posant devant une bicyclette (ADJ, 28Fi295) Cycliste (ADJ, 28Fi15) 


Cyclistes (ADJ, 28Fi14) 
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La thèse présentée cherche à comprendre les processus et les leviers permettant 


l’émergence d’une activité extrêmement prometteuse : le sport. Durant les 50 ans qui précèdent 


la Grande Guerre, les activités, les acteurs et les cadres mutent radicalement. Le processus 


conduisant le phénomène de son frémissement jusqu’à son acculturation est long, complexe et 


souvent obscure. De façon à pouvoir le décrypter, il convenait de le disséquer à une échelle 


microscopique afin de dégager des grandes orientations et leur articulation L’étude menée 


s’attèle à en concevoir les tenants sur le département du Jura. 


La réflexion demande en préalable de s’attacher à comprendre les transformations 


sociales et culturelles qui touchent le pays et le département durant la période du second XIXe 


siècle autant qu’à concevoir le phénomène sportif dans ses balbutiements au plan national sur 


cette même période. 


 


La France et le Jura au XIXe siècle 


La France est secouée tout le long du XIXe, siècle des révolutions et de la constitution 


des Etats-nations. Lorsque Norbert Elias analyse l’évolution de la civilisation occidentale, il met 


en parallèle la logique des pulsions individuelles de chacun, et celle de la formation d’un 


pouvoir étatique et centralisé1. Ce mouvement profond enclenché depuis la Renaissance, qui 


transfigure le visage de la relation individu/Société2, prend cependant une ampleur de tout 


premier ordre à la fin du XVIIe siècle pour connaître une accélération continue. Cet élan se 


renforce durant le siècle des Lumières lorsque la notion de pouvoir divin commence à perdre de 


son indiscutabilité. Nous pouvons très rapidement et schématiquement en percevoir les étapes 


antérieures. Lorsque Thomas Hobbes développe la théorie du contrat, il place le Léviathan3 


comme modèle d’unité entre les individus. Si le Souverain peut jouer ce rôle, il devient de plus 


en plus évident qu’il existe d’autres alternatives. Aussi, Jean-Jacques Rousseau, lorsqu’il parle 


du Contrat social4, accroît-il encore la place accordée à l’individu dans la gestion des décisions 


prises collectivement. La Révolution Française, quelques décennies plus tard, participe de ce 


                                                 
1 ELIAS, Norbert, La dynamique de l’Occident, Paris, Calmann-Lévy, 1975. 
2 Le terme Société (“S” majuscule) renvoie à l’ensemble d’individus constituant la nation lorsque la société (avec 
un “s” minuscule) est un synonyme de cercle, association, etc. 
3 HOBBES, Thomas, Léviathan, Traité de la matière, de la forme et du pouvoir ecclésiastique et civil, 1651. 
4 ROUSSEAU, Jean-Jacques, Du contrat social ou Principes du droit politique, 1762. 
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mouvement politique par lequel chaque personne (majeure de sexe masculin) est 


progressivement investie de plus de responsabilités. S’accaparer une forme de pouvoir 


(principalement législatif) est une chose. Le conserver en recevant l’adhésion de tous, en est une 


autre. Les nombreuses expériences qui précèdent l’instauration de la IIIe République finissent 


généralement dans des coups de force allant parfois jusqu’à la répression ensanglantée.  


Mais le XIXe siècle en France est également un temps fort de l’industrialisation. Les 


grands patrons se constituent en une haute bourgeoisie et forment une sorte de continuité de 


l’ancien pouvoir monarchique :  


« la classe la plus élevée, la plus riche, celle qui exerce les fonctions les plus importantes. 
Elle peut être dite dirigeante, non seulement parce qu’elle possède le plus de puissance et 
d’autorité matérielle, politique et économique, mais par ses façons de penser, qu’on imite et 
dont on s’inspire dans les classes plus aisées »5. 


La place grandissante qu’occupe cette frange de la population permet effectivement de 


voir apparaître une forme de centralisme républicain relevé par Pierre Rosanvallon6, c’est-à-dire 


une prise en main des rênes de l’Etat et une gouvernance de la nation par des individualités 


fortes, réduisant au jeu de la représentation toute la complexité de la souveraineté7. De plus, 


« l’idée de gouvernement direct se rattache (…), en la radicalisant, à la longue tradition 


légicentrique française »8. D’une certaine manière, ces nouveaux hommes politiques acquièrent 


leur autorité par le jeu de la représentativité électorale. Mais le développement de cette classe 


sociale extrêmement riche et influente est principalement effectif dans les grandes villes. Les 


départements qui, à l’image du Jura, ont une population majoritairement rurale dépendent d’une 


bourgeoisie moyenne9 pour l’administration des affaires publiques. En 1848,  


« Avec (le) deuxième usage du suffrage universel, le vote n’est plus la grande fête post-
révolutionnaire d’avril, il n’est plus une exception solennelle, (…) Et cela d’autant plus 
qu’il s’agit d’élire des notables de canton et des conseillers municipaux, des gens connus, 
des proches (…). En bref, la démocratie rurale commence son apprentissage, le seul qui 
vaille, celui de la pratique »10. 


                                                 
5 HALBWACHS, Maurice, Les classes sociales, Paris, Tournier, 1942 cité dans DAVIET, Jean-Pierre, La société 
industrielle en France 1814-1914, Paris, Seuil, 1997, p.23.  
6 Que ce soit selon le modèle de Rittinghausen, de Considérant ou de Renouvier, les schémas constitutionnels 
envisagés proposent une « organisation (…) centrale de la République » : ROSANVALLON, Pierre, La démocratie 
inachevée, Paris, Gallimard, 2003 (1ère éd. 2000), pp.180-183. 
7 ROUSSEAU, Jean-Jacques, Le Contrat social, Paris, Flammarion, 2001 (1ère édition 1762), livre II, pp.65-73. 
8 ROSANVALLON, Pierre, La démocratie inachevée, Paris, Gallimard, 2003 (1ère éd. 2000), p.186. 
9 AGULHON, Maurice, “Le « bourgeois » rural” dans DUBY, Georges, WALLON, Armand (dir.), Histoire de la 
France rurale – 3. de 1789 à 1914, Paris, Seuil, 1976, p.83. 
10 Ibid., p.153. 
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Comme tout processus profond, les choses évoluent avec une certaine inertie. 


Transposée dans l’espace rural, cette frilosité devient lenteur : 


« Certes, la vie de province, animée par le processus électoral, n’est pas bouleversée 
encore. Les notables dominent toujours la plupart des conseils départementaux et locaux ; 
bien des censitaires sortant sont réélus »11. 


Mais le cas du Jura se place en marge de ces constats nationaux. Au début du second 


XIX e siècle, le département se démarque en prenant des positions teintées des philosophies 


socialistes du bisontin Proudhon12 ou du républicanisme fouriériste incarné au plan local par le 


Salinois Victor Considérant13. C’est ainsi qu’en 1851, la ville de Poligny est le théâtre d’une 


insurrection14 comme l’avait été Arbois dix-sept ans auparavant, événement que Michel Vernus 


associe largement à l’influence, directe ou indirecte, de ces personnages : 


« Le 11 avril 1840, le Nouveau Monde écrit en se félicitant que le journal (l’Echo à Arbois) 
paraît (…). “Leur guide, c’est Fourier ; leur but, c’est l’instauration du phalanstère »15.  


Et si le mouvement à l’échelle de la Patrie réduit à néant les initiatives locales 


jurassiennes, au moins « les républicains ont appris à constituer des réseaux »16. La période 


napoléonienne avance encore un peu en direction d’un centralisme démocratique17, c’est-à-dire à 


une participation aux exercices du pouvoir par des individus organisés en groupes issus de 


grands mouvements de pensée, à l’image de la Première Internationale Ouvrière, fruit des 


théories et de l’activité de Karl Marx. D’un point de vue démocratique, à l’échelle nationale, 


après quelques babils épars, les dernières années du règne de Napoléon III constituent également 


« le réveil de la vie politique »18. 


Mais cette révolution de l’organisation institutionnelle octroie à l’individu un rôle 


nouveau. Cette mutation politique est analogue à celle qui affecte les relations sociales. Elle 


répond d’un même processus, d’un même bouleversement moderne touchant également le pays 


au plan de l’hygiène et de la technologie. 


 


                                                 
11 Ibid. 
12 BIANCO René, ANSART Pierre, BORDET Gaston (dir.) : Pierre-Joseph Proudhon. Pouvoirs et libertés (1989) 
», Cahiers Charles Fourier, n° 2, décembre 1991, pp. 87-88  
Disponible en ligne : http://www.charlesfourier.fr/article.php3?id_article=96 
13 VERNUS, Michel, Victor Considérant, 1808-1893 – Le cœur et la raison, Dole, Canevas Editions, 1993, p.18. 
14 AGULHON, Maurice, 1848 ou l’apprentissage de la république – 1848-1852, Paris, Seuil, 1973, p.183.  
15 VERNUS, Michel, La République au village dans le Jura (1789-1914), Fontenay-le-Comte, Presses du 
Belvédère, 2007, pp.25-26. 
16 Ibid., p.42. 
17 ROSANVALLON, Pierre, op. cit., p.266. 
18 BERSTEIN, Serge, MILZA, Pierre, Histoire du XIXe siècle, Paris, Hatier, 1996, p.367. 
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Les avancées sociales : le pouvoir, le savoir et l’information 


Dans le processus d’apprentissage de la gestion du pouvoir, Jacques Donzelot19 met en 


lumière l’impact de 1848. Ce « constat d’un déficit de la réalité sociale par rapport à 


l’imaginaire politique de la République »20 marque aussi la permanence d’une méfiance de 


l’individu à l’égard du principe de représentation démocratique. Le second XIXe siècle constitue 


donc le temps de l’apprentissage de la République, ou plutôt du rétablissement de la confiance 


en un système foncièrement social dans son mode de fonctionnement comme dans ses 


espérances. Le combat principal, où se meuvent en parallèle récupération du pouvoir 


démocratique et mise en action des principes généraux de la Grande Révolution, semble être 


celui du droit au travail. L’Etat joue davantage le rôle de l’assistance comme droit moral plutôt 


qu’il n’instaure un Droit au travail21. La fermeture des ateliers nationaux, “Grands Travaux” 


agencés par l’Etat pour éviter la désaffiliation22, conduit à la révolution de 1848 sans pourtant 


être réhabilités. L’intervention des pouvoirs publics reste mesurée mais elle affecte l’ancienne 


solidarité organique23. Elle instaure une solidarité de base étatisée relayée au plan local. C’est en 


ce sens qu’il faut comprendre la succession de textes législatifs sur les associations entre 1834 et 


1884 avec la loi Waldeck-Rousseau sur les syndicats. Cette évolution dénote une volonté de 


faire progressivement cohabiter la liberté de réunion et la stabilité de la nation. A leur image, les 


clubs, cercles et autres sociétés, s’ils sont une conquête civile, ont « des effets politiques 


évidents, puisqu’il(s) conditionne(nt) la production d’une opinion publique »24. Or, cette 


dernière est en plein développement. Gabriel Tarde l’identifie à partir de circulations mentales 


rendues visibles dans les situations de crise et accélérées par le développement de la presse25. La 


fin du XIXe siècle ne manque ni de l’un, ni de l’autre. La place accordée à l’individu prend alors 


une nouvelle proportion puisqu’elle s’imbrique dans une force collective émergeante. Si la 


République poursuit l’objectif d’une considération égale de chaque individu, elle crée pourtant 


avec lui un lien fondé sur sa position au sein de cette collectivité26.  


                                                 
19 DONZELOT, Jacques, L’invention du social – Essai sur le déclin des passions politiques, Paris, Seuil, 1994 (1ère 
éd. Fayard – 1984), p.19. 
20 Ibid., p.33. 
21 Ibid., p.50. 
22 CASTEL, Robert, Les métamorphoses de la question sociale – Une chronique du salariat, Paris, Folio, 1999, 
pp.30-31.  
23 DURKHEIM, Emile, La division du travail social : Livre I, Paris, PUF, 1967, huitième édition (1ère édition 
1893). 
24 DONZELOT, Jacques, op. cit., p.55. 
25 TARDE, Gabriel, L’opinion et la foule, Paris, PUF, 1989 (1ère édition 1901), p.25. 
26 DURKHEIM, Emile, op. cit. 
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A travers l’exemple du précoce mouvement syndicaliste jurassien, nous voyons 


apparaître le déséquilibre de cette relation. « Le monde ouvrier reste méfiant vis-à-vis de la 


nouvelle loi qui le maintient en tutelle et impose de communiquer aux autorités les noms des 


responsables syndicaux »27. Cette nouvelle liberté accordée reste contrebalancée par une 


connaissance plus approfondie de ses membres auprès des pouvoirs publics. A chaque barrière 


physique qui tombe dans le contrôle du corps social s’élève une barrière psychologique tant la 


confiance des responsables politiques à l’égard du peuple, perdue à l’époque de la Terreur ou de 


la Commune, est lente à reconstruire. L’autorisation préfectorale autorisant la réunion d’un 


groupe d’opinion marque l’aspect ambigu de la situation où la liberté de rassemblement reste 


assujettie à l’aval d’une police. En résonance des pratiques syndicalistes, comme l’instauration 


du groupement des viticulteurs arboisiens, en 190628, sous forme de fruitière29, les périodes de 


difficultés engendrent de nouvelles organisations collectives. Dans ce cadre naissent également 


des sociétés et des cercles bourgeois30, le plus généralement sous couvert de philanthropie mais 


aussi de patriotisme ou d’agrément. Depuis les années 1870, leurs statuts doivent 


nécessairement mentionner le principe selon lequel « toute discussion étrangère au but de la 


société est interdite »31. En d’autres termes, toute discussion politique est proscrite. Que ce soit 


en faveur de la municipalité en place ou non, les rassemblements créent du lien social et 


facilitent les échanges inter-individuels. Mais considérer que chaque individu est en mesure 


d’infléchir la trajectoire de sa propre destinée comme sur celle de ces concitoyens donne lieu à 


une mutation profonde de l’organisation sociale des communes rurales et des petites villes 


provinciales. Les réseaux familiaux et locaux s’étiolent. 


La place accordée à l’individu prend une force nouvelle dès lors qu’il s’inscrit dans des 


mouvements collectifs. Ce regroupement nécessite une transformation de la réflexion 


personnelle au profit d’un consensus plus efficient auprès des pouvoirs publics.  


 


                                                 
27 GAUDILLIER, Rémy, Le syndicalisme dans le Jura – 1884-1914, CRDP de Franche-Comté, 1999, p.7. 
28 VERNUS, Michel, GREUSARD, Daniel, Arbois et son canton, Joué-les Tours, Ed. Alan Sutton, 1999, p.47. 
29 Il y aurait d’ailleurs dans la rationalité du fonctionnement associatif défendu par Victor Considérant les stigmates 
d’une gestion proto-industrielle imposée par l’organisation artisanale dans les contrées comtoises : VERNUS, 
Michel, op. cit., 1993, p.20. 
30 AGULHON, Maurice, Le cercle dans la France bourgeoise 1810-1848. Etude d’une mutation de sociabilité, 
Paris, Armand Colin, 1977. 
31 Article 63 – Statuts de la société de gymnastique La Jurassienne, autorisée le 21 décembre 1881, Archives de la 
société. 
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« Dans ce contexte, l’école semble avoir joué un rôle moteur dans la promotion des 


idéaux patriotiques »32. Si les sociétés dites conscriptives33 participent à la construction du lien 


social, elles ont également bénéficié du soutien de l’institution scolaire avec le relais plus ou 


moins appuyé des municipalités. La cohérence de la République tient à la compréhension et à 


l’adhésion de chacun à l’idéologie en place. Aussi, « l’intervention étatique dans la famille, 


notamment par le biais de l’école, rattache l’enfant et la femme à la société dans son 


ensemble »34. Ensuite, les nombreuses évolutions depuis la loi Guizot en 1833 cassent lentement 


les enseignements congrégationistes. L’instauration rapide des lois scolaires sous la IIIe 


République35 semble être la condition nécessaire au développement d’une interdépendance 


sociale et laïque. Les fondateurs de cette nouvelle République doivent résoudre l’aporie du 


pouvoir du peuple et de la nécessité de compétence décisionnaire. L’instruction nationale 


permet donc de réduire les appréhensions de l’aristocratie élective36 face à un peuple encore 


imaginé sous les traits des insurgés de la Commune. Si tous les Français sont éduqués, ils 


pourront prétendre à participer à la « sélection des plus capables »37, mais ils auront alors un rôle 


actif dans l’interdépendance sociale recherchée. Or, les premières lois Guizot sur 


l’enseignement primaire n’ont pas laissé le Jura sans réaction. C’est ainsi que dans le riche Essai 


sur la statistique de la population française de 1836, l’auteur dépeint ainsi le département :  


« Instruction primaire : sur 1,000 recrues, on en compte 170 ne sachant ni lire, ni écrire ; le 
département moyen en a 486 dans ce cas. Aucun département n’a l’instruction primaire 
plus répandue »38.  


Cependant, Achille Guillard relève en 185139 que le Jura n’est que le septième 


département en terme d’instruction populaire et les statistiques présentées classent le Jura 


troisième en 1827 – c’est-à-dire avant la loi Guizot – et cinquième en 1844. Si le développement 


des structures supérieures est moindre, et si le propos ponctuel initial est à nuancer, il demeure 


                                                 
32 ARNAUD, Pierre, Les athlètes de la République – Gymnastique, sport et idéologie républicaine. 1870/1914, 
Toulouse, Privat, 1987, p.22. 
33 En référence à la conscription et qui renvoie aux sociétés de « gymnastique, tir et préparation militaire » dans 
ibid., p.20.  
34 DONZELOT, Jacques, op. cit., p.85. 
35 MAYEUR, Françoise Histoire générale de l’enseignement et de l’éducation en France. Tome III : De la 
Révolution à l’École républicaine, 1789-1930, Paris, Perrin, 2004 (1ère édition 1981). 
36 ROSANVALLON, Pierre, op. cit., p.253. 
37 Ibid. 
38 D’ANGEVILLE, A. Comte, Essai sur la statistique de la population française considérée sous quelques-uns de 
ses rapports physiques et moraux, Bourg, Imprimerie Fréd. Dufour, 1836, p.210. 
39 GUILLARD, Achille, Eléments de statistique humaine ou démographie comparée, Paris, Ed. Guillemin et Cie 
Librairies, 1855, p.223. 
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que l’impact de l’instruction est plus fort dans l’Est de la France, le département voisin en tête40, 


que sur le reste du territoire. La faculté de lire et écrire permet aux Jurassiens de répondre à la 


bureaucratisation de l’Etat en construction. Ainsi le citoyen est en mesure de remplir les 


différents formulaires et de comprendre les requêtes préfectorales. Les démarches 


administratives nécessaires à l’établissement d’une association peuvent alors être effectuées par 


des classes sociales relativement modestes. Si, bien sûr, cette capacité ne dynamise pas 


forcément le mouvement sportif, elle a au moins le mérite de ne pas le freiner. Par ailleurs, ces 


informations semblent indiquer une assiduité même relative des jeunes Jurassiens à l’école. 


Lorsque l’institution scolaire s’engage dans les mouvements du corps, le public a tendance à 


répondre dans le même sens.  


Mais la conscience d’un pouvoir individuel démocratique ne porte ses fruits qu’à partir 


de l’instant où la majorité l’emporte sur la minorité, où un ensemble prend le pas sur un autre 


ensemble. C’est pourquoi l’individualisme pur n’est pas envisageable. Des groupes se 


constituent et deviennent les nouveaux lieux de pouvoir, les nouveaux vecteurs des changements 


politiques, économiques, sociaux, culturels, etc.  


D’après Gabriel Tarde41, les associations constituent des publics unis par-delà la 


proximité géographique par l’attrait pour un même objet, une même pensée. Le réseau se 


conçoit comme un espace collectif ouvert, invisible. Il se présente comme une alternative au 


modèle social traditionnel basé sur le local et le professionnel. En ce sens, ce tissu social vient 


s’intercaler entre le modèle organique et le modèle mécanique42. Le groupe mute alors plus ou 


moins vite selon sa perméabilité aux nouvelles personnes, aux nouvelles idées. Le rôle de la 


presse est alors fondamental pour accélérer le mouvement de sa transformation. 


 


C’est toujours dans le sens d’un compromis entre liberté des individus et maintien de 


l’unité nationale que la loi de 1864 sur la liberté de la presse joue son rôle. Empesés d’une 


cohorte de règlements et de cautions, les journaux ne paraissent pas toujours aisément à la fin du 


XIX e siècle. Résultant d’une longue épopée visant tant à réduire les coûts de production qu’à 


accroître la vitesse de déplacement de l’information43, la démocratisation de la lecture de la 


presse, locale ou nationale, hebdomadaire plus que quotidienne, achève un mouvement plus fort 


que les différentes tentatives pour le contraindre : 


                                                 
40 GAVOILLE, Jacques, L’école publique dans le département du Doubs – 1870-1914, Paris, Belles-Lettres, 1981. 
41 TARDE, Gabriel, op.cit., p.18. 
42 DURKHEIM, Emile, op. cit.. 
43 FEYEL, Gilles, La Presse en France des origines à 1944, Paris, Ellipses, 1999, p.73. 
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« De 1800 à 1870, les tirages de la presse quotidienne (française) ont été multipliés par 
trente : cette remarquable expansion marque une véritable mutation du journalisme 
français. Devant ce développement qui les surprenait, les différents gouvernements surtout 
sensibles aux dangers que la presse faisait peser sur le régime politique et aux entraves 
qu’elle mettait à l’exercice du pouvoir, cherchèrent par tous les moyens à freiner son 
développement et à contrôler la voix de ses organes ; au contraire, poussée par la force 
même de son expansion à réclamer plus de liberté et à contourner les obstacles que les 
autorités mettaient sur sa voie, la presse, par son influence politique directe et son action 
sur l’opinion, fut l’un des facteurs essentiels du progrès des idées libérales et de 
l’adaptation des connaissances et des mentalités aux idées et aux réalités nouvelles de la 
vie économique, sociale et culturelle »44. 


De la même manière que la modernité envahit la presse en modifiant considérablement 


la vitesse de propagation de l’information, elle pénètre ce grand phénomène à travers l’essor de 


la facilité et de la rapidité de déplacement des sportsmen. Mais la presse de niveau régional ne 


bénéficie pas des moyens de locomotions qu’utilisent les quotidiens parisiens. « L’éveil de la 


presse de province »45 se fait alors avec un décalage d’une quinzaine d’années. 


Dans le département du Jura, le taux d’illettrisme relativement bas réduit la part imputée 


au manque de clients potentiels mais les Jurassiens représentent encore une population 


relativement rurale dont les capacités financières sont inférieures à ceux du Français moyen46, 


rendant l’achat individuel plus difficile47. Le développement parallèle des moyens de 


communication, des moyens de transport, des moyens de production et du niveau de vie d’une 


grande part de la population, brise progressivement toutes les entraves. De la fin du XIXe au 


début du XXe, la presse vit son âge d’or48. La population du Jura, relativement aguerrie à 


l’exercice de la lecture, voit se développer un nombre important de journaux sur le département. 


Plus de 90 titres différents, parus entre 1850 et 1914, sont consultables aux archives de 


Montmorot. Si tous ne sont pas imprimés dans l’espace jurassien, leur présence certifie de leur 


large diffusion et confirme le mouvement de démocratisation de la presse sur le département. 


L’opinion publique trouve alors un support où se complaire et se renforcer. Les feuilles évitent 


les sanctions en louvoyant avec les écueils politiques et des informations d’un nouveau genre 


apparaissent. Le « chien écrasé », la blessure, la décoration voire les rencontres gymniques ou 


de tir viennent agrémenter le panorama du lecteur. Dès la première année du concours de tir du 


                                                 
44 ALBERT, Pierre, Histoire de la presse, Paris, PUF, Que sais-je ?, 2000, (1ère édition 1970), p.38. 
45 Ibid., p.47. 
46 GUILLARD, Achille, op. cit., p.223. 
47 L’achat collectif peut cependant s’offrir comme une alternative favorable que choisissent certains cercles de 
grandes villes. Il en est ainsi à Besançon dans la Société Nautique Bisontine : VIVIER, Christian, L'aventure 
canotière: du canotage à l'aviron, histoire de la nautique bisontine (1865-1930), Thèse de IIIe cycle, sous la 
direction de Pierre ARNAUD, LYON 1, 1994. 
48 FEYEL, Gilles, op. cit., p.65. 
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Jura, en 186749, les résultats sont donnés. Le spectacle retranscrit. Très tôt, les journaux publient 


quelques articles sur le sport. Le lectorat trouve dans son hebdomadaire des informations locales 


d’un genre nouveau. Dans le même temps, la presse se met à l’abri d’une interdiction d’éditer 


par le pouvoir préfectoral en évitant d’aborder trop ouvertement des aspects politiques 


dérangeants. En revanche, la presse spécialisée ne connaît pas la même vitesse de 


développement. Si les Annales Vélocipédiques datent de 1892, leur unique présence, en un 


exemplaire, aux archives départementales semble confirmer l’avortement de cette publication 


pionnière. Il faut ensuite attendre 1908-1909 pour que des journaux spécifiques apparaissent 


dans la région, avant de subir le même sort : l’Elan Sportif à Chalon-sur-Saône (1908), l’Action 


Sportive à Morez (1909), la Vie Sportive à Dole (1909).  


L’analyse de la presse transpose néanmoins notre étude dans une sphère éminemment 


culturelle. Cependant, l’intervention de l’état représente effectivement un acte politique puisant 


dans l’unité nationale la raison de son intervention.  


 


Il semble donc qu’il existe toute une dynamique autour de l’information, que cela 


concerne sa captation, sa diffusion ou son élaboration. A un niveau plus large, c’est la notion 


même du savoir qui est en cause et que nous pourrions lier à la volonté de créer un 


gouvernement de soi50 qui permette de résoudre l’impossible cohabitation du respect individuel 


et de la primauté sociale. L’intériorisation des contraintes collectives permet alors leur 


application en toutes circonstances en tant que choix personnel. L’individu se plie au principe de 


volonté générale51 plutôt qu’à la loi qui en est l’émanation. 


Les avancées hygiéniques : l’eau, les boues, le médecin et la morale 


Si un nouveau droit social52 instaure une obligation au patronat d’assurer les conditions 


nécessaires à la sécurité et à la santé de ses employés à l’intérieur de son établissement, il 


implique que la République respecte également ce principe.  


« Les lois du 14 décembre 1789 et des 16 et 24 août 1790 énumèrent au sein des 
compétences municipales celle “de faire jouir les habitants d’une bonne police, notamment 
de la propreté et de la salubrité dans les rues, lieux, édifices publics, … »53. 


                                                 
49 « Concours de tir » dans Le Courrier du Jura, 9 juillet 1867 – ADJ, cote 2Mi47. 
50 FOUCAULT, Michel, Les mots et les choses, Paris, Gallimard, 1966. 
51 ROUSSEAU, Jean-Jacques, op. cit., p.69. 
52 STORA-LAMARRE (dir.), Incontournable Morale, Besançon, Annales Littéraires, 1998 ou STORA-
LAMARRE, Annie, L’Homme moral du droit républicain (1870-1914), HDR sous la direction de J.M. MAYEUR, 
Université Paris IV-Sorbonne, 2000. 
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De plus, les lois sanitaires datent, pour la plupart, de l’époque napoléonienne puis on 


constate une deuxième vague législative autour de 190054, significative d’une nécessaire mise à 


jour. Les villes et les bourgs, l’entité collective ou son représentant, sont soumis à la même 


responsabilité vis-à-vis du citoyen. Elle affecte alors plusieurs domaines contigus : les 


logements, l’eau, les détritus, etc.  


Les analyses concernant les logements sociaux sont quasi inexistantes sur le département 


du Jura et plutôt rares sur la France55. Les études précises ont davantage portées sur des pôles 


urbains industriels comme Mulhouse56 ou Lille57. Les eaux courantes comme usées deviennent 


histoire de gestion municipale en tant que problèmes de santé publique. Ces questions se posent 


logiquement, selon le processus de civilisation, visant à satisfaire l’attente individuelle et le 


maintien de l’unité nationale, au milieu du XIXe et au début du XXe siècles58. A l’image de 


l’organisation des chemins de fer ou de l’électricité, les difficultés de faire réaliser les travaux 


nécessaires par l’Etat sur l’ensemble du territoire débouchent sur une responsabilisation des 


municipalités qui, n’ayant pas forcément plus de moyens, ont recours aux concessions59. Les 


collectivités peuvent ainsi récolter une part des dividendes attachés à la vente de l’eau sans en 


avoir à subir les frais d’infrastructure. Paradoxalement, la logique de développement de la 


canalisation de l’eau de distribution s’appuie sur le désir de permettre l’irrigation des cultures, 


dans une période où Napoléon III est soutenu par le vote rural. Mais l’Etat ne peut assurer 


financièrement sa construction et doit concéder ce service aux villes grandissantes et en quête de 


conforts. Ainsi, dès 1853, à Lyon : 


« Pour la Compagnie Générale des Eaux, trois types de consommations sont à retenir : 


- les consommations de la ville, selon l’acception originelle de « service public » soit les 
usages de la cité (nettoyage des rues et voies publiques communales, alimentation des 
fontaines publiques, de l’hôtel de ville et des bâtiments municipaux, arrosage des jardins de 
la ville, lutte contre l’incendie, etc.), 


                                                                                                                                                            
53 BEZANCON, Xavier, Les services publics en France – De la Révolution à la Première guerre mondiale, Paris, 
Ed. Ponts-et-Chaussées, 1997, p.123. 
54 Ibid., p.116. 
55 GUERRAND, Roger-Henri, Propriétaires et locataires : les origines du logement social en France : 1850-1914, 
Paris, Quintette, 1987, 345 p. ; STEBE, Jean-Marc, Le logement social en France : 1789 à nos jours, Paris, PUF, 3e 
édition, 2007, 127 p. 
56 JONAS, Stéphane, Mulhouse et ses cités ouvrières : perspectives historiques 1840-1918, Strasbourg, Oberlin, 
2003. 
57 FROUARD, Hélène, Du coron au HLM : patronat et logement social (1894-1953), Rennes, PUR, 2008. 
58 C’est d’ailleurs la raison pour laquelle les études sur l’eau couvrent principalement cette période : AUBRIOT, 
Olivia, JOLLY, Geneviève (dir.), Histoires d'une eau partagée. Provence Alpes Pyrénées, Aix-en Provence, 
Publications de l'Université de Provence, 2002, 248 p. 
59 Pour garder la mainmise sur la production et la diffusion de l’eau, certaines communes se regroupent : CLAUDE, 
Viviane, « Une coopération politique dans une mosaïque urbaine, le cas du service de l’eau en banlieue parisienne 
(1880-1923), dans Revue Genèses, 2006/4, n°65, p.92-111. 
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- les consommations de l’industrie, et notamment les teintureries, les tanneries …, 


- les consommations de la population à domicile par abonnement. »60 


Dans le Jura, la question des eaux potables comme celle des eaux usées se posent 


globalement de manière ouverte juste avant la première guerre mondiale. Ainsi, les poubelles 


san-claudiennes entrent en service au mois de décembre 191061. La question de l’eau courante 


est abordée au village de Lamoura en août 191162. Sa qualité est divulguée auprès de la 


population doloise en 191263. Les villes les plus peuplées sont logiquement en avance sur ce 


problème. Ainsi, dans le conseil municipal dolois du 2 juillet 187064, il est à la fois question des 


eaux potables, des concessions d’eau (château d’eau) et de la médecine gratuite. En Franche-


Comté, Christian Vivier rapproche le rapport à l’eau avec celui d’un hygiénisme actif65. Thierry 


Terret présente une analyse similaire dans la mer du nord66. Le département du Jura reste 


grandement servi par de nombreux cours d’eau et les habitants peuvent bénéficier de l’onde 


“pure” sous forme de bains publics ou de lavoirs. Ces éléments peuvent expliquer la lente 


construction du réseau d’eau sur le territoire. Pourtant, l’établissement de bain-douche à Dole ou 


à Morez67 vient confirmer le désir de renouvellement des usages de la propreté et que celui-ci se 


développe dans une relation à l’hygiène plus intime68. Ce rapport au corps est très personnel. 


Pourtant, ces attentes individuelles sont à l’origine de transformations majeures du paysage 


urbain. Elles dénotent non seulement la puissance d’un désir collectivement partagé mais aussi 


l’émergence d’un souci du corps. 


Cette question des eaux69 – courantes ou usées – pose effectivement le problème de la 


ville, symbole de la modernité naissante selon Georges Simmel, mais, au-delà, elle interpelle sur 


la façon dont la vie en communauté doit composer avec les désirs et les possibles de chaque 


individu, de chaque citoyen, avec les désirs et les possibles de la représentation du pouvoir à 
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l’échelle municipale, suite à l’incapacité de l’Etat d’assumer la gestion et les finances d’un 


ensemble de mises en œuvre. Comme pour bon nombre de thèmes, la dimension des affaires 


publiques considérées importe70 et semble expliquer en partie l’attente de solutions entre les 


deux périodes impériales. Les groupements sportifs ou de pratiques physiques instituent 


logiquement une école de vie en vigueur autant à l’intérieur de la société qu’à l’extérieur, car les 


rapports de moralité concernant l’association ne tiennent pas compte du lieu où l’exaction du 


membre peut avoir été commise. C’est l’honneur de la collectivité qui est en jeu et l’accord de 


constitution dépend souvent de l’avis du maire au préfet comme dépendent aussi de ce 


comportement civique l’attribution de subventions. Les leviers de pouvoir jouent alors à un 


niveau sub-politique71. 


 


Toutes les structures construites, au-delà de celles concernant les vidanges72 ou les 


abattoirs73, relèvent de la mise en application des précautions sanitaires. Elles sont ardemment 


défendues par un corps professionnel de premier rang : les médecins. Cette profession respecte 


le principe de service public dans le sens où elle a pour mission d’assurer la santé de la 


population74, garante de l’hygiène alimentaire75 comme sociale. Cependant, la mutation sociale 


incarnée par le corps médical contraint surtout les habitudes sanitaires. Il s’attaque aux usages et 


aux mœurs. C’est en partie la raison pour laquelle, dans la construction alliant le développement 


libéral et le principe démocratique, il accapare un pouvoir connexe. Les questions sur la 


natalité76 et la peur de la régénérescence de la race77 jouent alors en faveur d’une hygiène du 
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corps. Les pratiques physiques deviennent des alliées de premier plan. Pourtant, au regard de la 


complexité du processus d’instauration de la République telle qu’elle était défendue par 


Condorcet78, les rôles doivent être séparés pour éviter que le juge soit aussi partie. Aussi, le 


pouvoir du médecin trouve une continuité au plan social et politique à travers la construction 


d’un corps au rôle nouveau : la police79. Finalement, le processus de représentation de la volonté 


générale distingue les rôles. Les médecins rationalisent sous couvert de discours plus ou moins 


scientifiques les décisions de l’autorité que les agents de la force publique ont pour mission de 


faire respecter. La force du système tient justement à sa cohérence. L’ensemble des interactions 


sociales liées au domaine de la santé est rationnel pour le médecin qui infléchit les modes de 


pensée des populations dont il a la charge. Une fois partagée l’idée que les avancées hygiéniques 


sont un bien pour tous, le policier peut faire son office en se basant sur les discours sanitaires. 


Police médicale, police sanitaire, police politique, police urbaine, etc. les adjectifs sont 


multiples comme le sont les situations qui justifient l’intervention du “bras armé” de la 


République. D’ailleurs, les archives journalistiques que nous avons compulsées ne développent 


jamais un discours sur la valeur ou la justification de l’intervention de la maréchaussée. Elle est 


le représentant du bien en action et cet aspect actif importe. A l’image d’un Javert qui, 


ironiquement, se retrouve à obéir à Jean Valjean devenu Monsieur Madeleine80, le maire de 


Montreuil-sur-Mer, le rôle de policier connaît, à l’aube de la IIIe République, une mutation. 


D’organe exécuteur, il devient agent au service du monde judiciaire et son action « s’accompagne 


d’un resserrement de l’activité des services autour de la poursuite du crime, alors qu’ils (les policiers) 


assuraient jusqu’alors des tâches plus différenciées »81. Les règlements intérieurs des clubs sportifs, 


comme ceux émanant d’institutions nationales (USFSA pour le football-rugby, Le Progrès pour 


les boules, ...) et défendus par un arbitre, serait tout aussi policés dès lors que tout manquement 


au code de conduite est sanctionné. La peine reste à l’intérieur de l’espace social de pratique et 


préserve l’unité des participants. De plus, en incluant le jugement à l’intérieur de l’activité, les 


sociétés sportives pérennisent leur existence puisqu’elles châtient le coupable avant que l’Etat 


ne soit obligé de le faire. Elles véhiculent alors une image de saine éducation qui justifie leur 


rôle social. 
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La moralité doit être également perceptible à l’échelle de la commune. Dans les archives 


concernant les polices municipales82, de fréquents feuillets se rapportent à l’établissement ou à la 


fermeture des maisons de plaisir83, entre autres dans la ville de Salins-les-Bains, place militaire. 


Les indications présentent un parallèle troublant avec les ordures ménagères comme une 


certaine représentation d’un mal nécessaire que la nuit viendrait gracieusement cacher. Les 


vices84 et les déchets seraient alors une réalité de l’individu que l’on dissimulerait à défaut de 


pouvoir totalement l’éradiquer. Ces attentions ne sont pas nouvelles mais le processus visant à 


les policer confirme le passage d’une gestion organique des déviances à une gestion par les 


pouvoirs publics. Cette bascule retranscrit à sa manière le remplacement progressif d’un tissu 


social local par une autorité supérieure. De plus, le regard égalitaire qu’elle porte sur le citoyen 


conforte un processus d’individualisme latent. Les pratiques physiques doivent de la même 


manière faire la démonstration de l’efficacité de leurs procédures de gestion des dérives avant de 


pouvoir apparaître au grand jour. 


Nous pourrions avancer que, jusqu’aux années 1880, les rôles du médecin et du policier 


relevaient d’une complémentarité dans l’exercice de la santé publique. Le premier représente 


l’esprit de raison par la démocratie quand le second est investi de la sanction sous tutelle du 


premier ou du maire, en tant que représentant de la volonté populaire. Cette aspiration 


démocratique que les lois électorales font accéder au premier plan de la vie locale renforce donc, 


au cours du second XIXe siècle, la part du municipal dans la gestion nationale. De la même 


manière, les grandes institutions sportives cherchent, à l’échelle locale, des relais capables 


d’assumer la responsabilité à la place du bureau national, représentation démocratique de la 


totalité des membres. Ainsi trouve-t-on une organisation extrêmement structurée de l’UVF à 


Lons-le-Saunier85 nommée par l’instance nationale et qui veille à ce que les règlements soient 


globalement respectés. Le sport obtient ainsi une visibilité en faisant la démonstration de sa 


capacité à assurer la morale et physique de ses adhérents. Les vélocipédistes s’affichent comme 


les garants de l’ordre social. Ils sont la norme intériorisée en action. 


L’accroissement des zones urbaines nécessite une gestion plus rationnelle tant 


quantitativement que qualitativement des populations. L’histoire et la forme de la ville influent 
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alors sur le mode d’organisation choisie86. Cependant, les cités changent de comportement face à 


l’afflux de nouveaux habitants. Le rapport au pouvoir s’en trouve modifié. La gestion de 


l’environnement urbain doit être plus efficace. Les contours de la modernité comme fil 


conducteur de ces transformations prennent corps. 


Les avancées technologiques : le chemin de fer, l’électricité et l’ensemble poste, 


télégraphie, téléphonie 


Les progrès technologiques peuvent incarner une amélioration visible des conditions de 


vie. Ils sont également très représentatifs de la modernité à la Belle Epoque. Une lecture 


confondant modernité et progrès serait abusive dans d’autres cas87 mais nous pouvons considérer 


que la lutte pour l’acquisition de ces nouvelles technologies dénote « l’état qui consiste à se 


sentir en avant »88. Plus encore, la modernité en tant que processus dynamique prend du sens 


dans la recherche de cet état. Ce double positionnement construirait, à notre avis, une possible 


définition d’un comportement moderne. Pourtant : 


« Une chose que la domination sur la nature peut entraîner est d’augmenter le bien-être 
matériel des hommes. Le développement industriel et technique en donne des preuves 
impressionnantes. Il ne s’agit pas d’autre chose que du fait qu’un bien-être matériel accru, 
un niveau de vie plus élevé, (…) le progrès dans l’acception réelle du mot, (…) est apprécié 
comme une amélioration réelle des conditions de vie. Mais il ne s’ensuit pas que cette 
appréciation reste valable quand la croissance dépasse un certain niveau, ou bien quand 
ses retentissements sur l’environnement ou l’ordre social doivent être pris en 
considération »89. 


Le développement de certaines technologies, répondant au processus de curiosité d’un 


monde scientifique restreint, tient plus profondément à une mutation des mentalités. La 


démocratisation, voire la vulgarisation des innovations, ne peut avoir lieu qu’à partir du moment 


où se rejoignent la prise de conscience des transformations imputables aux technologies et le 


désir de jouir de ces bienfaits. Sans roue libre et sans frein, la draisienne permettrait-elle de faire 


du vélo ? 


A l’image de l’électricité qui connaît son envol en 1881, à l’occasion du Salon Universel 


de Paris, plusieurs siècles après sa première appréhension, ce sont les applications dans le 


quotidien de l’industriel ou celles supposées dans le monde paysan qui expliquent la véritable 
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émergence du phénomène électrique. Ces premières avancées technologiques coûtent chères 


mais le principe de démocratisation lié au développement du pouvoir individuel incite à exiger 


son usage sur l’ensemble du territoire. Ce plan d’aménagement du progrès technique répond à 


une logique rationnelle liant l’offre et la demande. Il en va ainsi de la loi de 1850 sur la 


tarification ad nominem dont le principe consiste à établir un prix en fonction de la valeur 


estimée par l’utilisateur du service rendu. C’est ainsi que l’apparition des différents tarifs pour 


assister à des démonstrations sportives permet de profiter, dans un confort optimum, au 


spectacle offert par les rugbymen ou les gymnastes. Entre 1 franc et 25 centimes, assis ou 


debout, près de la scène ou éloigné de l’action, chaque individu paie non seulement en fonction 


de ses moyens mais aussi en fonction de son envie de jouir au mieux du spectacle. Le passionné 


est capable de grever profondément son budget pour saisir dans les meilleures conditions les 


différentes phases d’un match.  


Les ouvrages de François Caron sur le développement des voies ferrées en France tissent 


régulièrement des liens avec la diffusion de la « fée électricité »90 puis le télégramme et le 


téléphone91. Le pan technologique de la modernité finit par rallier d’autres modes de diffusion de 


l’information. Ainsi, la poste devient également objet de curiosité92. Les nombreuses innovations 


marquent une grande partie du territoire français et une part importante du paysage jurassien. 


Elles relèvent donc d’un désir amplement partagé, autant par les consommateurs réels que 


potentiels. Ils sont le symbole du souhait individuel de combler collectivement ce souhait 


d’accéder à une nouveauté éblouissante. Ils sont aussi l’image d’une région, d’un département 


ou d’une ville. A une autre échelle, c’est la même symbolique que les sportifs afficheront 


lorsqu’ils iront dans les autres villes pour se rencontrer. 


 


L’ensemble de ces facteurs sociaux, sanitaires et technologiques marque grandement la 


volonté de tenir compte de la liberté individuelle tout autant que le bien-être communautaire. 


Ainsi, la considération nouvelle de la volonté populaire, telle que Rousseau l’avait arrêté comme 


principe premier de la démocratie, reste-t-elle à taille humaine… Aussi, les associations, 


fruitières, cercles permettent de comprendre les mouvements d’opinion comme les acteurs de 
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leur espace. Ces lieux accueillent des activités ouvertes de pensée dans un respect de l’ordre 


public. Ils donnent corps et poids à des idées et facilitent en même temps leur diffusion. Du 


local, le phénomène ascendant peut s’étendre jusqu’au national dès lors qu’il rencontre un 


terrain propice. Les réseaux ainsi constitués se rencontrent, s’affrontent, de rejoignent, se 


distancient, se renforcent ou s’affaiblissent sous les assauts des arguments ou des innovations 


extérieures. Il s’instaure logiquement un processus descendant où les conséquences des 


confrontations modifient les idées à l’échelon de l’association. Le flux et reflux de la pensée, par 


le jeu des nouveaux moyens de communication, prend une ampleur inégalée et affecte une part 


croissante de la population, urbaine d’abord et rurale plus tardivement. Cette dynamique trouve 


alors une relative unité grâce à l’instauration du principe de service public nécessaire à la 


démocratisation. Mais elle ne peut correspondre à l’ensemble des activités sociales. Les 


nombreux visages que peuvent prendre les associations d’agréments se positionnent alors dans 


un espace sub-politique où l’attente collective atteint indirectement les sphères de décision, où 


les intérêts individuels s’arrangent avec la volonté générale.  


Les pratiques sportives comprises comme des actions communes à l’échelle locale, 


s’insérant dans un contexte de développement national, répondent à l’influence politique de 


constitution des espaces de liberté respectueux du mouvement démocratique. Les activités 


physiques autorisent à l’intérieur des sociétés l’exploration d’une corporéité reconsidérée. Elles 


sont également empreintes de ce regard progressiste visant à rechercher le nouveau tout en se 


sentant dans le train de cette marche en avant. Mais les activités corporelles, sportives ou 


conscriptives, s’invitent dans les délibérations municipales de manière feutrée et extrêmement 


variable au niveau jurassien. Entre les petites bourgades et les villes de première importance, 


l’attention symbolique accordée par les édiles change totalement. Entre les pratiques soutenues 


par un discours d’utilité et les activités mettant en avant le plaisir, l’investissement financier des 


municipalités n’est pas le même. Entre les lieux faciles d’accès et ceux plus enclavés, les 


moyens de diffusion des activités corporelles influent sur leur démocratisation. Jusqu’où le sport 


appartient-il à ce modèle moderne de la société française et jurassienne ? 


L’ensemble des transformations qui remodèlent le paysage de la France et du 


département du Jura tient à un ensemble de facteurs plus profonds. La notion de modernité 


synthétise alors cette dynamique à l’intérieur de laquelle le sport fait son nid, croît et prend son 


envol. 


Le Sport au XIXe en France 
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Le sport « est un phénomène social contemporain qui a marqué l’Angleterre du XIXe 


siècle et qui a conquis, au cours du XXe siècle, toute sa place (…) »93. Cette définition nuancée 


par le médiéviste permet d’arrêter un point majeur du champ de l’histoire du sport : le sport est 


entendu comme moderne94 et met à distance des travaux considérant une certaine filiation avec 


les pratiques antiques95.  


Cependant, cette lecture anglo-saxonne avérée, positionnant le processus de civilisation 


comme facteur fondamental, peut être interrogée par rapport à une dynamique occidentale et, de 


fait, également par rapport à l’évolution des pratiques physiques en France96. Que ce soit au 


niveau du Havre Athletic Club, du Racing-Club de France ou du Stade Bordelais97, l’influence 


des Anglais existe bel et bien dans le développement de cette relation à la pratique physique que 


l’on nomme sport. Cependant, les Arts Académiques (équitation, danse, escrime ou la paume) se 


développent98 en dehors de tout anglicisme. Il y a donc bien un mouvement de pratiques 


corporelles en France dans le courant du XIXe siècle qui, rejoint par le mouvement d’outre-


manche99, s’est trouvé renforcé, influencé100, accéléré. 


Dans le courant du XIXe siècle, la pratique de la gymnastique se développe en France101. 


Si elle est maintenue à distance des activités sportives, c’est principalement en raison des 


soubassements idéologiques qui la portent102. Aussi, nous pouvons penser que la sportivisation 


est un processus pouvant réconcilier sport et pratiques conscriptives. Thierry Terret retient la 


sportivisation comme « le passage d’une pratique physique à l’état de sport »103. Nous ferons 
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initialement de même104. Le sport reste alors à cerner. D’après la définition admise de Pierre 


Parlebas, c’est « l’ensemble fini et dénombrable des situations motrices codifiées sous forme de 


compétition et institutionnalisée »105. Pour percevoir la genèse du mouvement, cette définition 


souffre de quelques lacunes mais offre un point d’entrée intéressant. Elle pose la question de la 


définition de la compétition ou de l’institutionnalisation. En ce sens, le rapport avec le monde 


militaire des pratiques physiques et du sport est également interrogé par Jean-François Loudcher 


et Christian Vivier : « la finalité de la gymnastique militaire est-elle uniquement martiale ? »106.  


Au début du processus de sportivisation de l’espace jurassien, sociétés éparses, 


organisme national ou régional et groupements informels se côtoient. Le dosage de compétitions 


amicales et de compétitions officielles est en faveur des premières107. Les concours de tir, 


permettant de décerner le titre de “maître-tireur”, avec un classement général ne distinguant pas 


le meilleur des accessits, instaurent-ils de “vraies” compétitions ? Le temps de l’opposition 


serait alors une période durant laquelle le processus de hiérarchisation perpétuelle des 


participants fonctionne. Que ce soit sur plusieurs mois ou sur une journée de concours, l’objectif 


est de déterminer l’ordre des équipes, des tireurs, des gymnastes ou des escrimeurs.  


Une frontière sépare cependant la pratique conscriptive et le sport. La catégorisation des 


pratiques que Pierre Arnaud établit en 1985, et d’où découle cette différenciation108, consiste en 


un agencement fait à l’issue du phénomène de sportivisation. Si, pour comprendre le processus 


de modernité du sport, nous observons, à l’inverse, les pratiques du point de vue de la rationalité 


et de l’accomplissement, la dynamique de sportivisation s’initie dans la motivation de chaque 


homme. Qu’est-ce qui meut l’amateur des activités physiques ? En plaçant le désir avant 


l’aspect organisationnel, la compétition débute quand la volonté de battre l’adversaire l’emporte 


sur les autres motivations. Les activités préparant à la défense de la nation ou, plus encore, la 


reconquête des territoires perdus peuvent être, pour celui qui s’y adonne, du sport à partir du 


                                                 
104 REMY, Jean, « La forme et l’auto-organisation du social : la méthodologie implicite de G. Simmel », dans 
REMY, Jean, Georges Simmel : ville et modernité, Paris, L’Harmattan, 1995, p.150. Dans notre cas, la forme dont 
parle le sociologue correspond au processus de sportivisation. 
105 PARLEBAS, Pierre, Contribution à un lexique commentée en science de l’action motrice, Paris, INSEP, 1981, 
p.327. 
106 LOUDCHER, Jean-François, VIVIER, Christian, « Gymnastique, éducation physique et sports dans les manuels 
militaires (XIXe-XX e siècles) », dans Ministère de la Défense, État-major des Armées, Une histoire culturelle du 
sport. De Joinville à l’Olympisme rôle des armées dans le mouvement sportif français, Paris, Revue EPS, 1996, 
p.22. 
107 Le même constat est fait par R. Pech et J. Thomas concernant le rugby toulousain : PECH, Rémy, THOMAS, 
Jack, « La naissance du rugby populaire à Toulouse (1893-1914) » dans ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean, La 
naissance du mouvement sportif associatif en France. Sociabilités et formes de pratiques sportives, Lyon, PUL, 
1986, p.102. 
108 ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean, op. cit. : Pratiques conscriptives, arts académiques, sports mécaniques, sports 
athlétique, sports anglais et jeux traditionnels. 
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moment où les raisons qui le motivent se détournent légèrement du discours revanchard109. Si 


l’activité devient le moyen de surclasser autrui, le pratiquant pourrait être considéré comme un 


compétiteur. Au final, le sport moderne réside principalement dans un processus personnel 


d’accomplissement par les activités physiques. C’est peut-être dans cette démarche individuelle 


que la définition du sport utilisée plus tard par Paul Irlinger, Catherine Louveau et Michèle 


Métoudi se comprend : « Ce que les personnes font quand elles disent faire du sport »110. Le 


sport serait la sphère dans laquelle l’individu, pratiquant une activité physique, pénètre lorsqu’il 


s’inscrit consciemment dans une démarche de comparaison avec quelqu’un d’autre. Dans le 


cadre d’une activité de stricte préparation à la conscription, le pratiquant ne s’oppose à 


personne, il est face à lui-même. Les mouvements qu’il exécute sont motivés par un désir de 


développement corporel. Cette éducation physique, au sens large, entreprend d’améliorer les 


capacités de coordination ou de précision. Mais le sport ne se réduit pas à cette gestuelle.  


La sportivisation serait donc autant l’introduction des pratiques physiques compétitives 


dans l’espace social jurassien – forme d’acculturation en cours – que le développement d’un état 


d’esprit attaché à l’activité physique. Ces deux phénomènes émergent conjointement à la Belle 


Epoque. Selon Pierre Arnaud, faisant référence à l’étude de 1984 menée par Raymond Barrul111, 


le processus de sportivisation de la gymnastique s’achèverait en 1931, neuf ans après la création 


d’une Fédération Internationale de Gymnastique. La structuration jusqu’au niveau mondial 


serait un indicateur d’une sportivisation achevée selon  Pierre Arnaud et James Riordan. Ils 


considèrent ici le phénomène sportif à l’échelle de la planète. Au niveau d’un département, les 


exigences sont réduites en proportion. L’analyse de Jean Bréhon dans le Nord112 semble le 


confirmer. Cet auteur parle de “prémisses de la sportivisation”. Sur le Jura, nous le qualifierons 


seulement de sportivisation. Notre volonté de percevoir l’émergence du phénomène comme un 


processus complexe et achevé explique cette troncature. Concevoir les premiers frémissements 


comme une étape, une et indivisible, peut être dépassé en essayant de la percevoir comme une 


dynamique rationnelle qu’un individualisme croissant entraînerait. 


                                                 
109 Les propos de Pierre de Coubertin précisant que le sport est une préparation à la guerre ajoutent alors à la 
confusion : COUBERTIN, Pierre, Essais de psychologie sportive, Lausanne et Paris, Payot et Cie, 1913, p.261. 
110 IRLINGER, Paul, LOUVEAU, Catherine, METOUDI, Michèle, Pratiques sportives des Français, Etude 
commandée par le Secrétariat d’Etat à la Jeunesse et aux sports, 1987. 
111 BARRUL, Raymond, Les étapes de la gymnastique au sol et aux agrès en France et dans le monde, Paris, 
Fédération Française de Gymnastique, 1984 dans ARNAUD, Pierre, RIORDAN, James, Sport et relations 
internationales (1900-1941) – Les démocraties face au fascisme et au nazisme, Paris, L’Harmattan, 1998, p.13. 
112 BREHON, Jean, « Les prémisses de la sportivisation de la gymnastique ; l’exemple de l’association régionale 
des gymnastes du Nord (1879-1914) » dans Revue STAPS, n°80, 2008/2, pp.73-84. 
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Le sport jurassien à l’image de ce processus moderne 


L’individu se trouve à la confluence d’un mouvement général de liberté et de prise de 


risque113 permettant à chacun de sortir de la gangue que peut constituer le terroir natal. Il se 


trouve aussi traversé par un mouvement profond où les individus cherchent à multiplier les 


moments de convivialité et de réjouissances avec ceux qui partagent leurs codes et valeurs. Le 


sport, à travers le corps114, illustre d’ailleurs l’intéressante mutation d’une gestualité 


traditionnelle à une corporéité éminemment moderne. Cette transition appelle également au 


déchirement des cadres habituels de construction de l’identité de chacun, du groupe comme de 


l’individu. 


C’est à ce point de concours que la cohérence identitaire nécessite le développement de 


discours et de comportements rationalisés115. Le sport permet à chacun d’occuper le théâtre local 


par sa propre activité. L’individu renforce par son action le sentiment d’unité groupusculaire en 


mettant en jeu un ensemble de codes sociaux, adaptés à l’échelle communautaire, à l’occasion 


d’un mouvement supposé gratuit, plus corporel que philosophique. Enlever la valeur sociale, 


l’intérêt social de la pratique physique pour soi renforce a contrario la perception altruiste et 


associative que l’on peut en avoir. Pourtant, l’effritement du cocon communautaire modifie les 


repères sociaux de chacun. En contrepartie, celui-ci semble avoir besoin de « l’effervescence 


collective qui périodiquement vient (ré-)animer la vie sociale »116. Les pratiques sportives 


offrent alors une parenthèse régulière dans laquelle l’individu vient vivre à l’envi cette 


convivialité117. Dans un double jeu de représentation mis en branle à l’occasion de rencontres sur 


un stade, à chaque ouverture du stand ou à chaque claquement du pistolet du starter, le sportif 


comme le sportsman, se figurent en fonction de l’image qu’il croit que l’on peut avoir de lui. 


Dès lors, cette perception de soi se décline selon les valeurs du groupe à l’intérieur de celui-ci, 


selon les mœurs sociales à l’échelle de la nation. Ainsi, le sentiment d’accomplissement de soi 


se trouve assouvi, pleinement ou artificiellement, grâce à l’image de respect de ses codes que 


l’association renvoie à son membre, actif ou honoraire. Le sentiment d’unité démocratique de la 


nation est cependant préservé puisque le rapport de force se joue entre la société et l’ordre 


                                                 
113 SIMMEL, Georges, « Introduction » dans Philosophie de la modernité – Tome I, Traduction Vieillard-Baron, 
Paris, Payot, 1989, p.27 : « Ici, modernité signifie esprit d’aventure ». 
114 RIVIERE, Claude, « La gestualité comme marqueur socioculturel », dans FERREOL, Gilles (coord.), 
Représentations corporelles et loisirs sportifs, Bruxelles et Fernelmont, Proximités, EME, 2009, p.15. 
115 WEBER, Max, Economie et société, Tome I, les catégories de la sociologie, Paris, Pocket, 1995 (1ère éd. 
Traduite 1971 – édition allemande 1956), p.55-57. 
116 HAMPARTZOUMIAN, Stéphane, « La mélancolie au creux de la modernité », in Revue Sociétés n°86, 2004/4, 
p.35. 
117 VIVIER, Christian, RENAUD, Jean-Nicolas, Les plaisirs nautiques au tournant des 19e et 20e siècles. Les mises 
en scène sportive organisées sur le Léman (Suisse) et le Doubs (France), (en soumission Loisir et Société) 
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public et non entre l’individu et l’administration du pouvoir. Le groupe, appuyé par le maire, 


accepté puis validé par le préfet, joue le rôle d’un tampon qui rend possible le principe 


démocratique moderne rendant compatible la jouissance de la liberté et la considération 


égalitaire de tous. 


Aussi, la pressante attention à laquelle les services administratifs soumettaient les 


sociétés, les sportives comme les autres, tendait à faire correspondre les attentes du groupe avec 


celle de la nation – ou ouvertement en opposition avec elle. La référence reste le bien-être de la 


France à l’échelle locale. Progressivement, le curseur de la justification du rassemblement 


associatif se déplace. Les raisons sont plus ouvertement communautaires et moins sociétales ; 


les motivations finissent même par être ouvertement individualistes. Le compte rendu présent 


dans le Cahier de délibération du Cyclophile San-Claudien précise : « A la demande de 


plusieurs sociétaires, une sortie aux Grottes de Baume est décidée en supplément de la grande 


sortie… »118. L’envie de certains, renforcée par la mise en commun de la demande, plie la 


décision prise antérieurement et accorde à ceux qui le souhaite une nouvelle occasion 


d’agrément touristique. Ce glissement symbolise l’ouverture de la IIIe République dans le sens 


de l’acceptation modérée de groupes structurés autour d’une activité autorisant l’accès de 


chacun à une forme de bien-être. C’est cette mutation qui représente la modernité. Les épopées 


de quelques adeptes curieux entre Paris et Barcelone en automobile ou entre Paris et Brest en 


vélocipède à la fin du XIXe siècle traduisent l’introduction du sport dans une ère épique, selon la 


réflexion de Jean-Paul Callède119. 


Le sport, un service public ? 


En fait, cette dynamique présente sur le demi-siècle précédent la guerre de 1914-1918 


implique l’ensemble de la Société. L’individu prend une place nouvelle dans le dispositif 


démocratique. Il constitue avec d’autres personnes des réseaux d’opinion qui, relayés par la 


presse, accroissent encore sa capacité à faire évoluer la Société dans le sens voulu. Ce système 


construit, en regard, les conditions de l’intériorisation des normes sous le regard attentif de 


l’Etat, et à son échelle. Les comportements se rationalisent d’autant plus autour de ces codes 


communs que le processus de surveillance du modèle social organique disparaît. Les attentes de 


la population prennent corps dans le mouvement général qui en résulte. Dès lors, le processus, 


visible à l’échelle de la personne, met en branle une envie qui devient un besoin général 
                                                 


118 « Réunion du bureau du 19 avril 1904 » dans Cahier de Délibération du Cyclophile San-Claudien, p.11 – AM 
Saint-Claude, cote 3R2.  
119 CALLEDE, Jean-Paul, L'esprit sportif. Essai sur le développement associatif de la culture sportive, Bordeaux, 
MSHA, n°114, décembre 1987. 







 32 


lorsqu’elle atteint des dimensions qui la rendent perceptible par les pouvoirs publics. Le 


phénomène adopte finalement les contours d’un service public. Léon Duguit le décline comme : 


« toute activité dont l’accomplissement doit être assuré et contrôlé parce que 
l’accomplissement de cette activité est indispensable à la réalisation et au développement 
de l’interdépendance sociale, et qu’elle est de telle nature qu’elle ne peut être réalisée 
complètement que par l’intervention de la force gouvernementale »120. 


Les associations d’activités physiques peuvent alors être considérées comme un élément 


de service public. Si elle est le lieu de réalisation de relations interindividuelles régulières et 


policées, si elle répond à une demande de satisfaction de chacun de ses adhérents et qu’elle est 


rendue possible par l’aval du pouvoir préfectoral, alors les sociétés sportives relève du même 


esprit que celui qui a conduit l’Etat, ou les échelons inférieurs, à inciter au développement de 


l’électricité121 du chemin de fer122 ou la démocratisation de l’école123. Il est à noter que la 


similitude s’arrête quant à la nature de cette relation à l’Etat puisque le sport s’inscrit au plan 


sub-politique quand les autres décisions relèvent de la politique générale de la République. Le 


développement et la promotion du sport sont déclarés d’intérêt général par la loi du 6 juillet 


2000124. 


Le cadre de lecture 


Au mitan du XIXe siècle, une société de tir pionnière est déclarée dans le Jura. Dans la 


décennie précédente, les premières lignes de chemin de fer s’inscrivaient dans le département. 


                                                 
120 DUGUIT, Léon, Droit constitutionnel, 1923, 2e édition, p.55. 
121 Le corps des électriciens prend véritablement sens avec la création, en 1879, de son syndicat. L’Exposition 
Universelle de Paris, véritable déclencheur du phénomène d’électrification, date de 1881. Arnaud Berthonnet met 
en lumière, suite à l’étude de François Roycourt, une très forte différence du taux d’électrification entre l’Est et 
l’Ouest du pays, compréhensible au regard de la répartition de la population française mais aussi du positionnement 
géographique des sources énergétiques (chutes d’eau, mines de charbon) : ROYCOURT, François, L’équipement 
électrique du Massif Central, 1944, Thèse de Droit, Strasbourg, Clermont-Ferrand, p. 92-93 in BERTHONNET, 
Arnaud, « L’électrification rurale ou le développement de la “fée électricité” au cœur des campagnes françaises 
dans le premier XXe siècle », in revue Histoire et Sociétés Rurales, n°19, 1er semestre 2003, p.202. 
CARON, François, CARDOT, Fabienne, (dir.), op. cit. 
122 L’un des textes forts en ce sens est celui consécutif à la Commission de 1850, texte instaurant le tarif ad 
valorem, c’est-à-dire que la compagnie peut établir son prix de transport en fonction de la valeur que l’usager lui 
confère. A la suite de 1865, l’Etat prend en charge une part très importante dans le financement des réseaux, réduite 
en 1883. En 1884, le maillage du réseau s’en trouve si serré que le point du territoire le plus éloigné du réseau est 
éloigné de 15 kilomètres : CARON, François, Histoire des chemins de fer en France, 1740-1883, Paris, Fayard, 
1997, p.554. 
123 CLADE, Jean-Louis, Ecole et instituteurs dans le Jura, Yens-sur-Morge, Cabédita, 2002, p.107 : 400 écoles 
primaires en 1833, 770 en 1850, 930 en 1880 et 977 en 1887 pour 600 communes. On note à nouveau la précocité 
du département en la matière.  
124 GROSJEAN, Frédéric, « Un football des champs et un football des villes : analyse géographique du serve 
football dans un cadre régional » dans Revue STAPS 2006/2, n°74, p.86. 
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Puis les fils électriques, les abattoirs ou les égouts font leur apparition. Nous soutenons la thèse 


selon laquelle cette proximité temporelle n’est pas due au hasard mais répond à une mutation 


des fondements de la Société jurassienne, à l’image de celle qui affecte le monde occidental125. 


La modernité du département relève d’un processus plus général rendu visible par l’émergence 


du sport126. Les pratiques physiques sont avant tout des activités sociales et, à ce titre, elles 


s’organisent autour d’un système rationnel de rapports interindividuels. Il n’y aurait donc 


aucune contre-indication à lire le fonctionnement et les motivations des associations sportives 


avec les outils de la sociologie. Max Weber127 arrête quatre déterminants autour des interactions 


sociales que nous retenons sous la forme suivante : la rationalité en finalité, la rationalité en 


valeurs (en moyen), la rationalité en affects et la rationalité en tradition. Les acteurs du monde 


sportif naissant obéissent certainement en partie à ce système pouvant expliquer bien des 


comportements. 


Pourtant, nous ne plaçons pas les quatre déterminants sur un même plan. Un premier 


pôle rassemble les éléments justifiant les comportements au regard de la communauté128 


d’appartenance ; un second concerne les usages émanant du seul désir de l’individu. 


D’un côté, la rationalité en finalité s’inscrit dans une démarche visant à expliquer le 


comportement de chaque personne par rapport à l’objectif qu’il se fixe. Celui-ci a du sens à 


l’échelle de l’individu comme à l’échelle collective parce qu’il répond justement à une attente 


communautaire ou sociale. L’objet ultime de toute prestation sportive reste la victoire. Plus 


encore, la rationalité en moyen permet d’atteindre son but tout en répondant correctement aux 


normes en vogue dans le groupe d’appartenance. Il est dans un rapport à l’autre plus grand. Si 


les règles ne sont pas importantes dans l’obtention de la victoire, alors l’agressivité à l’égard de 


l’adversaire est sans borne. Le risque d’affranchissement des normes morales et sociales est 


latent. La cohabitation devient impossible. Cette norme, basée sur des valeurs historiquement 


construites, constitue une rationalité en tradition129, évoquée par l’auteur. Ainsi, trois des quatre 


                                                 
125 ELIAS, Norbert, op. cit., 1991. 
126 Cette hypothèse entre facilement en écho avec les propos de Thierry Terret : « Le nombre croissant de travaux 
historiques (…) confirme bien (l)a capacité (du sport) à refléter les grandes dynamiques des sociétés tout en 
constituant une forme originale de la culture » dans : TERRET, Thierry, Histoire du sport, Paris, PUF, Coll. Que 
sais-je ?, 2007, p.3. 
127 WEBER, Max, op. cit., p.55. 
128 Le débat concernant les traductions des travaux de Weber : “communautisation”/communautarisation et 
“sociétisation”/ socialisation, appréhendé par Jean-Pierre Grossein ne retiendra pas notre attention dans le cadre de 
cette étude. GROSSEIN, Jean-Pierre, « De l’interprétation de quelques concepts wébériens », pp.685-721, in Revue 
Française de Sociologie, 46-4, 2005, p.695. 
129 « Nous associons à la notion de tradition la représentation d’un contenu exprimant un message important, 
culturellement significatif et doté pour cette raison d’une force agissante, d’une prédisposition à la reproduction. 
(…) Comme on le sait d’ailleurs, le terme “tradition” vient du latin traditio qui désigne non pas une chose 
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rationalités structurent une base de vie collective extrêmement forte et dans laquelle les 


pratiques physiques, en tant qu’interactions sociales, sont possibles. De l’autre, la rationalité en 


affect. Seule, elle renvoie l’individu à lui-même. A notre avis, elle représente une partie plus 


personnelle et, de fait, cruciale pour essayer de comprendre la naissance du mouvement sportif 


associatif130 jurassien.  


En effet, il existe entre les différents déterminants un déséquilibre en faveur des 


modalités collectives au détriment de l’analyse des motivations intimes des activités de 


sociabilité. La finalité des actions (gagner), la valeur (avec panache, fair-play et technique) ou la 


tradition représentent trois des quatre déterminants de la rationalité saisis par Weber. Ils sont 


tous trois à comprendre selon une relation hiérarchique de la collectivité prenant le dessus sur 


l’individu. Celui-ci est plus “lisible” à travers le dernier déterminant : les affects. S’il est 


logique, dans le cas de Max Weber, de valoriser les facteurs explicatifs du groupe pour répondre 


à son étude, l’analyse du développement du sport nécessite de se centrer davantage, ou au moins 


autant, sur les motivations propres à chaque individu. Comment expliquer qu’un mouvement 


aussi dépendant de l’investissement de chacun a pu prendre une telle ampleur ? Le pôle affectif 


apparaît alors comme le seul capable d’offrir un chemin personnel répondant à une logique 


sociale.  


 


Ce système de rationalités comporte néanmoins le risque de “l’effet de source”. En 


fonction de leurs natures, certains déterminants sont valorisés par rapport à d’autres. 


Généralement, les archives officielles rendent compte d’une analyse fondée sur la norme 


collective. Aussi, notre volonté de saisir les affects et les sentiments mis en branle autour du 


développement du sport se conjugue-t-elle avec une certaine prise d’autonomie et d’initiatives 


des acteurs du champ sportif naissant. Cette émancipation du joug collectif se trouve renforcée 


par l’assouvissement d’un individualisme montant. En parallèle, et de manière quasi paradoxale, 


le procès de personnalisation131 induit un besoin de regroupement associatif. L’opinion publique 


doit se comprendre dans un espace à géographie variable selon les vecteurs de transmission de 


l’information. Elle incarne le développement de groupes nouveaux, ouverts sur le monde mais 


                                                                                                                                                            


transmise mais l’acte de transmettre » : LENCLUD, Gérard, « La tradition n’est plus ce qu’elle était… », Terrain, 
n°9, Habiter la Maison (octobre 1987), mis en ligne le 19 juillet 2007 – URL : http:// 
terrain.revues.org/document3195.html. 
130 ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean, op. cit., 1986. 
131 LIPOVETSKY, Gilles, L’ère du vide – Essais sur l’individualisme contemporain, Paris, Gallimard, 1993 (1ère 
édition 1983), p.14. 
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renforcé autour de ses positions majeures. A l’image d’un espace intermédiaire coincé entre la 


famille et la société132, les salons avant les Cercles133, puis les sociétés et les associations 


permettraient à la qualité acquise, qui est le lot de la bourgeoisie, de remplacer, de surpasser 


celle qui pouvait être innée dans l’aristocratie. Mais en fait, ces microcosmes, ces manières 


relativement nouvelles de distinguer les niveaux de relations sociales, finissent par ne réunir que 


des gens ayant la même conception, le même point de vue sur les événements et les grands 


enjeux de pouvoir de leur époque134.  


Il se met en marche à ces niveaux de la relation inter-individuelle une détermination 


rationnelle de l’ensemble même si le rationnel peut varier. Pour Georges Simmel, c’est très bien 


de faire des expériences diverses dans des groupes différents135. Pour Max Weber, l’individu s’y 


déstructure dans un désenchantement du monde136. Mais sa réflexion offre une grille de lecture 


schématique des comportements intéressante. Lorsqu’il s’agit de se rendre à un turf ou à un 


match de football-rugby dans les premières années du XXe siècle, le personnage local fait ce 


choix sans savoir s’il répond à une simple influence de ce qu’il s’imagine être la distraction à la 


mode ou s’il répond à une orientation personnelle avérée137. La complexité de la relation entre 


les rationalités et les différents comportements qui les supportent rend l’analyse autant difficile à 


saisir qu’à transcrire. Aussi, nous avons fait le choix de distinguer trois axes porteurs de 


l’analyse : la montée de l’individualisme, la notion d’accomplissement et le développement de 


l’espace associatif ; le deuxième articulant les deux autres. 


 


La montée de l’individualisme resitue le processus par lequel la prédominance du groupe 


glisse doucement et laisse plus de place à la personne, à ses envies, à ses sentiments. La quête 


d’accomplissement est un indicateur des motivations intimes qui s’arrangent progressivement 


des discours justifiant les activités physiques. La structuration de nouveaux espaces associatifs 


permet l’émergence de nouvelles normes. En constituant le lieu de maturation d’une sociabilité 


                                                 
132 En prenant appui sur une Hanna ARENDT, La condition de l’homme moderne, Paris, Pocket, 1994 (1ère éd. 
Traduite 1961), p.77 : « le privé au sens moderne, dans sa fonction essentielle qui est d’abriter l’intimité, s’oppose 
non pas au politique mais au social, auquel il se trouve par conséquent plus étroitement, plus authentiquement 
lié ». A l’interface de l’intimité et du social, les associations permettraient de trouver un compromis acceptable pour 
l’individu puisque l’intimité n’est pas le privé et le social n’est pas le politique. Nous avons quatre espaces dont 
deux, privé et politique, peuvent coexister au sein des cercles.  
133 AGULHON, Maurice, op. cit., 1977. 
134 COHEN, Yves, Organiser à l’aube du taylorisme. La pratique d’Ernest Mattern chez Peugeot, 1906-1919, 
Besançon, PUFC, 2001, p.441. 
135 REMY, Jean, « La forme et l’auto-organisation du social : … », op. cit., 1995, p.150. 
136 WEBER, Max, Le savant et le politique, Paris, Union Générale d’éditions, 1963 (1ère édition 1919). 
137 WEBER, Max, op. cit., p.54. 
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plus permissive que dans le monde professionnel et moins intime que dans le cadre familial, les 


sociétés permettent la structuration lente de rapports interindividuels émergeants138. Par le 


processus de modernité, la population agence de façon rationnelle les transformations 


consubstantielles des espaces sociaux et des espaces privés. 


Ces axes permettent d’avoir une lecture à trois niveaux : au niveau de l’individu, au 


niveau de la relation de l’individu avec l’extérieur et au niveau de la collectivité et de sa 


structuration. Surtout, ils permettent de saisir l’importance de la création d’un sas dans lequel 


cohabitent désirs personnels et normes collectives et que le sport est à même d’occuper. 


La montée de l’individualisme 


L’individualisme correspond à un processus par lequel l’ordre des priorités change. 


L’individu rééquilibre progressivement en sa faveur le rapport attentes personnelles et exigences 


collectives. Le procédé modifie nécessairement la dynamique des liens sociaux. Les 


transformations qui résultent de cette nouvelle considération pour soi influent sur le regard porté 


sur les autres139. Elles exigent alors de la part de l’acteur une plus grande implication pour 


maintenir une activité sociale de même intensité. Avec ce mode de fonctionnement, il ne suffit 


donc plus d’appartenir à un groupe social pour en être un acteur. Une implication, plus profonde 


que la simple participation, est exigée140. Les évolutions politiques du second XIXe siècle 


permettent aux hommes de jouir d’une certaine liberté ; la volonté d’en profiter n’est alors que 


le fait de quelques uns.  


 


Au plan du sport, le développement des pratiques s’inscrit dans une démarche 


conciliable avec le phénomène d’individualisme. Par essence, les activités sportives cherchent à 


identifier un vainqueur, un meilleur, le champion comme modèle suprême. La dynamique de 


hiérarchisation est inscrite dans le processus de sportivisation dès lors que les participants sont 


assez nombreux pour pouvoir se différencier et cela commence à partir de deux. Pour se 


poursuivre, le mécanisme nécessite de se confronter à de nouveaux adversaires pour continuer à 


éprouver le plaisir de l’incertitude, de faire quelque chose de nouveau.  


                                                 
138 ARENDT, Hannah, op. cit., 1994, p.76. 
139 « (…) l’individualisme moderne a été de pair avec la libération du mécanisme d’identification à autrui (…) » 
dans LIPOVETSKY, Gilles, op. cit., 1993, p.290. 
140 Ils deviennent alors “majeurs”, au sens de Michel Foucault : FOUCAULT, Michel, « Qu’est-ce que les 
Lumières ? », 1984 dans Dits et Ecrits – 1976-1988, Paris, Gallimard, 2001 (1ère édition 1994), pp.1381-1397. 
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Aussi, pour entrer dans la logique de mise en avant de soi, le sportif doit se défaire de 


l’attachement au groupe pour se projeter dans un avenir qui lui appartient. Ce principe de 


hiérarchisation absolu condense globalement cinq des sept facteurs du sport moderne présentés 


par Allen Guttman141. A l’approche de la Grande Guerre, les mentions collectives se font moins 


prégnantes et, surtout, elles n’accaparent plus le discours journalistique. Les champions font les 


titres, même s’ils ne sont jamais en “Une” des hebdomadaires locaux. Ils s’affichent alors en 


première page de la presse spécialisée. Mais l’idée de hiérarchie fonctionne sur le mode de 


distinction aristotélicien et engendre une mise en opposition un à un. Les sports individuels sont 


les premiers à rendre compte du phénomène ; l’unité dans les sports d’équipe nécessitant plus 


d’adeptes. En devenant une équipe, ensemble organique où chacun apporte un plus au collectif, 


les comparaisons obtenues par la compétition se doublent d’une différenciation des rôles dans 


l’obtention de la victoire ou la désillusion de la défaite. Quel que soit le nombre de personnes 


investies dans l’opposition, la distinction d’avec l’adversaire nécessite une mise en avant de soi 


autant qu’une reconnaissance de l’alter ego, du rival. 


L’individualisme apparaît d’abord dans les premières sociétés sportives par leur seule 


création. S’adonner aux plaisirs futiles du corps en mouvement alors que la réserve et la 


rentabilité sont attendues nécessite une forte écoute de soi. Il prend ensuite la forme de sections 


permettant à l’adhérent de choisir la pratique, ou les pratiques, les plus en relation avec des 


envies plus fines, plus identifiables parce que le paysage des sports lui-même apparaît plus 


nettement. Enfin, il s’incarne dans la distinction du champion et surtout dans la démarche de 


valorisation de la société à travers lui.  


Au plan sportif, l’individualisme devient valorisation de l’individu par la hiérarchie. Le 


sport produit perpétuellement de la distinction et se structure pour rendre opérationnel ce 


schéma de déconstruction de niveau, de ressemblance pour mettre en exergue les dissemblances. 


Nous choisirons donc de traduire la notion d’individualisme sous forme d’une mise en relief de 


la personne (personnalité) par une mise à distance de l’autre comme par une valorisation de soi 


– par soi ou par les autres.  


                                                 
141 GUTTMAN, Allen, Du rituel au record : la nature du sport moderne, Paris, L’Harmattan, 2006 (1ère édition 
originale 1978), pp.38-39 : l’égalité des oppositions, la spécialisation des rôles, la rationalisation, la quantification 
et la quête du record construise un tout dont la dynamique est, à notre avis, identifiable sous les traits de la 
hiérarchisation.  
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L’accomplissement 


La quête d’accomplissement permet de saisir les motivations intimes qui émergent 


progressivement pour remplacer les justifications habituelles, adaptées à tout le monde et, de 


fait, à personne en particulier. Mais l’ensemble du système rationnel doit préserver son unicité, 


sa cohérence. Aussi, les désirs de la personne et les normes en vigueur dans le groupe social 


d’appartenance doivent être compatibles. A la fin du XIXe siècle, les règles de la nouvelle 


république contraignent encore fortement les acteurs du monde associatif. Cependant, si l’on se 


réfère à Georges Simmel142, entre le “soi” et le “moi”, il y a une volonté individuelle de 


rapprochement. Le moi, construit par la sphère sociale, représente un horizon d’attente dans 


lequel s’accomplit l’individu. Ses sentiments y prennent une force nouvelle. Cette vision de la 


personne est projetée depuis l’extérieur, depuis les autres et correspond approximativement au 


“je-nous” de Norbert Elias143. En même temps, le soi (le “je” éliasien) structure la représentation 


intime de la personne, un regard autoporté et égocentré. Pourtant, la personne se construit en 


rapport à un groupe. Celui-ci fonctionne sur les mêmes rationalités. Aussi, la place croissante 


laissée aux sentiments joue en faveur du libre-arbitre comme manière de se penser. Chaque 


geste, chaque choix est censé permettre à l’individu de se rapprocher de cet idéal, de réaliser un 


compromis. Les différentes rationalités s’organisent alors autour de cet objectif. En ce sens, la 


quête d’accomplissement se distingue de l’individualisme puisque, dans le premier cas, le 


comportement adopté se positionne dans une dialectique dynamique entre soi et les autres et, 


dans le deuxième cas, l’action ne relève que de l’intime. C’est ainsi que le classement en 


première place de M. Naslin dans une course de vélocipèdes de 1895144 répond à la valorisation 


de la personne. Sa participation ne dépend que de son choix “individualiste”. Le fait de devancer 


37 autres concurrents transforme sa participation en moyen d’accomplissement. Par cet 


exemple, nous voyons à quel point la frontière est floue. Aussi, la dissociation des deux 


correspond à une déconstruction théorique permettant d’identifier la rationalité sur laquelle le 


levier motivationnel prend appui. 


La nouveauté répond à la logique d’accomplissement dans le sens où elle bouleverse le 


système de rationalité des comportements sociaux. Les codes préétablis ne sont plus utilisables 


                                                 
142 SIMMEL, Georges, « L’individualisme moderne », op. cit., 1989, p.279-291. 
143 ELIAS, Norbert, La société des individus, Paris, Fayard, 1991, (1ère édition originale, Die Gesellschaft der 
Individuen, Suhrkamp Verlag, 1987), p.256. Le “ça”, le “surmoi”, le “moi” et “l’Idéal du moi” se présentent 
comme les pendants freudiens de ces trois espaces de l’intime : celui tourné vers soi, celui les autres et celui qui 
ferait le lien entre les deux avec, à l’intérieur, une distinction : (FREUD, Sigmund, Le moi et le ça, 1923 : 
http://classiques.uqac.ca/classiques/freud_sigmund/essais_de_psychanalyse/Essai_3_moi_et_ca/moi_et_ca.html)  
144 « Courses vélocipédiques d’Orchamps » dans L'Avenir du Jura n°1455 du 12 juillet 1895 – ADJ, cote Pr9. 
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in extenso et de nouvelles normes peuvent s’instaurer moins contraignantes pour l’individu. 


L’innovation présente alors un cadre dans lequel la transgression est nécessaire pour dépasser 


l’ancien devenu désuet. C’est certainement en ce sens que Michel Foucault, dans son analyse sur 


« Qu’est-ce que les Lumières ? » développe l’idée d’un individu positionné dans un présent 


orienté vers demain ; le cadre d’aujourd’hui devra être remis en cause dès l’instant qu’il se sera 


trop structuré et aura réduit l’individu en son pouvoir. La modernité s’inscrit alors dans cette 


course en avant située sur le présent. Cette lecture nuance les questionnements sur la seconde 


modernité145, sur la postmodernité ou la surmodernité146 dès lors que la modernité est un état 


d’esprit, une dynamique dépassant la nature des objets qui le porte. 


Des coureurs imitant les jockeys au milieu du XIXe siècle aux kitesurfeurs du début du 


XXI e, les pratiques physiques autorisent toute sorte d’inventions. L’accomplissement de 


l’individu semble plus facile à atteindre dans le milieu sportif dans le sens où celui-ci représente 


une forme d’espace neutre qui n’interfère théoriquement pas avec les normes sociales, ni ne met 


en danger l’ordre social. Cependant, le sport produit un espace symbolique suffisamment 


puissant pour que les victoires alors obtenues soient reconnues et valorisantes en dehors. En 


parallèle, les enjeux sportifs étant principalement symboliques, la prise de risque147 que 


représente l’état d’esprit moderne touche en premier lieu ce qui n’est pas fondamental148. Or, le 


sport est important sans forcément être fondamental.. 


Dès lors, la pratique physique – par son objet, son organisation et sa récente émergence – 


octroient aux potentiels acteurs une activité dans laquelle ils pourront s’accomplir. Le risque pris 


investit un côté plus léger de l’existence. La participation est donc plus aisée et plus ouverte à 


des individus de condition modeste. L’assouvissement du désir requiert un compromis avec un 


code et des normes qui résultent eux-mêmes d’un consensus entre plusieurs membres. Une 


raison consensuelle s’instaure au sein du groupe avec, pour chacun, la possibilité de se sentir 


pleinement acteur à hauteur de son désir et, pour la société, un ensemble fonctionnel. 


Dans les premiers temps, celui des cercles, les sociétés d’activité physique regroupent 


autour d’elles des personnes qui assouvissent leur envie de reconnaissance en partageant la 


qualité sociale d’autres membres. Progressivement, le plaisir et le sentiment d’accomplissement 


                                                 
145 LATOUR, Bruno, Nous n’avons jamais été modernes – Essai d’anthropologie symétrique, Paris, La 
Découverte/Poche, 2006. 
146 BALANDIER, Georges, « Les espaces de la surmodernité » dans Sciences Humaines, n°73, 1997. 
147 Nous retrouvons alors la lecture de la modernité de Ulrich Beck : BECK, Ulrich, La société du risque – Sur la 
voie d’une autre modernité, Paris, Flammarion, 2001 (1ère édition : Risikogesellschaft, Franckfurt, Suhrkamp 
Verlag, 1986). 
148 Ibid., p.24. 
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passent au travers la mise en œuvre d’une pratique. Enfin, la plénitude du sportif/acteur émane 


de la poursuite d’une excellence identifiée par tous les membres du nouveau microcosme. Le 


sport est donc devenu un espace social parallèle dans lequel l’individu poursuit une 


représentation idéalisée et accessible de lui-même. 


Au-delà de la lecture théorique de Simmel, la notion d’accomplissement répond à la 


double exigence de l’investissement personnel et de l’accession à un Graal identifiable. C’est la 


raison pour laquelle nous trouvons l’idée de réalisation pertinente. 


Les nouveaux espaces 


L’apparition de nouveaux espaces associatifs et leur structuration graduelle s’inscrivent 


comme des lieux d’expérimentation. Les mutuelles ou les syndicats relèvent de cette recherche 


de pouvoir dans laquelle l’expression de liberté existe mais ils restent fortement attachés à la 


profession149 et, quelque part, contraint par elle. Le développement du monde associatif prend sa 


forme moderne par l’adhésion libre de chacun.  


Dans les années 1870-1880150, la IIIe République prend, malgré le désir d’égalité entre les 


citoyens, doucement son envol. Les épisodes de la Terreur et du Printemps des Peuples 


marquent encore les esprits et jouent en défaveur d’une émancipation “trop” rapide de la 


population. Ce frein renforce une inégalité sociale dans la prise d’initiatives. Plus rapide auprès 


des classes bourgeoises que des classes plus modestes, elle contribue à asseoir l’idée que l’élite 


est appelée à montrer la voie, à être imitée151. Plus posées socialement, les personnes appartenant 


à cette frange aisée peuvent davantage se regrouper sans susciter l’interrogation, la méfiance, 


voire l’interdiction. La conséquence de cette politique générale conduit à développer chez le 


“bas peuple” un sentiment d’incompétence et de dangerosité qui, conjugué au problème de 


temps et d’argent, asphyxie toute velléité de regroupement. La loi 1901, si elle ne modifie pas 


véritablement la dynamique associative, s’impose comme le symbole d’un mouvement achevé : 


celui de la liberté de rassemblement. 


Les groupements sportifs se composent autour d’un objet souvent désigné dans l’article I 


des statuts validés en préfecture. Les interdictions de tenir des discussions politiques, qu’elles 


soient respectées ou non, créent un cadre cohérent avec l’extérieur du rassemblement. Une fois 


                                                 
149 La loi Le Chapelier du 14 juin 1791 est extrêmement différente de la loi Waldeck-Rousseau du 22 mars 1884.  
150 ROSANVALLON, Pierre, op. cit., 2000, p. 243. 
151 Référence faite à la définition de haute-bourgeoisie de Maurice Halbwachs (HALBWACHS, Maurice, op. cit., 
1942) et à la « volonté novatrice d’une partie de la bourgeoisie » d’Adeline Daumard (DAUMARD, Adeline, Les 
bourgeois et la bourgeoisie en France depuis 1815, Paris, Flammarion, 1991, p.179). 
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arrêtées les frontières légales, l’intérieur appartient au groupe et se redéfinit selon un processus 


de démocratie relative compatible tant avec les représentations des adhérents qu’avec les 


représentations sociales. L’espace associatif joue le rôle de lieu et de temporalité tampon dans 


lesquels la reconstruction des normes trouve une souplesse collectivement consentie.  


L’espace associatif est structurant, qu’il soit formel ou non. Il prend progressivement 


corps en assurant l’unité de l’ensemble par un recrutement basé sur une cooptation draconienne 


car souvent financièrement exigeante. Puis, au fur et à mesure que le mouvement sportif 


s’accroît et se démocratise, la cohésion se construit autour de l’objet du rassemblement en lieu et 


place d’un rassemblement motivé par les personnes. C’est une structure souple et ouverte qui 


remplace un cercle rigide et clos152. 


Ce monde associatif naissant poursuit un processus d’ouverture rationnelle rendu 


possible par le maintien d’une réglementation collectivement arrêtée. Il répond également aux 


facteurs de spécialisation et de bureaucratisation dont Allen Guttman dote la nature du sport. La 


notion d’espace associatif conserve tout son sens puisque c’est au cœur du regroupement que le 


sport se structure et se développe. L’ouverture de l’espace associatif est le pendant de la 


hiérarchisation, sa colonne vertébrale. 


La monographie 


Le développement des pratiques sportives dans le Jura s’appuie sur le comportement de 


pionniers jurassiens. La taille du département réduit en ce sens la multiplication de lieux 


d’émergence qui rendrait l’analyse plus complexe. Les champions comme les administrateurs 


reconnus marquent également de la réussite sportive et rendent compte d’une mise en avant de 


l’individualité, de l’unicité de la personne. En parallèle, les sociétés puis les associations ont 


rempli le paysage sportif offrant graduellement une opportunité de pratique au plus grand 


nombre autant qu’une possibilité d’accroissement dans l’opposition pour les férus de 


compétition, les acharnés du résultat. Au final, les conditions sont réunies pour permettre à une 


part croissante de la population urbaine de s’adonner au sport de son choix, de s’y présenter à 


son rythme et d’y cueillir des lauriers. En conduisant l’étude sur le seul département du Jura, 


nous pouvons percevoir à petite échelle la relation entre le développement d’une population 


urbaine avec celui d’une population sportive. 


                                                 
152 Voir AGULHON, Maurice, op. cit., 1977 ou MARAIS, Jean-Luc, Une société d’hommes, La Botellerie-
Vauchrétien, Ed. Ivan Davy, 1986. 
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Parallèlement, le développement des chemins de fer (par le PLM puis le réseau secondaire 


d’intérêt public), la production d’électricité (valorisation du réseau hydraulique du département), 


l’émergence de syndicats ou mutuelles vinicoles ou laitières autant que la démocratisation de 


l’école présentent les mêmes caractères de regroupement communautaire autour d’un objet 


commun, de l’accès au confort matériel et intellectuel au plus grand nombre et de valorisation 


des conditions d’existence de chacun des Jurassiens concernés et investis. 


Ainsi, les trois piliers de la modernité se croisent sur une moitié de siècle pour soutenir toute 


une dynamique présente dans le département et ressentie sur l’ensemble du monde occidental. 


Le Jura, avec ses spécificités153, sa géographie délicate et son désir de désenclavement, accueille 


une population urbaine mue, dans l’ensemble de ses activités sociales, par un système de 


rationalité qui lui permet de poursuivre un objectif, avec les moyens dont elle dispose et dans la 


cohérence du passé par une suite de compromis convenables pour la majorité. Par son échelle 


démographique réduite, sa mosaïque géographique complexe et son développement général, le 


département présente des conditions pertinentes pour faire une étude microscopique du 


processus de sportivisation.  


L’étude menée sur le Jura est l’occasion d’identifier des indicateurs de modernité qui 


seraient ensuite généralisables et rendraient visible le système de rationalités jusque dans son 


fonctionnement à l’échelle individuelle. Là est la pertinence de l’approche monographique. De 


plus, elle confirme – s’il était besoin154 – que le sport est un objet historique pertinent par la 


particularité du regard qu’il pose sur le social et le culturel (du geste jusqu’à l’enjeu politique 


national155). 


La problématique 


Nous allons démontrer que le processus de sportivisation du Jura à la fin du XIXe siècle 


relève d’un phénomène de modernité. Chaque individu peut, grâce à un système de rationalités, 


                                                 
153 « (Le Jura) comme la Franche-Comté plus généralement, est une terre de contraste, voire de contradictions 
apparentes : terre de tradition catholique qui se donne alors au radicalisme » dans VERNUS, Michel, op. cit., 
2007, p.66. 
154 TERRET, Thierry (dir.), op. cit., 1999. 
WINOCK, Michel, « Préface » dans TETART, Philippe (dir.), Histoire du sport en France, Paris, Vuibert, 2007, 
p.VII. 
LOUDCHER, Jean-François, VIVIER, Christian, GOUNOT, André, « French sports historiography : institutional 
aspects » dans GOUNOT, André (dir.), Le sport en France de 1870 à 1940, Revue Stadion n°XXVII, Sankt 
Augustin, Academia Verlag, 2001, pp.7-21. 
155 CHAMBAT, Paul, « Les fêtes de la discipline. Gymnastique et politique en France (1879-1914) » dans 
ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean (dir.), op. cit., 1986, pp.85-96. 
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se placer au centre d’un réseau d’interactions sociales choisies et en expansion. 


L’individualisme croissant dont toute personne fait preuve lui offre de nouvelles possibilités 


qu’elle aura tout loisir d’explorer pour se sentir pleinement vivre au milieu de ses concitoyens. 


Pour en avoir toute la jouissance, il s’inscrit alors dans un mouvement plus général qui prend 


corps à travers une association sportive. Cette conception de l’homme moderne le situe dans un 


compromis permanent entre ce qui le motive et ce qui le retient, entre ce qui lui plaît et ce qu’il 


déplore. 


Le plan 


D’un point de vue archivistique, le relevé156 des différentes sociétés présent dans les 


Annuaires du Jura, complété par les apparitions plus ou moins régulières des sociétés dans la 


presse locale, permet d’avoir une idée générale de la diffusion du phénomène de sportivisation. 


Si d’une année sur l’autre, certaines associations ne bénéficient d’aucun moyen de faire 


connaître leur activités, le relevé s’en ressent mais la tendance générale est respectée. Trois 


temps sont alors approximativement repérables. Une première période s’étire de 1867 aux 


années 1900, une autre s’étale de 1890 jusqu’au milieu des années 1900 et une dernière semble 


débuter vers 1906157.  


Au sein de chacune de ces étapes d’évolution de la sportivisation, nous traiterons des 


leviers de la modernité que sont la montée de l’individualisme, la quête de l’accomplissement et 


la construction de l’espace associatif. Cependant en termes d’activités physiques et sociales, 


nous lisons le premier point à travers les mises en œuvre, les pratiques. Pour le second, nous 


envisageons cette relation entre l’intérieur et l’extérieur de la société sous le prisme des 


manifestations quand le dernier point interroge assez aisément l’angle des structures. Ces trois 


indicateurs permettent de balayer au mieux et au plus large la chambre du sport. L’ordre de 


traitement est alors choisi de façon à refléter l’impact de l’individu sur l’ensemble du 


mouvement. Il est alors premier. 


Premiers frissons 


La première étape répond à la logique du développement d’une pratique communautaire 


totalement soumise aux normes du Second Empire. Encore échaudées par le mouvement du 


                                                 
156 Graphique 6 – Nombre de sociétés Jurassiennes de 1867 à 1914, Annexes, p.9. 
157 La chute de 1914 se comprend par l’impact de la guerre qui réduit le nombre de manifestations (banquets, 
concours de sociétés, etc.) qui se déroulent généralement aux mois de novembre ou décembre. 
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Printemps des Peuples, que bien des Etats ont su contenir, les institutions administratives 


semblent peu enclines à autoriser les rassemblements à l’activité incertaine, surtout si celle-ci 


fait usage de fusils. De fait, les plaisirs du corps en mouvement restent confinés à l’échelle de 


l’intime et ne participent ni à l’innovation en matière de techniques corporelles, ni à la 


démocratisation du spectacle sportif. Les notables, symbole de la quiète représentation de la 


volonté du peuple, ouvrent cependant la voie de la sportivisation en créant la société de tir du 


Jura, à Lons-le-Saunier, en 1867, période humaniste et généreuse de Napoléon III. C’est 


d’ailleurs à cette époque que l’amnistie graciant les insurgés du Coup d’Etat est déclarée158, 


signifiant une certaine relâche dans le besoin de surveillance et la crainte des émeutes. Les 


premières expériences de structuration du mouvement corporel prennent pied mais restent 


attachées à un discours hautement lié à la notion républicaine au détriment d’une pratique 


effective. Les attentes individuelles restent reléguées au second plan des motivations évoquées. 


Expansions 


Cette étape présente le processus par lequel les vertus propres à la société viennent en 


première ligne des motivations affichées, cachant de plus en plus mal d’autres desseins. S’ils 


sont davantage perceptibles dans l’énoncé des statuts de sociétés plus nombreuses et plus 


diversifiées, ces motivations se déclinent plus discrètement dans le discours journalistique. 


Pourtant, les descriptions rencontrées sont plus enclines à faire du geste, de l’acte ou de la 


société l’élément central de la manifestation. Les discours se décentrent généralement du regard 


de l’autorité au profit d’une perception plus enjouée, plus curieuse de l’individu à l’encontre de 


ces réjouissances nouvelles. Des structures particulières apparaissent à différentes échelles, 


départementales, régionales ou nationales, où pourront se mouvoir des corps en quête de plaisir 


et où pourra s’afficher cette recherche de l’accomplissement personnel.  


Concentration 


Le troisième temps se comprend comme l’étape décisive du mouvement sportif. La 


forme de la sportivisation a pris le pli de la modernité. De la quête du record au besoin 


d’affichage du champion en passant par la rationalisation de l’entraînement, les activités 


physiques contiennent tous les attributs capables de nourrir le phénomène de civilisation qu’est 


le sport. Le processus de modernisation finit même par prendre des spécificités propres aux 


pratiques corporelles. 


                                                 
158 Entre autres Considerant et Ledru-Rollin : VERNUS, Michel, op. cit., 1993, p.177. 
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L’ensemble des critères qui invite le développement du sport moderne dans le Jura à ce 


troisième stade est identifiable à travers la modernité du rapport que l’individu entretient avec sa 


société d’adhésion. Lorsque la part allouée à l’avis et à la sensibilité du pratiquant, comme du 


dirigeant, prend le pas sur les exigences de mise en conformité des instances politiques non 


sportives, la sportivisation s’achève. 


 







 46 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Partie I : 


l’appropriation 


d’un mouvement 


(1867-1900) 







 47 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Chapitre 1 : premiers 


regards sur les pionniers 







 48 


Dans le processus de sportivisation, la première étape consiste à mettre en mouvement 


un corps que les habitudes et les exigences de maintien159 tendent à rendre droit et rigide. 


L’homme bourgeois, engoncé dans son manteau160 comme dans ses attitudes protocolaires, goûte 


aux saveurs naissantes du sport par le mouvement. Ces balbutiements permettent de puiser dans 


l’amusement traditionnel les origines de l’activité sportive au sens moderne. Progressivement, la 


recherche d’efficacité conduit le pratiquant à rationnaliser son geste, à son niveau ou au niveau 


collectif.  


L’absence de sources relatives aux mémoires ou autres écrits intimes d’un sportif 


jurassien conduit à interroger autrement les archives classiques, d’origine plus officielle. Celles-


ci apportent le plus souvent un éclairage issu de la hiérarchie administrative de l’Etat. Or, dans 


cette période de fin des terroirs161, les discours sont déjà fortement orientés de façon à ancrer 


dans les populations le sentiment d’appartenance nationale. Pour ces deux raisons, les corps 


apparaissent assujettis à des valeurs collectives, lesquelles cachent en grande partie les 


initiatives dans ce qu’elles ont d’individuel. Les mises en action du corps laissent alors comme 


traces les impressions produites sur un spectateur dont la perception du mouvement se trouve 


analysée de manière convenue. Il devient alors intéressant d’interroger les archives sous l’angle 


du rapport de l’individu à son activité corporelle. Les opportunités restent malheureusement 


plutôt rares. 


Les motivations collectives, qu’elles soient patriotiques ou festives, côtoient les plaisirs 


intimes initiés dans le mouvement du corps. Cette quête d’émotions nécessite une 


reconsidération de la manière dont l’acteur se perçoit. Si la prise de risques financière et 


entrepreneuriale du bourgeois s’oppose aux habitudes d’épargne du monde paysan, elle ne 


s’invite pas encore dans d’autres situations où le respect des attitudes liées au statut reste 


prédominant162. Les codes sont en mutation et les premiers frémissements servent à desserrer 


l’étreinte qu’ils apposent sur le corps de l’homme urbain. L’individualisme se comprend dans la 


reconfiguration lente de l’espace professionnel mais il reste freiné du point de vue du rapport au 


corps.  


                                                 
159 VIGARELLO, Georges, Le corps redressé : histoire d’un pouvoir pédagogique, Paris, Delarge, 1978. 
160 PERROT Philippe, Les dessus et les dessous de la bourgeoisie : une histoire du vêtement au 19e siècle, Paris, 
Fayard, 1981. 
161 WEBER, Eugen, La fin des terroirs – la modernisation de la France rurale 1870-1914, Paris, Fayard, 1983.  
162 DAUMARD, Adeline, op.cit., 1991, p.219 : « le code de la civilité bourgeoise repose au XIXe siècle sur une 
réserve de bon ton qui prend ses distances avec le vulgaire mais refuse ce qui peut être une gêne pour un entourage 
proche ou lointain, luxe trop étalé ou hauteur déplacée », auxquels nous pourrions ajouter « situations 
embarrassantes ». 
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La performance ne signifie pas encore grand chose ; les premières évocations du savoir-


faire et les règles approximatives instillent de nouvelles normes, valables dans l’espace 


d’évolution du pratiquant. Ces principes émergents ouvrent la porte à l’application de 


l’ensemble du système de rationalité et amorcent la modernité d’une activité corporelle appelée 


à devenir sportive. Les valeurs traditionnelles restent dominantes mais les affects personnels 


s’invitent au bal. 


1 – 1 : L’impossible rapport à la performance ou un tissu 


d’individualités trop lâche 


En 1887, la presse régionale imprimait : «  récemment, Firmin Weiss (…) a fait 44 


kilomètres en 2 heures 10 minutes. »163. Si cette course est comparable au marathon, au niveau 


de sa distance, elle l’est également au niveau du temps réalisé. Comment ce coureur à pied, 


aussi fulgurant soit-il, peut-il rivaliser seul avec les performances accomplies 120 ans plus tard 


par une poignée de l’élite mondiale ? Plusieurs hypothèses non exclusives peuvent être 


élaborées. D’abord, le kilométrage peut être mal évalué. Ensuite, l’athlète peut courir derrière un 


vélocipède. Enfin, les données peuvent être falsifiées pour produire un effet plus spectaculaire, 


ce qui semble probable au regard des performances de l’époque. Le Petit Journal annonce le 


record de M. Louis : 2h55 min. pour 40 kilomètres164.  


Si le lecteur de la chronique s’imagine en train de courir à la place de l’athlète, alors il 


dépend de la même condition humaine165. Mais l’incapacité pour le sportsman d’appréhender 


mentalement la qualité de cette performance perdure. Le côté festif de l’extraordinaire prestation 


masque l’impact purement physique de la course, signifiant ainsi son impossible évaluation. Dès 


lors, des jalons viennent progressivement servir de toise pour évaluer la performance, que ce soit 


par une déconstruction de la distance ou par la présence d’un adversaire :  


                                                 
163 « L’homme-étincelle » dans Le Petit Comtois du 18 mai 1887 – ADD, cote 2Mi25/14. 
164 « Course de Marathon » dans Le Courrier du Jura n°82 du mardi 21 juillet 1896 – ADJ – 2Mi68. 
165 EHRENBERG, Alain, « Les significations et les dimensions du sport – Sport, égalité et individualisme » dans 
Sport et Société – Cahiers français n°320 de mai-juin 2004, p.45.  
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« Dimanche, l’homme éclair luttera de vitesse contre un cheval de course appartenant à un 
propriétaire de Dole qui sera libre de le conduire ou de le faire conduire à l’allure qu’il 
voudra. Les deux adversaires devront faire 100 fois le tour de la piste, ce qui représente une 
distance de 30 kilomètres »166. 


Le spectaculaire athlète utilise la renommée d’un notable local pour asseoir sa 


crédibilité. Il étalonne sa course sur une distance connue de tous et il est opposé à un cheval 


pour convaincre de sa célérité. Dans des espaces où l’équidé est le mode de locomotion de 


référence sur longue distance, le choix d’un adversaire équin rend la démonstration plus réaliste. 


La nouveauté marque davantage lorsqu’elle montre ce qui la distingue de la tradition. Quelque 


chose de totalement innovant ne pourrait s’imposer dans l’imaginaire collectif. La modernité 


consiste donc, pour cet “intermittent du spectacle athlétique”, à doser l’extraordinaire et 


l’ordinaire dans une vulgarisation maîtrisée. Le principe de comparaison creuse dans cette 


démarche le sillon dans lequel les pratiquants en quête de gloire s’inscrivent. Le fondement de la 


sportivisation est perceptible aux yeux de tous. 


Mais le spectacle n’est pas la pratique. Dans le Jura, la dynamique nouvelle de 


sportivisation prend majoritairement appui sur trois activités : le tir, la gymnastique et le 


vélocipède167. Le patin à glace vient compléter le domaine des pratiques corporelles premières 


mais il reste dépendante des conditions climatiques particulières. Yves Morales détermine avec 


pertinence le loisir que représente cette activité : « le patin va se diffuser en France sous une 


version festive et ludique »168. L’aspect compétitif qui est au cœur du sport se trouve supplanté 


par le principe de réjouissance. La conquête du temps libre et des pratiques physiques passe 


donc par le plaisir du jeu. Le rapport qu’Allen Guttman169 trace avec les travaux de Roger 


Caillois170 ou de Johan Huizinga171 semble conforter cette hypothèse. Les mouvements ludiques 


relèvent d’une motivation individuelle de plaisir immédiat, détachés de la performance 


comparée que les sportifs pionniers commencent à rechercher. Pour entrer dans un mode de 


comparaison, la présence de prestations physiques semblables est nécessaire et plus les 


références se multiplient, plus la comparaison est aisée et modifie le rapport à la pratique. Aussi, 


quelques sociétés pionnières instillent ce nouveau regard sur les activités physiques jusque dans 


                                                 
166 « Courses à pied » dans L’Avenir du Jura n°1093 du 14 juillet 1888 – ADJ, cote Pr9. 
167 « Graphique 4 –Nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 pour trois pratiques » - Annexes, p.8. 
168 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver dans le Jura français des origines aux années soixante, Thèse de 
III e cycle Université Lyon 1, 1999, Tome 3, p.309. 
169 GUTTMAN, Allen, Du rituel au record : la nature des sports modernes, (1ère édition originale 1978) – 
traduction TERRET, Thierry, Paris, L’Harmattan, 2006, p.29. 
170 CAILLOIS, Roger, Les jeux et les hommes, Paris, Gallimard, 1967. 
171 HUIZINGA, Johan, Homo Ludens – Essai sur la fonction sociale du jeu, Paris, Gallimard, 1951. 
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les années 1880-1885172. Puis le mouvement se déploie, dans un deuxième temps, auprès 


d’associations de plus en plus nombreuses. La structuration des pratiques corporelles est lente 


mais elle s’accélère dès que les premiers remparts de la tradition ont été franchis. Des initiatives 


éparses sont alors visibles et, petit à petit, une nouvelle manière de pratiquer et de se comparer 


apparaît. 


1 – 1 – 1 : Les résultats importent peu 


Les résultats concernent d’abord la hiérarchie : qui est premier, second, troisième, etc. 


jusqu’aux limites de l’espace accordé par le journal. Cette démarche de présentation de la 


hiérarchie prend une forme relativement austère et close. En effet, le classement arrête une liste 


qui n’évoque rien d’autre que ce que le lecteur lui associe : renommée du sportif concerné pour 


la pratique du tir, aura de la société si l’on se réfère à une pratique gymnastique. La qualité de la 


performance ne se comprend qu’à l’aune de l’image que le lecteur peut avoir des participants. 


La notion de classement est évidemment présente mais le processus de hiérarchisation demeure 


trop isolé pour avoir une action structurante. Elle dépend du lecteur et non de la presse, reflet 


d’une Société jurassienne en retrait de la dynamique sportive. Elle demeure le fait de rares 


adeptes qui sont en mesure de reconstruire personnellement les événements. Le discours reste 


ciblé sur la finalité de la pratique. En simplifiant le déroulement, le journaliste en facilite la 


lisibilité. Il ne l’appauvrit que pour les experts sportifs. 


Pourtant, selon les pratiques, ce rapport au résultat est à nuancer. Les activités de groupe 


et les participations individuelles ne donnent pas du sens à l’action de la même façon. Le tir, la 


course de vélocipèdes ou même les activités athlétiques peuvent générer un classement au sein 


d’une société. Une activité comme la gymnastique exige de l’individu qu’il s’intègre dans un 


mouvement d’ensemble déniant toute tentative de mise en avant de la personnification et de 


l’individualisme. Cette relation aux autres implique souvent l’existence d’un adversaire venu 


d’ailleurs. Les premières années, les velléités de rencontre demeurent rares. Avant la fin des 


années 1880, les voies ferrées jurassiennes sont peu nombreuses et relient les principales villes 


du Jura173. Seul le Haut-Jura, et sa préfecture Saint-Claude, doit attendre 1889 pour être relié à 


Oyonnax et 1912 pour que la ligne avec Morez soit ouverte174. Les tireurs qui veulent alors se 


rendre à un concours doivent bénéficier de temps et d’argent pour s’adonner à leur distraction, 


confirmant le statut fortement aisé des membres de ces sociétés. A l’origine, la société de tir du 
                                                 


172 « Graphique 4 –Nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 pour trois pratiques » - Annexes, p.8. 
173 CARON, François, op. cit., 1997, p.446. 
174 BOIVIN, Monique, BOIVIN, Jean-Luc, EDOM, Jean, Petits trains à l’assaut du Jura – Doubs~Jura, Fléville, 
Cénomane, 1991, pp.10-11. 
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Jura, doyenne des sociétés “sportives”, se comprend comme une résurgence de : « l’Ancienne 


Société des Chevaliers de l’Arquebuse, fondée en 1518 »175. La classe sociale importe donc dans 


le rapport personnel à la pratique. Mais si la finalité réside dans le fait d’être entre gens de 


même statut social, la société de tir n’est pas nécessaire. Elle est un moyen d’accéder à une 


activité de motivation très personnelle. 


a - Le patriotisme comme valeur étalon de la pratique 


Les manifestations de tir mettent en valeur les qualités attendues chez un conscrit. Nous 


pensons, à l’instar de Pierre Arnaud dans son analyse concernant la société des Carabiniers de 


Givors176 en 1866, que le premier développement des sociétés de tir tient au contexte belliqueux 


de la fin du Second Empire. La ville de Nancy est également concernée la même année. En 


s’instaurant en 1867, la société de tir du Jura s’inscrit logiquement dans le mouvement qui 


investit les principales cités de l’Est177. Leur position géographique rend cette zone de la France 


particulièrement sensible et, de fait, rend le lieu propice à l’accueil de sociétés d’un nouveau 


genre. Le mouvement en faveur du tir est extrêmement « rationnel en finalité »178 avec une 


préparation au combat dominante. Parallèlement, il donne corps à l’amour de la patrie tout 


autant qu’il permet à chacun d’éprouver le plaisir de la comparaison, forme douce de la 


compétition puisqu’elle n’inclut pas nécessairement la notion de hiérarchie pérenne. A chaque 


concours, les compteurs sont remis à zéro. Dans ce processus, chaque épreuve couronne un 


individu mais aucune structure ne s’en souvient. Les différentes victoires obtenues auparavant 


ne donnent aucun statut au tireur179. Une organisation fondée sur le côté ponctuel de la 


manifestation se perpétue, sans rationalisation en tradition des résultats. 


Progressivement, les choses changent. Plus le tireur est de classe aisée, plus il dispose du 


temps et de l’argent nécessaires pour s’adonner à son activité et accroître cette recherche 


d’assouvissement. S’il est réticent à s’investir davantage, le contexte de tension internationale et 


la volonté de cette classe sociale de rester un modèle d’innovation permettent d’abolir cette 


retenue. Par ailleurs, cette bourgeoisie dynamique investit principalement, pour des raisons 


                                                 
175 « Statuts de la société de tir du Jura – 1867 (publié en 1881) » - ADJ – Mp110/9. Dans la même série, une 
demande émanant de la Société de Tir de Dole, le 30 mai 1866, est évoquée. Cependant, aucune information ne 
semble corroborer l’idée d’une association développée sur la ville sous-préfecture.  
176 ARNAUD, Pierre, « Le sport en marge ou le poids des pratiques conscriptives. Vitalité et densité du mouvement 
sportif associatif à Lyon et dans le département du Rhône (1853-1915) » dans ARNAUD, Pierre (dir.), op. cit., 
1987, p.105. 
177 JOSEPH, Robert, « Gymnastique, tir et préparation militaire en Meurthe-et-Moselle » dans ARNAUD, Pierre 
op. cit., 1987, p.89. 
178 WEBER, Max, op. cit., 1995, p.54. 
179 « Société de tir du Jura » dans Le Courrier du Jura n°107 du 24 juin 1886 – ADJ, cote 2Mi46. 
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d’effectifs, les grandes villes du Jura. Dans le courant des années 1890, le contexte patriotique et 


républicain favorise le développement de sociétés réservistes180, lesquelles fonctionnent à partir 


de fonds de l’Armée. Si, au début du XXe siècle, certains stands militaires autorisent la venue de 


civils, ces associations maintiennent pourtant une vision scrupuleusement dédiée à la défense de 


la patrie. Le discours traditionnel étouffe encore un rapport moderne et individuel à la pratique 


d’où émerge doucement le sport. 


 


Les premiers temps, le rapport à la performance reste lié au nom. La modernité de ce 


phénomène réside dans l’usage de la médiatisation lequel indique un rapport au groupe qui 


prend le pas sur la trajectoire individuelle. Ces réjouissances existent mais la publication des 


résultats reste rare. Le principe de comparaison, au-delà du temps de la fête, émerge avec la 


création des sociétés. Le média journalistique se développe sur le département181 et permet la 


propagation des résultats dont la valeur est de plus en plus signifiante puisqu’elle est obtenue 


dans des conditions uniformisées. Les armes et les distances de tir sont alors précisées182. La 


connaissance des résultats obtenus dans différents concours participe à la construction d’un 


référentiel commun et, parallèlement, à l’élaboration d’un réseau de relations dont le tir 


représente le point d’attache. Les sociétés territoriales achèvent alors le processus de 


démocratisation de la pratique par l’intégration des anciens conscrits. Dans le même temps, elles 


instaurent un rapport rigoureux et sécuritaire à l’activité en améliorant la qualité des stands. Ce 


mode de diffusion inscrit le tir dans l’espace jurassien jusque dans les localités de taille modeste, 


à l’exemple de Gendrey ou plus tardivement d’Orgelet183, et fait peser sur la pratique une 


discipline paramilitaire. Avec elle, c’est le principe de défense de la patrie qui unit ouvertement 


l’ensemble de ces groupements.  


Le manque d’informations concernant des activités gymniques de groupements 


jurassiens serait imputable à la faible activité des différentes sociétés. Lors du Grand Concours 


national des 15, 16, 17 et 18 août 1889 organisé à Lyon, une demande est faite auprès du Préfet 


du Jura afin qu’il autorise le déplacement des sociétés de gymnastique méritantes184. Cet aval de 


l’autorité signifierait que les réunions sont peu encouragées et, de fait, les compétitions peu 


courantes dans le Jura quand, comparativement, ce même événement représente le cinquième 


                                                 
180 « Tir de l’armée territoriale » dans Le Carillon d’Arbois n°39 du 9 août 1890 – ADJ, cote Pr111. 
181 Voir la série Pr des archives départementales du Jura comprenant plus de 90 titres sur notre période 1867-1914. 
182 Déjà en 1868 : « Concours de tir » dans Courrier du Jura n°94 du 6 août 1868 – ADJ, cote 2Mi47. 
183 « Subvention à la société mixte de tir » dans Cahiers de délibération de la commune d’Orgelet du 10 juin 1906 – 
Mairie d’Orgelet, non coté. 
184 Demande auprès du Préfet du Jura. Liste (non jointe) envoyée en date du 23 janvier 1889 – ADJ – cote M4050. 
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concours fédéral de la région lyonnaise. Etant donnée la proximité des deux zones 


géographiques, nous pouvons envisager qu’un particularisme local ralentirait le développement 


jurassien. Ainsi, le texte sur la conscription de 1872185, l’enquête préfectorale de 1888 visant à 


connaître les nationalités des membres de toute société jurassienne et la loi de définition de 


l’identité française du 26 juin 1889 peuvent traduire la volonté de ne pas insuffler une 


dynamique sportive mais de maintenir une pratique d’orientation militaire dans un département 


proche de la frontière avec l’Allemagne. Cette défiance ralentit tout désir d’émulation 


compétitive. Détournés de l’esprit plus individualiste de la compétition, les membres actifs 


trouvent la motivation dans la démonstration festive laquelle donne un but à l’entraînement, au-


delà du discours patriotique usuel. Les pyramides, les mouvements d’ensemble et autres figures 


imposées servent donc, dans un premier temps, à la « conquête de l’opinion »186.  


La lecture patriotique des sociétés de tir, tournées vers elles-mêmes, se distingue de la 


lecture festive de la gymnastique. Celle-ci trouve sa finalité dans la démonstration auprès d’un 


public. C’est lorsque les mouvements d’ensemble, ou toute autre production analogue, sont 


donnés à voir que la pratique est évaluée. En outre, la mise en scène qui entoure les prestations 


dénote le penchant festif, tourné vers le regard d’autrui, de la pratique. La difficulté à mettre sur 


pied une unité dans le mouvement s’ajoute à celle qui consiste à offrir à la population de la 


nouveauté. Le seul moyen alors de connaître l’avis d’un public étonné sans modifier 


constamment l’équilibre fragile de la prestation chorégraphiée consiste à changer de lieu de 


représentation. Tout concorde à faire de la gymnastique une activité festive ouverte sur le 


département ou la région. 


D’un côté, le tir permet le développement de l’esprit d’entreprise attaché à 


l’individualisme mais en accroissant le repli sur la société et de l’autre, les gymnastes ne 


demandent qu’à se réaliser auprès de localités étrangères mais collectivement. Chacune des 


deux activités détient la moitié du mécanisme.  


Le vélocipède n’est pas exclu du processus de valorisation des pratiques par le versant 


patriotique. En 1890, dans les statuts du VCD, l’article premier s’achève sur ces mots : 


                                                 
185 Le rapport entre l’adhésion au principe comme à la réalité du service militaire et la puissance du sentiment 
national est extrêmement fort et peut influer sur la place occupée par les sociétés de tir et de gymnastique : 
VANDEPLAS, Bernard, « Le problème de la conscription dans la première moitié du XIX


e siècle : un refus de 
l'identité nationale ? L’exemple cantalien », in Annales historiques de la Révolution française, Numéro 329, [En 
ligne], mis en ligne le : 27 mars 2008. URL : http://ahrf.revues.org/document669.html. 
186 ARNAUD, Pierre, « La conquête de l’opinion » dans ARNAUD, Pierre (dir.), op. cit., 1987, p.161. 
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« La Société a également pour but de former de jeunes vélocipédistes, de développer chez 
eux le goût de cet exercice hygiénique et de fournir à l’armée des instrumentalistes 
habiles »187. 


Le Vélo-Club Dolois choisit ouvertement d’asseoir son instauration comme une réponse 


aux grandes interrogations de son temps. L’attention hygiénique pose à sa manière le problème 


de la dégénérescence. L’orientation militaire s’inscrit dans la problématique essoufflée de la 


Revanche et de récupération des territoires perdus. Elle n’est présente chez aucune autre société 


dont les statuts ont été déposés avant 1900. La société doloise marque véritablement une 


transition dans la considération de la vélocipédie : les estafettes contre les cyclistes. Dans 


l’équilibre entre les désirs nourris par l’individu et la pression sociale dictant les normes de 


comportement, la part collective cède doucement du terrain. Elle demeure cependant majoritaire 


et le résultat de la pratique est jaugé à l’aune de cette préoccupation. Mais cette concession 


nécessite en retour que l’association donne le change à la Société. Si l’individu peut assouvir 


librement son besoin d’émancipation, il doit en retour apporter son soutien en faveur d’une 


pratique hygiénique ou conscriptive. C’est aussi en formulant les attentes de toute la population 


doloise, lédonienne ou san-claudienne, en faisant sienne les valeurs républicaines, que les 


associations sportives réussissent à rendre cohérente l’aporie d’un entre-soi équivalent à un 


entre-tous. La nouveauté des comportements corporels nécessite de casser les codes usuels. Or, 


cette latitude laissée à l’adhérent est rendue possible à partir du moment où celui-ci a montré 


“patte blanche” en exhibant la force de ses valeurs morales. Cette orientation dans 


l’argumentaire se traduit par l’impossible émergence du résultat comme fondement de 


l’épreuve. L’individualisme reste de manière latente sous l’éteignoir. 


b – Les populations sensibilisées aux pratiques corporelles modernes lors des fêtes 


La nouveauté que représente le développement des sociétés de tir se comprend davantage 


dans la constitution des groupements que dans la pratique elle-même. Si, traditionnellement, des 


villes ou des villages présentent des concours de tir pour les fêtes, ce sentiment de cohésion 


collective relève d’un mouvement spontané et ponctuel encore lié à l’espace local traditionnel. 


La modernité frémissante s’y invite en rationalisant une pratique devenue régulière et ouverte à 


un nombre croissant d’intéressés. Ainsi, dès juin 1869 : 


                                                 
187 « Statuts du VCD » – ADJ, cote M4047. 
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« - A la fête patronale de Perrigny, les prix du tir en cible ont été remportés par : 


« 1er (fusil Lefaucheux) : - M. Vauglin, Louis de Lons-le-Saunier. 


« 2e (revolver à 6 coups) : M. Gindre de Perrigny. 


« 3e (un service) : M. Vulpillat, de Perrigny, membre de la Société de tir du Jura »188. 


L’aspect laconique du message prête à suppositions. En premier lieu, l’événement n’est 


sûrement pas assez important pour mériter de nombreuses lignes. Ce genre de manifestations 


serait donc plutôt commun. En second lieu, les tireurs présents n’étaient-ils que trois ? N’y 


avait-il que trois prix ? Les détails manquent pour étayer nos hypothèses. En troisième lieu, nous 


pouvons supposer que cet article n’est qu’un insert visant à mettre en valeur la société de Tir du 


Jura, laquelle compte parmi ses membres le directeur du journal La Sentinelle du Jura. Cette 


possibilité laisse présager que les membres sont conscients de l’impact de la presse dans toute 


activité de propagande. De manière sous-jacente, c’est la constitution d’un réseau de lecteurs 


intéressés par le tir qui se dessine. 


Progressivement, les noms des associations remplacent ceux des bourgades dans 


l’intitulé de la chronique. Le 27 avril 1879, la société de tir de Dole instaure un comité 


provisoire189 ; en juillet 1880, celle de Poligny inaugure son stand190 ou encore les tireurs de 


Champagnole organisent leur deuxième concours international de tir191, etc. Nombreux sont 


alors les comptes rendus qui présentent l’aspect festif et la notabilité de ces réunions. La mise en 


avant des récompenses – au-delà d’une narration chronologique de l’événement – tend à 


confirmer l’idée selon laquelle le concours n’a d’importance qu’au regard des prix. La qualité 


des tireurs est reléguée au second plan. Les personnes restent isolées dans le temps de la 


manifestation. 


Toute une dynamique de développement des deux pratiques conscriptives gagne le 


département et le tir prend une part importante dans l’émergence de ce processus. Pourtant, les 


sociétés de gymnastique se présentent comme des alternatives qui ont permis d’enclencher 


autrement la démocratisation des pratiques corporelles. Jusqu’au milieu des années 1880, les 


performances des sociétés de gymnastiques jurassiennes restent dans un silence journalistique 


qui laisse supposer une trop rare présence. En effet, le réseau peu étendu, la qualité sans doute 


encore médiocre des prestations et la rivalité des sociétés bisontines ou dijonnaises font que ces 


associations ne sont pas sollicitées pour égayer les manifestations publiques avant 1890. Les 


                                                 
188 Courrier du Jura du 6 juillet 1869 – ADJ – 2 Mi47. 
189 « Société de tir » dans L’Avenir du Jura n°615 du 3 mai 1879 – ADJ, cote Pr9. 
190 L’Avenir du Jura n°677 du 10 juillet 1880 – ADJ, cote Pr9. 
191 L’Avenir du Jura n°779 du 1er juillet 1882 – ADJ, cote Pr9. 
Société de tir de Champagnole – arrêté préfectoral du 27 novembre 1880. 
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modèles de diffusion que sont les sociétés des deux capitales régionales voisines vont surtout 


jouer sur la propagation des sports à Dole192. Cette proximité, que le chemin de fer accroît depuis 


1855 et 1856, explique grandement l’appel qui est fait aux gymnastes et aux vélocipédistes pour 


rafraîchir du vent de l’innovation sportive les fêtes patronales de la cité. Les organisateurs 


introduisent, au sein de la manifestation traditionnelle, des pratiques inhabituelles, cassant du 


même coup l’immobilisme des usages. A l’est du département, les notables de Saint-Claude 


cherchent à mettre fin à un enclavement193 d’autant plus sensible que la grande ville voisine qui 


fait référence en termes de modernité est Genève. La transformation des comportements prend 


naissance avec la comparaison qui peut être faite avec une cité plus importante. La proximité de 


Dijon, Besançon ou Genève est un facteur majeur du développement du sport par imitation, 


mais elle n’est pas suffisante. Ainsi, en 1876, la société de gymnastique bisontine participe à des 


réjouissances doloises : 


« Hier, foule immense (…) et surtout au Jardin Philippe où la société bisontine La 
Comtoise donnait une séance de gymnastique. Les exercices ont été des plus intéressants. 
On a admiré la souplesse, la dextérité de nos voisins, et plus d’un jeune dolois disait après 
la séance : « s’il y avait à Dole une société semblable, j’en ferais tout de suite partie ». Ces 
désirs ne seront pas stériles, nous l’espérons du moins, et nous le désirons. (…) »194. 


Le journal, en tant que mode majeur de diffusion de l’information, joue également le rôle 


de cristallisation de l’opinion, prêtant parfois à un quidam des propos qui se veulent partagés par 


tous. C’est bien la force du choix individuel qui est illustrée à travers l’article. L’unité est 


représentative du Tout. Malgré cette politique favorable au mouvement sportif195 naissant et 


soutenue par l’hebdomadaire, l’attente d’une association locale dure encore cinq ans, jusqu’en 


1881, cédant encore sa place à la société de la capitale doubiste. Cette relation n’est pas neuve. 


La création d’une société nautique dans la cité natale de Pasteur en 1874196 marque le premier 


temps d’une collaboration amicale avec son homologue bisontin197. L’ancienneté de la relation 


peut se comprendre à travers la rivière qui permet d’être autant un lieu de pratique, d’agapes et 


                                                 
192 FRIEDMANN, John, « Urbanisation et développement national : une étude comparative » dans Tiers-Monde, 
1971, Vol.12, n°45, p.18-19 : Conscient de la limite de l’adaptation d’un modèle sur le tiers-monde, nous pouvons 
concevoir que certaines démarches de diffusion des innovations comme des capitaux sont transposables à la fin du 
XIX e siècle dans certaines agglomérations en cours d’urbanisation : « Chacun des quatre processus d’urbanisation 
affecte un sous-système du système spatial : la diffusion d’innovations affecte le schéma socioculturel du système 
spatial ; les processus de contrôle produisent un schéma de rapport de force ;(…) ».  
193 « 6000 signatures d’électeurs de Saint-Claude viennent peser sur les délibérations municipales (…) en faveur de 
la construction du tramway » dans BOIVIN, Monique, BOIVIN, Jean-Luc, EDOM, Jean, op. cit., 1991, p.44. 
194 « Les fêtes de Pentecôte » dans L’Avenir du Jura n°375 du 6 juin 1876 – ADJ – Pr 9. 
195 ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean, op. cit., 1985, p.8. Les auteurs présentent justement la dualité du terme 
mouvement. 
196 « Société nautique des Régates doloises - Statuts » – ADJ – M4053. 
197 VIVIER, Christian, L'aventure canotière…, op. cit., 1994. 
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surtout de sociabilités qu’un moyen de locomotion. La pratique nautique demeure grandement 


consacrée à la gestion d’activités festives198. Dans l’article 2 de ses statuts, les Dolois 


mentionnent justement la volonté de « donner aux régates publiques une direction unique et 


centrale et d’en régler l’organisation »199. Les motivations annoncées développent l’idée d’une 


gestion policée de la manifestation mais ces tentatives n’aboutissent pas à l’instauration solide 


d’une pratique régulière et pérenne. Il manque des personnages suffisamment influents et 


intéressés pour concentrer des résolutions éparses sous forme d’une organisation reconnue. La 


finalité festive est partagée par tous mais l’investissement personnel manque. 


Concernant les Dijonnais, l’influence est davantage terrestre sous les roues des 


vélocipèdes. En 1869, le Dolois Cullot se serait présenté le 17 juillet à une course vélocipédique 


à Auxonne200. En mai 1877, L. Vahr envoie une missive au journal local201 où il déplore 


l’absence des machines aux réjouissances de la Pentecôte. Ces prestations sont très certainement 


l’œuvre des Bourguignons venus dispenser les bienfaits du cycle puisque douze ans plus tard,  


« Par lettre en date du 2 mai courant, M. le Président du Véloce-club Dijonnais, sollicite de 
M. le Maire l’autorisation de disposer du champ de foire, à l’occasion des fêtes de la 
Pentecôte, le lundi 10 juin prochain, pour offrir comme attraction à la Ville des courses de 
vélocipèdes »202. 


Le Conseil décide de répondre positivement à la demande du Président dijonnais et 


même d’allouer la somme de 100fr, soustraite du budget du Comité des Fêtes, pour défrayer les 


vélocipédistes et nourrir les primes offertes aux concurrents classés. La ligne budgétaire 


ponctionnée démontre nettement l’orientation festive qui motive l’obole de la municipalité et les 


mouvements des vélocipédistes. Le Véloce-Club Dijonnais se dirige ensuite sur Poligny où il 


remporte deux premiers prix203. Pourtant, si l’inoculation du virus cycliste date de la même 


époque, il faudra presque six ans de plus pour qu’une société spécifique se constitue dans la cité 


polinoise. Les mentalités semblent donc moins prêtes à accepter l’émergence de ce sport. Le 


processus de diffusion serait autant dépendant de la connaissance que de l’appropriation des 


plaisirs sportifs. Les deux endroits, distants d’une vingtaine de kilomètres, accueillent une 


pratique innovante, à la même époque. Pourtant, l’idée d’en faciliter la diffusion à l’aide d’une 


société germe dans une ville et pas dans l’autre. Si une activité plaisante et courue est invitée 


                                                 
198 VIVIER, Christian, RENAUD, Jean-Nicolas, « Les plaisirs nautiques (…) », op. cit. 
199 « Société nautique des Régates doloises - Statuts » – ADJ – M4053. 
200 DELACROIX, Thierry, DONNET, Daniel, Dole – 100 ans de cyclisme – l’histoire du Vélo-club Dolois de 1890 
à 1990, Dole, 1990. 
201 « Lettre de L. Vahr » dans L’Avenir du Jura n°512 du 19 mai 1877 – ADJ –Pr9. 
202 « Société du Véloce-Club Dijonnais » - Délibérations Municipales 1874-1889 – 17 mai 1889 – AM de Dole - 
1D1B/38. 
203 L’Avenir du Jura n°1139 du 1er juin 1889 – ADJ – Pr 9. 
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dans les deux endroits, il manque des personnalités suffisamment volontaires pour assumer 


l’instauration d’une société vélocipédique. Les Dolois ont été plus disposés que les Polinois. En 


un mot, plus modernes204. 


Patin à glace l’hiver, hippisme l’été, gymnastique ou tir sur une grande partie de l’année, 


des formes diverses sont offertes régulièrement au regard des Dolois. Ce facteur rend alors 


l’espace concerné fertile aux changements à venir. En occupant régulièrement les rues de la cité 


doloise, les pratiques physiques entrent doucement dans l’univers mental des habitants. Du point 


de vue de son environnement social, la prise de risque est moins importante si les membres de 


son réseau professionnel ou amical sont capables d’appréhender l’activité concernée. Le 


courageux pionnier est alors reconnu si la pratique qu’il encourage l’est également.  


Plus l’espace concerné voit des activités corporelles se manifester, plus la population est 


sensibilisée à ses charmes et plus les chances qu’une société s’y développe augmentent. L’offre, 


en termes de potentiel festif, de telle ou telle localité dénote son désir de nouveauté, lequel 


influe sur la dynamique de développement du processus de sportivisation comme élément 


d’accroissement du spectacle sportif. Les structures se mettent en place dans un deuxième 


temps. La diffusion de la connaissance du mouvement sportif est donc à distinguer de celle de 


l’implantation. Dans le cadre d’une diffusion hiérarchique205, La Doloise prodigue d’agréables 


mouvements d’ensemble à la population voisine de Mont-sous-Vaudrey, bourgade d’élection de 


Jules Grévy. Il faut pourtant plus de dix ans entre le moment où la société invitée égaye la fête 


patronale206 et celui où elle accompagne l’association locale : La Patriote207. Ce décalage répond 


au temps nécessaire pour asseoir de manière rationnelle son désir de pratique auprès de la 


population locale. Il correspond à cette mutation personnelle à l’issue de laquelle l’individu 


choisit de devenir acteur de sa vie associative. 


 


Progressivement, pourtant, en prenant pied sur de nouveaux arguments, l’instauration se 


fait imminente. L’équilibre entre festivité et patriotisme doit être trouvé pour être fonctionnel. 


Pour maintenir le sentiment d’unité nationale initié après la défaite de Sedan et lui donner corps 


dans l’allégresse, la Fête Nationale est instaurée en 1880. Il peut alors exister une 


                                                 
204 Nous rejoignons l’idée de Michel Foucault lorsqu’il signale le statut de modernité à travers le processus de 
devenir “majeur”, identifiable sous la devise : « Aie le courage, l’audace de savoir », dans FOUCAULT, Michel, 
op. cit., 2001, p.1384. 
205 En référence à John Bale selon lequel il existe une hiérarchie entre les villes et que la diffusion se fait très 
majoritairement de la ville la plus importante vers la ville la plus modeste : BALE, John, Sports geography, 
London, Spon, 1989. 
206 « Mont-sous-Vaudrey » dans L’Avenir du Jura n°1445 du vendredi 3 mai 1895 – ADJ – Pr9. 
207 « Mont-sous-Vaudrey » dans L’Action Jurassienne n°179 du 16 juillet 1910 – ADJ – Pr 846. 
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complémentarité entre des festivités ponctuelles et un patriotisme rampant. Mais un équilibre 


entre les deux est nécessaire puisque, à l’occasion de la Fête Nationale trop ouvertement 


patriotique, la dimension festive bascule dans l’idéologie nationaliste et éteint le versant des 


plaisirs. Les réjouissances, patronales ou municipales, agencent avec minutie l’indispensable 


balancier : 


« Il est question de fonder une société de gymnastique à Dole.  


L’idée des promoteurs de cette société mérite d’être envisagée, car elle peut avoir pour 
résultat de compléter de la façon la plus heureuse l’éducation virile de la jeunesse doloise 
et d’augmenter les plaisirs des habitants par les fêtes qui seraient organisées »208. 


Les manifestations de gymnastique ont principalement du sens au regard du spectacle 


qu’elles prodiguent mais également des valeurs qu’elles défendent. Elles utilisent ici le versant 


collectif du système de rationalités. Ainsi, la “rationalité en finalité” répond à l’objectif 


d’amélioration de la “race doloise” tout autant que d’apport de réjouissances. La rationalité en 


moyen fait écho à l’idée d’un complément venant s’agencer « de la façon la plus heureuse » 


avec les activités déjà présentes sur la ville. La “rationalité en tradition” s’inscrit dans le désir 


« d’augmenter les plaisirs »,  supposant l’existence préalable de divertissements récurrents. De 


son côté, la Société san-claudienne La Franc-Comtoise rappelle prioritairement l’argument 


selon lequel sa renommée tient à la distraction qu’elle offre à la population : 


« Il est également utile de faire observer que la sympathie du Public San-Claudien s’est 
manifestée toutes les fois que la Franc-Comtoise lui en a donné l’occasion (...) »209. 


La convocation des San-Claudiens se comprend aisément dans la logique républicaine en 


tant que peuple souverain. C’est une manière pour la société de gymnastique de rappeler aux 


édiles que leur statut tient à la seule volonté des électeurs et que ceux-ci sont friands de leurs 


prestations. Désavouer la Franc-Comtoise reviendrait à désavouer leur électorat. Cette prise à 


partie du citoyen instrumentalise un droit de vote individuel. Ce jeu de pouvoir à mots couverts 


est à rapprocher de l’émergence des mutualités et des syndicats. La personne accède à un niveau 


supérieur de pouvoir grâce à son introduction dans une action collective. Parallèlement, cette 


insinuation de la société de gymnastique san-claudienne rappelle qu’il n’y a pas d’attente de la 


population en termes de performances mais juste en termes de plaisirs. De plus, les motivations 


                                                 
208 L’Avenir du Jura n°718 du 30 avril 1881 – ADJ (Pr9) 
209 Lettre en date du 15 septembre 1884 à l’intention du Conseil Municipal de Saint-Claude – Archives Municipales 
de Saint-Claude – cote 3R2.  







 61 


évoquées relèvent d’un altruisme pliant les activités aux desideratas de tous ceux qui les 


regardent.  


La démocratisation est celle du plaisir par procuration. Le spectaculaire est ce qui émeut 


chacun individuellement dans un cadre collectif mettant en action les idées d’unité et de 


complémentarité qui soutiennent le patriotisme. Ces valeurs se concrétisent dans la prestation et 


deviennent alors clairement identifiables pour les spectateurs. Tout le monde communie alors 


dans l’euphorie d’une France dynamique et fière. L’entente avec le pouvoir municipal joue ainsi 


en faveur d’une liberté octroyée par les édiles sans que ceux-ci ne donnent l’impression de 


bafouer les règles démocratiques de l’unité collective210. Dès 1790, et surtout après 1834, les 


groupements sont extrêmement contrôlés et réduits en nombre. L’usage veut que les cercles 


fonctionnent dans un espace tourné vers lui-même211, au profit de leur seule récréation. Cette 


norme, que la loi de 1901 rénove bientôt, est depuis longtemps mise à mal. La soif d’innovation 


et de mouvements corporels, si plaisants à l’adhérent, se cristallise dans l’instauration de ces 


associations, lesquelles deviennent une forme d’expression d’opinion que le préfet ne peut 


contrecarrer. Le corps idéologisé alimente un désir de plaisantes manifestations mais le 


processus de différenciation, de comparaison n’existe pas et laisse la notion de performance 


prendre du sens dans le cadre fermé des sociétés. L’individu peut être en quête de 


différenciation avec les autres adhérents mais il se fond dans le cadre général à l’occasion des 


prestations collectives.  


 


Parallèlement à cet investissement croissant du corps dans les distractions, les pratiques 


de foire212 semblent s’approprier les activités athlétiques pour investir les courses en tant que 


nouveau spectacle public. Ces acteurs d’un nouveau genre adoptent tous un surnom213 : le roi des 


coureurs, l’homme étincelle, le traverseur, etc. Ces individus hors norme donnent à voir la 


singularité de l’homme seul, accomplissant quelque exploit inexplicable à travers une pratique 


somme toute ordinaire. Toute la démarche devient moderne dans le sens où le comportement est 


nouveau. Ces icônes, semblables aux jeunes héros des Chariots de feu, luttent contre le temps ou 


contre la nature, se frottant à l’occasion à des chevaux. Le rôle des médias permet également de 


                                                 
210 CARITEY, Benoît, GOUNOT, André, JALLAT, Denis, Les politiques au stade – Etudes comparées des 
manifestations sportives aux XIXe et XXe siècles, Rennes, PUR, 2007. 
211 AGULHON, Maurice, op. cit., 1977. 
212 MOREAU, Camille, Besançon et le spectacle circassien (1901-1931), Mémoire de maîtrise, sous la direction de 
Christian VIVIER, Université de Franche-Comté, 1996. 
213 VIVIER, Christian, LOUDCHER, Jean-François, DIETSCHY, Paul, « Le pouvoir des noms propres dans 
l’ouvrage de Géo Charles primé aux JO de 1924 » dans Science et motricité, n°52, 2004/2, pp.141-161. 
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générer l’extraordinaire à partir de l’ordinaire pour doper les ventes214. Mais ces êtres 


particuliers passent dans les régions de manière trop incertaine pour créer, autour de ce genre de 


spectacle, un engouement durable. Aussi, les pyramides proposées par les gymnastes offrent-


elles une alternative d’autant plus intéressante que la proximité de ses sociétaires autorise à 


croire en de plus fréquentes prestations. Les acteurs locaux prennent en main les divertissements 


donnés à voir dans leur ville. Les moyens rationnels de ces récréations sont maintenant 


disponibles, à l’envi. Par eux. Pour tout le monde. Elles n’aspirent qu’à devenir des habitudes. 


Cette considération de l’accès à l’exceptionnel participe du phénomène de démocratisation du 


plaisir, à l’image du cinéma qui s’installe sur les places publiques, jusqu’à devenir une attraction 


habituelle : 


« Epatant !! Epatant !! 


Le Royal Cinématographe, installé au Pré, obtient un succès de plus en plus grand auprès 
de la population san-claudienne. Aussi, c’est avec un vif plaisir que nous pouvons annoncer 
à nos lecteurs un changement de programme »215. 


Ces attractions favorisent l’élaboration d’un lien social dans le sens où elles font 


converger régulièrement la population en un même lieu, en un même temps et pour une même 


tragédie216. Il en résulte un renforcement du local qui vient offrir une alternative à un 


fonctionnement du terroir en délitement217. 


 


A la Belle époque, les comptes rendus de fêtes gymniques s’organisent autour des 


résultats obtenus par la société mais les performances n’occupent pas encore la place centrale 


d’un sport moderne établi. Loin de rentrer dans un système de comparaison, une forme 


d’amnésie gagne les prestations des adversaires et amplifie le processus d’ancrage local que 


l’organisation festive avait initié. 


« Notre société de gymnastique, qui s’est rendue dimanche dernier au concours de 
Montceau-les –Mines, a remporté dans celui-ci un magnifique succès ; 11 prix lui ont été 
décernés dont voici le détail : (…) »218.  


                                                 
214 MARCHAND, Jacques, Les défricheurs de la presse sportive, Biarritz, Atlantica, 1999. 
215 « Epatant !! Epatant !! » dans Indépendant de Saint-Claude n°25 du 24 juillet 1905 – ADJ – Pr 306. 
216 Sur Dole, la démarche est apparemment identique : VELIN, Charles, Mémoire en image, Dole, Joué-les-Tours, 
Ed. Alan Sutton, 2000. 
217 « Ce qui était nouveau et inquiétant, disait Vardagnac, c’était l’absence d’un matériel de remplacement local : 
cela signifiait la mort de la tradition elle-même », dans WEBER, Eugen, op. cit., 1983, p.669. Dans ce cas, les 
pratiques sportives offrent ce matériel de remplacement du lien social. 
218 « La “Doloise” à Montceau-les-Mines » dans République du Jura n°32 du 8 août 1891 – ADJ, cote Pr 10 voire 
même dix ans après : « L’Espérance » dans République du Jura n°15 du 13 avril 1901 – ADJ, cote Pr 10. 
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Que ce soit “notre société” ou “nos gymnastes”, le lien entre l’association et la 


population est extrêmement fort et le journal joue de cette intimité pour accroître l’intérêt des 


lecteurs sur cette chronique. Le fait que la presse insiste sur ce point permet de croire que la 


fusion entre les acteurs et la ville est totale. Ainsi, la société donne corps à l’identité doloise et 


lui offre également la possibilité de se montrer dans d’autres bourgades. L’espace proche, pensé 


jusqu’alors de manière territoriale, s’ouvre vers l’extérieur. La fin des terroirs signifierait alors 


plus l’achèvement d’une vie en autarcie que la disparition de l’attachement au local219. Cette 


période de transition des mentalités ne donne pas lieu à une perte d’identité remplacée par une 


seule identité nationale. Le sentiment est gigogne. Il se pense en fonction de l’étage supérieur. 


Au plan national, la personne se définit par sa région ; dans son département, par sa ville 


d’appartenance, etc. “L’abolition” des distances par le chemin de fer rend le passage d’une 


échelle géographique à une autre relativement plus fréquent et plus aisé. C’est dans cette 


évolution moderne de l’espace que peut se comprendre la représentation positive d’une ville 


dans une autre par l’intermédiaire de sa société de gymnastique ou de musique. Lors de ses 


déplacements, il est attendu d’elle une prestation digne de la renommée de la cité. Cette 


obligation morale initie la relation sub-politique et accroît le pouvoir d’influence de la société 


sportive en tant groupement d’individus. 


Cette relation forte entre l’association et la municipalité confère progressivement le 


statut de représentants aux gymnastes. Les concours ou les visites en direction d’autres lieux 


génèrent des comparaisons entre groupements sportifs et, en cela, entre villes. Nous avons ici 


une rationalisation accrue du mouvement sportif naissant. En devenant l’objet d’une 


confrontation, la beauté gestuelle se double d’un suspense spectaculaire et d’un attachement 


identitaire. Ces plaisirs offerts au nom de la société à la cité sont mis en avant car ils sont 


nécessaires à l’identification de la reconnaissance. En s’insérant dans un réseau croissant 


d’adversaires220, l’identification à la ville d’appartenance se renforce de l’appropriation 


symbolique de l’espace d’autrui. Cependant, l’individu y est encore absent mais il lui a fallu 


précédemment une motivation personnelle forte pour s’adonner à une activité sans contrepartie 


de la part de sa ville. Le sentiment de s’épanouir pour le gymnaste transite par le groupe. Les 


sociétaires actifs étant généralement de classe modeste221, cette reconnaissance collective peut 


                                                 
219 POUSSOU, Jean-Pierre, « L’enracinement est le caractère dominant de la société rurale française d’autrefois » 
dans Histoire, économie et société, 2002, Vol.21, n°1, p.100. 
220 « Graphique 5 : nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 (détail) »  – Annexes, p.9. 
221 Cf. graphique sur la composition des sociétés de gymnastique en 1888 : « graphique 8 : représentation des 
catégories socio-culturelles des sociétés de gymnastique » – Annexes, p.22. 
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suffire à leur satisfaction. Pour les adhérents du tir222, la gratitude doit être plus directement 


attachée à leur personne puisqu’ils sont davantage l’objet de considération dans leur vie 


professionnelle. L’individu émerge plus facilement s’il concourt dans une activité individuelle 


socialement considérée. Ce constat vaut également pour le lieutenant Rodde qui, en 1892, 


remporte la médaille d’argent lors d’un concours d’escrime à Joinville223. Cependant, le résultat 


reste difficile à évaluer. Le lieu du concours confère un peu de prestige mais aucun classement, 


adjoint de précision quant au déroulement des épreuves, ne vient asseoir le mérite du militaire et 


auréoler sa prestation. Le résultat est décontextualisé, isolé. 


c - Conclusion 


La différence d’investissement corporel qui existe entre le tir et la gymnastique est 


comparable à celle existant entre le tir et la vélocipédie. Mais si les classes aisées rechignent à se 


frotter physiquement à des individus d’origine plus modeste, le vélocipède permet de maintenir 


une distance de bon goût224. La dangerosité, la témérité et la maîtrise que symbolise cette 


pratique permettent la découverte de nouveaux espaces. La mobilité serait une vertu bourgeoise 


comme peut l’être l’innovation. Ces pionniers explorent un espace local rendu nouveau par le 


jeu de la vitesse. Christophe Studeny225 évoque avec une grande justesse la mutation profonde 


qui affecte le rapport au déplacement et que Mathieu Flonneau constate plus tardivement avec 


l’automobile sur Paris226. Cette nouveauté, et l’appétit de nouveauté conjoint, représentent la 


notion de modernité dans les premiers temps du sport jurassien.  


Les « acteurs » sportifs s’investissent de plus en plus corporellement dans une pratique 


faite autant pour séduire les spectateurs que les élus municipaux, autant pour se faire plaisir 


qu’assurer les conditions de la pérennité de ce plaisir. Le choix individuel, guidé par son 


habitus227 de classe, transparaît alors fortement dans l’activité adoptée. 


Parce qu’il demande un rapport au corps moins investi228, le tir participe plus facilement 


à l’émergence d’un regard personnalisé sur la pratique. L’essor important de la gymnastique 


tiendrait alors du processus de démocratisation et s’inscrirait dans une démonstration plus 


                                                 
222 Cf. graphique sur la composition des sociétés de gymnastique en 1888 : « graphique 7 : représentation des 
catégories socio-culturelles des sociétés de tir » – Annexes, p.21. 
223 « Concours d’escrime » dans La République du Jura n°9 du 27 février 1892 – ADJ, cote Pr10. 
224 GABORIAU, Philippe, « Le vélo, la lenteur du riche, la vitesse du pauvre », p. 153-161, in Sport et Société. 
Acte du colloque de Saint-Etienne, 1982. 
225 « Elargir l’horizon » : STUDENY, Christophe, L’invention de la vitesse : France XVIIIe-XXe siècle, Paris, 
Gallimard, 1995, p.63. 
226 FLONNEAU, Mathieu, L'automobile à la conquête de Paris, 1910-1977. Formes urbaines, champs politiques et 
représentations, Paris, Université Paris I, 2002. 
227 BOURDIEU, Pierre, Le sens pratique, Paris, Ed. de minuit, 1980.  
228 DOSTIE, Michel, Les corps investis, Bruxelles, De Boeck, 1988, p.168. 
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festive que patriotique de sa puissance. La volonté de s’investir dans une pratique physique doit 


alors être plus forte auprès d’une population moins encline à la prise d’initiatives et auquel 


l’anonymat de l’ensemble peut convenir. Cependant, la gymnastique proposerait une visibilité 


moins variable qu’une activité de tir, plus ou moins soutenue selon les tensions internationales. 


Finalement, cette dynamique de sportivisation joue sur un entrelacs silencieux de 


motivations patriotiques (collectives) et d’énergie festive (personnelle). Pourtant, les exigences 


sociales sont incontournables pour obtenir l’aval des pouvoirs publics. Ainsi, en juin 1888, la 


municipalité de Poligny refuse une subvention à la société de tir en justifiant que les intentions 


des membres ne semblent aucunement conditionnées par la défense de la Patrie. Non seulement 


ce refus permet de voir le lien ténu qui unit le pouvoir local et l’association mais surtout il met 


l’accent sur un véritable engouement pour la pratique d’agrément, ce qui est extrêmement rare :  


« Vu la demande de subvention formée par la commission de la société de Tir de Poligny ; 


Le Conseil, considérant que leur Société s'écarte de son but principal en sacrifiant 
l'éducation des jeunes gens au profit de personnes dont l'éducation comme tireur devient 
inutile à la défense de la nation, rejette la demande de cette Société et s'occupera 
ultérieurement d'organiser sérieusement l'éducation militaire de tir pour les élèves des 
écoles. » 229 


Cet exemple marque véritablement l’existence d’une rupture entre le discours 


patriotique, aussi lisse qu’omniprésent, et la pratique en elle-même. Le masque de l’unité de la 


nation sur le chemin de la guerre se fissure et une pratique pour le plaisir perce à quelques 


endroits, sans toutefois modifier le statut secondaire attribué à la performance. Cette nuance 


permet d’accéder à toute la complexité des motivations individuelles lorsqu’elles se rejoignent 


sous l’autorité d’une société qui reste attachée au principe patriotique. Entre la nation et les 


agréments, l’équilibre est instable. La tradition subit les premiers assauts d’une modernité qui 


offre plus d’espace d’expression à l’individu. Le lien sub-politique entre les pouvoirs publics et 


les associations sportives n’est pas encore tissé. 


1 – 1 – 2 : Lorsque la récompense met en valeur le donateur 


Les récompenses, principalement distribuées à grand renfort d’annonces à l’occasion des 


concours de tir, sont extrêmement symboliques de la période embryonnaire du sport. Elles 


supplantent les résultats produits par les concurrents. L’origine de la valeur accordée à ces 


objets est à chercher dans la qualité de leur donateur. La société fait une requête discrète auprès 


                                                 
229 « Séance du 3 juin 1888 » – AM de Poligny, Cahier de délibérations de 1886 à 1892 – Livre n°80, p.160. 
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d’une notabilité locale, départementale voire nationale et, si cette dernière honore la demande 


d’un don, elle apporte sa caution au rassemblement en même temps qu’elle rejoint la liste 


bientôt publiée des bienfaiteurs. Dans la grande majorité des cas, cet affichage constitue la 


visibilité médiatique la plus forte des sociétés, s’appuyant sur cette démonstration d’honorabilité 


pour convaincre des personnages plus haut placés dans la hiérarchie sociale. L’annonce des 


récompenses amassées, symbole de l’aura de la société, se fait alors dans une emphase d’autant 


plus éloquente que le pouvoir du donneur est grand. Il s’agit, bien souvent, d’objets d’art ou de 


quelques bouteilles.  


Globalement, l’octroi des récompenses suit un rituel bien rôdé. Par exemple, pour le 


dixième concours de la Société de Tir du Jura, en juillet 1879, la brochure de présentation passe 


rapidement sur les conditions d’obtention du résultat dans chaque discipline, certainement 


connues des férus de tir, pour développer longuement les nombreux dons qui viennent 


couronner les heureux vainqueurs :  


Aux coups les plus rapprochés du centre : 


PRIX D’HONNEUR. – Le portrait du gagnant offert par M. Achille BILLOT, membre 
d’honneur de la Société de Tir du Jura. 


1er PRIX. – Offert par M. JABOUILLE, Préfet du Jura 


2e   ––    Un séchoir à cigare (palissandre et or.) 


3e   ––    Une montre en argent. 


4e   ––    Un encrier artistique offert par M. BEFFARA, caissier à la banque de France de 
Besançon. 


5e   ––    12 bouteilles, vin mousseux « Fleurs du Jura » (1er prix exposition universelle 
1878), offertes par M. Félix MAGNIN, membre du Conseil Municipal. 


6e   ––    Une psyché, cuivre argenté. 


7e   ––    Un revolver offert par M. DUPUIS. Vice-Président de la Société des Tireurs 
Mâconnais, membre d’honneur de la société de tir du Jura. 


8e   ––    Un cache-pot sur pied offert par un membre de la Commission de Tir du Jura. 


9e   ––    Un abonnement d’un an à la Sentinelle du Jura, offert par M. Victor DAMELET, 
propriétaire-gérant, membre de la Société. 230 


Les récompenses sont attribuées selon un système alliant avec beaucoup de finesse la 


valeur honorifique et la valeur financière de l’objet. Le prix d’honneur de cette épreuve à l’arme 


de chasse est un portrait ; il ne peut être vendu. En regard, le don répercute sur le vainqueur 


toute la considération que la Société a pour l’artiste. Par sa nature, le tableau promis permet de 


saisir l’attrait de la classe bourgeoise pour une tradition aristocratique consistant à afficher, sur 


                                                 
230 « 10e Grand Concours offert aux sociétés Françaises & étrangères et aux amateurs par la Société de Tir du 
Jura », Lons-le-Saunier, Ed. Déclume J., 1879, 16p. dans AM de Saint-Claude – Cote (3R2). 
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les murs de la demeure familiale, les aïeux successifs. Ce premier prix couplé avec le sixième, la 


psyché, symbolise de manière très forte le rapport que le participant entretient avec son image. 


L’individualisme s’exprime chez la frange la plus aisée de la population jurassienne. 


Les autres prix alloués peuvent aisément être imaginés, ici ou là, dans l’intérieur cossu 


d’un bourgeois lédonien. A la chaleur de l’âtre, dans un fauteuil au cuir souple et confortable, le 


membre de la société de tir lit son journal républicain, le miroir du hall réfléchissant en ombres 


dorées les dernières lueurs du jour. Toute récompense de mauvais goût serait irrémédiablement 


remisée, exclue de cet intérieur bon teint. Aussi la commission d’organisation gère-t-elle les 


récompenses avec tact et minutie et s’attache-t-elle à retenir pour le concours le plus prisé des 


éléments gracieux et distingués ; même le vin avance la preuve de son goût subtil. 


Lors du deuxième concours de la Société de tir du Jura, pour la Pentecôte 1869, les prix 


accordés proviennent à 80% des membres eux-mêmes231. Dix ans après, les donateurs sont plus 


nombreux, plus variés et plus glorieux. Il semble donc que le processus de sollicitation de 


gratifications fonctionne selon un système graduel. Chaque année, les dons accordés l’édition 


précédente servent d’arguments pour consolider la renommée de la Société et convaincre les 


ministres ou les généraux d’accorder un prix. Si quelque déshonneur venait à entacher le nom de 


la Société de tir, les désistements des élites inverseraient cette dynamique et anéantiraient l’aura 


dont l’association est porteuse. Cependant, une telle infamie n’est pas envisageable tant les 


conditions d’adhésion sont draconiennes232. Tous les participants relèvent de la haute société 


lédonienne ou départementale et contribuent, ad nominem, à la qualité de la manifestation. Le 


moindre esclandre quitte l’espace public pour être réglé dans l’intimité, par les membres. 


Progressivement, le nom de la Société s’étoffe de ces actions passées et les lettres de 


sollicitation étayées par davantage de notables s’acheminent petit à petit dans les couloirs de la 


Présidence de la République ou de l’Empereur233. Pouvoir se rengorger d’un passé, faire étalage 


de sa longévité, rejoint le processus de renforcement de la renommée évoqué pour les 


récompenses. L’espace sub-politique se construit doucement. Dépassant la notion de “rationalité 


en tradition”, elle prend un aspect moderne et décline le phénomène en historicité234. 


                                                 
231 « Ville de Lons-le-Saunier – Société de Tir du Jura » dans Le Courrier du Jura, 13 mai 1869 – ADJ – 2Mi47. 
232 Ainsi, dans l’article 12, premier article concernant les admissions démontrant la triple barrière qui se dresse 
entre le demandeur et l’accès au Cercle, il est mentionné : « les demandes d’admission, signées par deux parrains, 
sont adressées par écrit au Président qui en donne communication à la commission, et celle-ci décide s’il y a lieu 
d’afficher au cercle le nom des candidats » dans « Statuts de la Société de tir de Saint-Claude » en date du 8 mars 
1879 – AM Saint-Claude, cote 3R2. 
233 « Concours régional de tir de Bourgogne » dans Le Courrier du Jura, 19 juin 1869 – ADJ, cote 2Mi47. 
234 Un positionnement ambigu est à percevoir avec la pensée d’Eric Hobsbawm et Terence Ranger sur la tradition 
inventée : HOBSBAWM, Eric, RANGER, Terence (dir.), L’invention de la tradition, Paris, Ed. Amsterdam, (trad. 
C. VIVIER), 2006 (édition originale 1983) : « ensemble de pratiques de nature rituelle et symbolique qui sont 
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Les récompenses ne viennent donc pas mettre en lumière ceux qui les remportent mais 


ceux qui les octroient à la société. La hiérarchisation des candidats importe au regard des prix 


décernés mais sans distinction sur le mode de différenciation des tireurs. Une fois de plus, 


l’individualisme des classes sociales les plus aisées ressort et le rapport à la pratique reste sous 


silence. La finalité principale de ces sociétés demeure incontestablement le rassemblement 


d’individus de qualité, la pratique n’étant qu’une motivation annexe. 


En parallèle, la renommée se tisse au niveau de la pratique. Les comptes rendus de 


concours de tir semblent indiquer qu’il n’y a opposition qu’entre des individus connus, des 


membres de la société ou des invités. Ceux qui apparaissent régulièrement dans la presse sont 


souvent les plus adroits et certifient d’un concours de qualité. Il se construit, en regard du 


processus de la constitution des récompenses, une hiérarchie de tireurs. Mais leur qualité ne 


survit pas à la rencontre. Chaque nouveau concours est le théâtre d’une nouvelle affirmation de 


sa compétence dans un réseau quasi-identique. L’individu marque de plus en plus son territoire 


de son nom235. Sa présence revêt une valeur nouvelle mais elle est impliquée dans une relation 


d’infériorité vis-à-vis de la société organisatrice. Le collectif prévaut encore. 


 


Les rencontres vélocipédiques diffèrent légèrement. La logique est simple et expliquée 


dans de nombreux statuts de sociétés. Celui du Vélo-Club Jurassien, par exemple :  


Art. 2 : « Le but de la société est de propager et développer la pratique du sport 
vélocipédique en général, et de procurer en particulier à ses adhérents, sous forme de 
promenade, courses et excursions un plaisir à la fois hygiénique et agréable »236. 


Les récompenses ne seraient donc qu’un objectif secondaire par rapport à celui de la 


santé et du plaisir pour une population aisée. La course ne constitue pas le cœur des motivations. 


Les raisons du regroupement en société sont explicitement plurielles et, de ce fait, leur visibilité 


est plus diluée ou plus éparse. Le vélocipède demeure pourtant une activité huppée. Dans cette 


configuration, il semble tout à fait rationnel que la gratification ne réside pas dans un objet que 


tout participant peut s’acheter mais bien par un apport symbolique socialement lisible. La 


récompense de prestige se justifie. 


                                                                                                                                                            


normalement gouvernées par des règles ouvertement ou tacitement acceptées et cherchent à inculquer certaines 
valeurs et normes de comportement par la répétition, ce qui implique une continuité avec le passé. (…) Cependant, 
la “particularité des traditions inventées” tient au fait que leur continuité avec ce passé est largement fictive », 
p.12.  
235  A l’image de M. Pernet pour son prix de direction et son prix de moniteur-chef : « La Doloise à Montceau-les-
Mines » dans La République du Jura, n°32 du 8 août 1891 – ADJ, cote Pr10. 
236 « Statuts du Vélo-Club Jurassien » - 13 janvier 1891 – ADJ, cote M4047. 
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A un autre niveau symbolique, le principe de méritocratie237 apparaît entre récompense et 


résultats à travers une architecture complexe faite de visibilité, de réseau et de compétences. De 


l’élite divine à l’élite démocratique, seul le mode de distinction change. Il se développe, sous 


Napoléon Ier et sous la IIIe République, une politique de la décoration238 à laquelle les activités 


physiques participent. Avant de s’en approprier le mode de fonctionnement symbolique, c’est en 


tant que support sub-politique que les manifestations sportives se transforment en des 


événements voués à l’adoubement moderne du revers de veston. Pourtant, pour reprendre les 


mots d’Annie Stora-Lamarre : « La décoration n’est jamais un simple objet de contemplation : 


c’est un rapport social et politique façonné par des défis spécifiques. (…) L’écolier primé, le 


pauvre secouru, le sauveteur décoré, le soldat reconnu, le scientifique honoré, l’artiste 


couronné, le manager performant : autant d’élus dont nos émulations modernes célèbrent la 


figure d’exemplarité »239. 


En dépassant le statut de vainqueur et en revêtant les habits du meilleur, le candidat rend 


le sommet de la hiérarchie visible et identifiable le temps du protocole. Célébré comme un 


exemple à suivre, cet homme devient également un exemple à battre, à dépasser, à surclasser. 


Ce serait donc dans la quête de l’honneur attaché à la récompense que l’un des piliers de la 


compétition résiderait : la distinction. Le bouleversement de la fin du XIXe siècle consiste 


finalement en ce que cette figure d’exemplarité peut être incarnée par toute personne sans 


discrimination de classe mais par la valorisation de son mérite. Une forme de tolérance de classe 


s’insinue dans les comportements puisque les qualités acquises par la victoire remplacent la 


considération obtenue par des qualités innées. L’attachement de la mentalité bourgeoise à 


l’innovation et l’initiation est alors nettement perceptible.  


En vélocipède, des comportements nouveaux émergent. L’un des premiers 


Championnats du Jura de fond (100km) se court le 20 septembre 1891 depuis Lons-le-Saunier. 


L’U.V.F. (Union Vélocipédique de France) délivre un diplôme240 pour qui fait le parcours en 


moins de six heures. La figure d’exemplarité s’appuie sur une représentation de la qualité qui 


peut être étendue à un ensemble d’individus. Pourtant, la jeune institution vélocipédique, si elle 


                                                 
237 Le principe se positionne par rapport à la notion d’individu-trajectoire : EHRENBERG, Alain, Le culte de la 
performance, Paris, Hachette, 2003 (1ère édition Calmann-Lévy 1991), pp.281-282. 
238 IHL, Olivier, Le Mérite et la République. Essai sur la distinction des émules, Paris, Gallimard, NRF Essais, 
2007. 
239 STORA-LAMARRE, Annie, La République des médailles – Recension Olivier IHL, Le Mérite et la République. 
Essai sur la distinction des émules, Paris, Gallimard, NRF Essais, 2007, 491 p., 13 mars 2008 
http://www.laviedesidees.fr/La-Republique-des-medailles.html. 
240 POYER, Alex, Les premiers temps des véloces-clubs – Apparition et diffusion du cyclisme associatif français 
entre 1867 et 1914, Paris, L’Harmattan, p.66. 
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couronne tout vélocipédiste méritant, met surtout en valeur sa propre capacité à promouvoir la 


pratique au détriment de participants qui restent majoritairement anonymes  


 


Nous pouvons alors comprendre que la recherche de distinction des pratiquants 


bourgeois prenne davantage appui sur des activités corporelles individuelles. La gymnastique ne 


cherche pas véritablement à mise en avant de l’un et de l’autre de ses membres. D’ailleurs, si 


cette discipline comptait d’éminents membres actifs, l’information aurait certainement été 


relayée une fois au moins par la presse locale. Ainsi, faite par des classes moins aisées241, 


l’activité présente un rapport différent à la récompense puisque la gratification vient couronner 


un ensemble et non un homme. Cet attachement au groupe réduit le désir personnel 


d’accomplissement. De plus, la gymnastique donne lieu à des résultats plus difficiles à juger 


qu’un tir en pleine cible ou qu’un temps chronométré. Pour le tir, la récompense sert de 


catalyseur pour valoriser isolément le personnage mais, comme la qualité du membre est déjà 


avérée, le prix qui lui revient doit lui faire tutoyer des sphères sociales plus distinguées encore. 


Le résultat reste supplanté par la renommée du donateur. 


1 – 1 – 3 : Pour être un bon pratiquant : les limites de l’altruisme-roi 


Le rapport à l’effort reste souvent tu. La notion d’excès développée, avec plus ou moins 


de nuance, par le Baron Pierre de Coubertin dans sa définition du sport242 propose une démarche 


qui peut être confondue avec l’idée de surmenage. Elle s’oppose donc aux principes hygiéniques 


que l’on prête aux exercices du corps. Bien souvent, le rapport à l’entraînement n’apparaît pas 


lors des demandes de salles pour les gymnastes. La recherche de l’amélioration de ses capacités 


par tout adepte des exercices corporels ne peut déroger ouvertement aux règles médicales. Le 


faire explicitement constituerait une mise en danger du corps social par la publicité qu’un 


mauvais exemple pourrait propager. Or, le principe d’unité reste prédominant au plan collectif et 


présente une incompatibilité avec le désir d’entraînement et d’amélioration corporelle individuel 


du sportif. Seuls les deux objets que sont les fêtes et les actions patriotiques, résolument 


tournées vers les autres et les services que l’on peut rendre, permettent aisément l’établissement 


d’une cohérence générale. Aussi, les propos concernant les sociétés de gymnastique reposent sur 


les objectifs ouvertement inscrits dans les statuts et qui sont  eux-mêmes une déclinaison des 


attentes de la Société ?  


                                                 
241 LEZIART, Yvon, Sport et dynamiques sociales, Paris, Actio, 1989, p.33 et p.167. 
242 DE COUBERTIN, Pierre, « La psychologie du sport », in Revue des Deux Mondes, 4e période, tome 160, 1er 
juillet 1900, p. 176.  
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« Dimanche dernier, notre vaillante société (La Salinoise) a continué son tir par une séance 
d’exercice qui s’est ouverte à deux heures et a pris fin à six heures du soir »243. 


Le thème de la continuité introduit dans le propos reste une formule journalistique pour 


préciser que le stand de tir est ouvert de façon habituelle aux membres de la Société, laquelle ne 


peut être que “vaillante”. La régularité des séances introduit l’idée d’une pratique synonyme 


d’une possible amélioration des tireurs. La notion d’exercice marque une inflexion dans les 


comportements. En effet, si le terme de « perfectionnement » des qualités de tireurs est 


fréquemment utilisé, il positionne celui qui l’emploie en dehors de l’action. A l’inverse, 


« s’exercer » induit une certaine compréhension de l’engagement corporel consenti. Le pronom 


réfléchi “se” replace l’activité depuis le point de vue de l’adepte. Sa quête d’amélioration passe 


par une assiduité aux exercices et par une considération individuelle de ce qu’être un tireur de 


qualité veut dire. 


Le terme d’exercice se retrouve dans les discours portant sur la gymnastique. Ainsi que 


l’évoque Eugène Paz, concernant la publication d’une série de mouvements avec haltères : 


« Nous avons fait ce travail dans un triple but : 


« 1°- Fournir aux sociétés de gymnastique le complément de la leçon d’ensemble publiée 
dans nos trois derniers numéros ; 


« 2°- Fournir de même aux personnes qui veulent s’exercer chez elles, un complément 
d’exercices plus énergétiques, mais toujours faciles, efficaces et peu dispensieux ;(…) » 244. 


Le vocabulaire utilisé dénote un rapport au corps plus fort. Le fait que le terme 


apparaisse d’abord dans les propos d’un pionnier de l’éducation physique n’est pas chose 


étonnante. Qu’il apparaisse avec un délai certain dans les chroniques jurassiennes semble 


logique également. 


Une fois de plus, les indicateurs permettant de distinguer les pratiques d’agrément de 


l’orientation sportive des pratiques conscriptives sont difficilement repérables. La frontière entre 


“devenir meilleur” et “devenir LE meilleur” est fine. Pourtant, elle représente une bascule 


fondamentale dans la sportivisation de pratiques éminemment conscriptives. Cette quête 


perpétuelle d’absolu s’inscrit dans le processus moderne d’affranchissement des espaces et des 


distances et dans lequel la notion de nouveauté prend toute sa force. Ce qui est véritablement 


innovant n’existe nulle part ailleurs. Malheureusement, dans une période où les tensions 


internationales sont importantes, les comportements patriotiques ont accaparé la majorité des 


archives. Cet aspect de la pratique laisse poindre l’individu parce qu’elle nécessite véritablement 
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une prise d’initiatives qui transfigure la tradition en modernité245. Mais cette mutation 


transparaît difficilement dans les journaux pour la simple raison qu’elle relève d’un 


individualisme, rendu anonyme par l’omniprésence de la défense de la patrie dans les années 


1880-1890. Le discours reste au niveau de l’état d’esprit prêté au tir et non de la réussite à 


l’épreuve. La relation entre ces temps particuliers de pratique et un possible accroissement de 


l’efficacité des sociétaires n’est pas faite. Le résultat et la manière de l’obtenir restent occultés. 


Le tireur demeure un patriote. 


1 – 1 – 4 : Des activités récurrentes et un nombre croissant d’épreuves 


Globalement, la démocratisation des activités physiques d’agrément se fait d’abord dans 


le sens d’un rajeunissement des sportifs, introduits dans des cercles initialement restreints par les 


modalités et le coût de l’adhésion. Mais, dans cette première période, schématiquement entre 


1867 et 1900, le tir et la gymnastique rassemblent le plus grand nombre d’adeptes. La manière 


dont les performances sont évoquées permet alors de se rendre compte de la diversité d’épreuves 


recherchée à l’intérieur des manifestations.  


En 1887, lors de son Grand Concours, la société polinoise présente plusieurs types de 


prestation : « Cibles à 400, à 200 mètres pour fusil gras et arme de précision, cibles pour le fusil 


de chasse. Tir au sanglier, pistolet, Flobert pour dames, etc. »246. En 1892, La Salinoise propose 


un concours avec six pratiques différentes : le tir à 350 mètres, le tir à 200 mètres, le fusil de 


chasse à 80 mètres, le tir réduit sur la même distance, le tir au sanglier et le tir au Flobert247. 


Bientôt viendront se greffer les tirs au revolver ou au Lebel. La multiplication des épreuves de 


tir permet donc progressivement d’ouvrir le Cercle. Le mari assouvit son désir de pratique et sa 


famille également. En instaurant du tir réduit pour les plus jeunes, le notable permet à sa 


descendance d’intégrer la société et d’en apprendre progressivement les usages. La mise en 


place d’une pratique féminine au Flobert achève de rassembler les membres du foyer autour de 


l’activité. La sociabilité248 mise en œuvre permet d’autant plus la rencontre qu’aucun élément de 


la cellule familiale n’est délaissé. Déchargé du besoin de se montrer présent et de protéger les 


siens, le bourgeois peut s’adonner à la pratique du tir au  sein de l’ossature rassurante de la 


société. Les jeunes filles et les fillettes restent des laissés-pour-compte de cette ouverture. Trop 


fragiles et trop précieuses, elles doivent éviter tout exercice qui aurait de néfastes incidences sur 


                                                 
245 FOUCAULT, Michel, op. cit., 1984, p.1383. 
246 La République du Jura n°10 du 5 mars 1887 – ADJ, cote Pr10. 
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leur image gracieuse et sur leur appareil procréateur249. La loi de l’eugénisme250 interdit l’accès à 


la performance aux jeunes représentantes du beau sexe. Son amusement doit être contrôlé et, de 


préférence, rester dans l’intimité familiale. L’inclusion des épouses à l’intérieur des sociétés 


masculines dénote une mutation de la sociabilité masculine traditionnelle et influe sur les 


comportements des membres. Il s’agit clairement d’une démonstration de sa qualité bourgeoise 


de bienséance puisque tout mot murmuré peut être entendu par une dame. Ainsi la modernité 


s’immisce dans ces temples virils sous l’œil et l’oreille complices des femmes251. Les qualités 


viriles représentées par l’activité s’accommoderaient progressivement de la compagnie de 


pratiquante de l’autre sexe pour se fondre peu à peu au cœur d’une hybridation éminemment 


contemporaine. 


 


Les activités en gymnastique se diversifient également mais le processus n’aide pas à 


l’introduction des femmes et des enfants dans le cadre de la société. Après une décennie de 


fonctionnement, La Doloise présente une importante panoplie d’activités : 


« La société de gymnastique organise une grande fête gymnique pour le dimanche 19 mai 
1895, y prendront part les plus forts gymnastes de la région. 


« Le programme comprendra la gymnastique aux appareils, mouvements d’ensemble, 
pyramides humaines, assauts de boxe, de bâton, de canne, de lutte, d’escrime et des 
monologues »252. 


Ces nouveautés ont plusieurs intérêts. D’abord, elles autorisent l’arrivée de débutants. 


Les prestations d’ensemble nécessitent une certaine harmonie et l’intégration d’enfants moins 


aguerris risque de gâcher l’impression générale. Il devient alors plus aisé de séparer les 


gymnastes de façon à élaborer pour les adultes des scénographies correspondant au seuil de 


difficulté optimale. Les jeunes pupilles se débrouilleraient dans une présentation annexe plus 


humble que la population saurait regarder avec l’indulgence nécessaire. 


Ensuite, justement, les affects des spectateurs sont sollicités par le jeu de l’innocence 


juvénile autant qu’ils ont pu l’être par la puissance et les envolées rythmiques des aînés. Les 


manifestations peuvent s’étaler sur un temps plus important sans faire supporter à la population 


le repos nécessaire à l’enchaînement de deux mouvements. Les uns sont les interludes des 


                                                 
249 DESBONNET, Edmond, La force physique : culture rationnelle, Paris, Ed. Berger-Levrault et Cie, 1906, pp.19-
20 cité dans ARNAUD, Pierre, TERRET, Thierry (textes réunis par), Histoire du sport féminin, Paris, L’Harmattan, 
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250 CAROL, Anne, op. cit., 1995, p.304.  
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autres. Les relations fécondes avec les Sociétés musicales permettent d’étoffer davantage encore 


le spectacle. De plus, ces jeunes gens éclairent les festivités d’une lumière d’espoir. Ils sont les 


lendemains qui chantent de la nation. 


« Programme de la fête gymnique qui aura lieu au Pasquier, avec le concours de 
l’ Harmonie doloise, le lundi 27 courant, à trois heures de l’après-midi. 


«      PREMIERE PARTIE 


« Entrée et défilé des gymnastes. – Salut au drapeau. – Ouverture par l’Harmonie. – 
Ensembles libres (Pupilles). – Exercices à la barre fixe (adultes). – Harmonie. – Ensembles 
libres exécutés à la XXVIIe fête fédérale de Nice (adultes). 


«      DEUXIEME PARTIE 


« Harmonie. – Sauts (pupilles). – Ensembles avec cannes en fer, exécutés à la XXVIIe fête 
fédérale de Nice (adultes). – Harmonie. – Pyramides humaines. 


« En cas de mauvais temps, la fête aura lieu Salle des fêtes »253. 


La multiplicité permet également de glisser doucement du conscriptif, mis en lumière par 


le salut au drapeau et autres apparats militaires, vers le compétitif tout en restant une pratique à 


destination d’un public. Que l’harmonie générale règne, que de surprenants mouvements 


viennent rompre toute monotonie et les festivités sont réussies. L’intérêt de la prestation réside 


dans le dépassement des habitudes, dans la transformation des usages pour édifier des pyramides 


nouvelles – bouquet final du spectacle – ou agencer de façon imprévisible les exercices 


d’ensemble. Cette créativité nécessaire à la qualité de la démonstration instille un climat de 


compétition, de dépassement dans l’esprit des gymnastes et surtout de leur moniteur. La section 


musicale permet également de créer et de maintenir une atmosphère artistique. L’effort déployé 


par ces hommes, en tant qu’effort de guerre, perd de sa violence symbolique pour devenir une 


prestation de toute beauté, pleine de vigueur et d’entrain. L’un des paradoxes selon lequel le 


sport peut s’immiscer dans ces mouvements d’ensemble est sans doute dû au fait que le 


développement de ces sociétés conscriptives dans le département a généré un rapport à la 


démonstration et à la festivité qui fait oublier les velléités belliqueuses.  


Le même processus de dépassement des discours patriotiques au profit d’une 


comparaison toute sportive affecte également les enseignements dispensés dans le cadre 


scolaire. Les performances établies lors des lendits de 1893 à Arbois254, de 1896 à Besançon ou 


de 1899 à Belfort se comprennent aussi comme un équilibre entre le festif et le patriotique. La 


comparaison joue le rôle d’espace neutre dans lequel les deux discours se rejoignent. Les jeunes 


gens s’affrontent, à l’occasion de ces rencontres initiées par Philippe Tissié, dans une première 
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mouture de compétition sportive. Les écoliers démontrent alors des qualités qui leur permettent 


de s’imposer, de se démarquer, d’obtenir des prix offerts parfois par les plus hautes instances 


départementales. Une certaine excellence corporelle255 est en marche. Elle prend pied à la fois 


dans les sociétés de gymnastique et dans les rangs de la scolarité. Elle participe également de 


l’individualisation du rapport à la pratique. Au demeurant, cette représentation d’un idéal ne 


prend guère appui sur un discours ventant la qualité des prestations fournies. Le résultat se 


restreint à l’évocation de la hiérarchie définitive. La “rationalité en finalité” étouffe la 


“rationalité en valeurs”.  


Par ailleurs, de jeunes femmes accèdent à une gymnastique réservée, dans le cadre du 


collège256 ou de l’Ecole Normale. Si les futures institutrices bénéficient d’un enseignement de 


gymnastique, elles dispenseront bientôt une gymnastique bien choisie pour les fillettes dont elles 


auront la charge.  


La plus grande variété d’épreuves présentées symbolise une ouverture des pratiques en 


direction d’un public plus nombreux et plus diversifié. Cet accès aux jeunes et aux dames traduit 


la mutation qui modifie le rapport entre le corps et sa mise en action. L’universalisation possible 


du sport commence lorsque les mentalités sont en mesure d’accepter l’idée que sa pratique peut 


être adaptée à un public pour lui permettre de s’y adonner. En amont, c’est également la fin 


d’une forme d’austérité et le début de la recherche affichée de plaisir qui se démocratise. Plus 


profondément, c’est également la considération croissante de l’ensemble de la population, un 


accès aux mêmes plaisirs pour (presque) tous. Or, prendre en compte les différences, c’est 


considérer l’individu dans ce qu’il a d’unique. 


 


 


Initiatrice et participante aux activités de tir ou de vélocipédie, la bourgeoisie jurassienne 


répond aux valeurs d’innovation liées à son statut social. Ces pratiques induisent une distance 


entre les sportifs. Un espace intime semble donc protéger cette frange de la population de tout 


contact intempestif, représentatif d’une démocratisation envahissante. Cependant, les mentalités 


évoluent doucement en direction d’un rapport au corps qui valorise l’expérience sur l’inné, 


l’esprit d’entreprise sur la notion du sang. Ensuite, l’envie de pratiquer comme le plaisir de le 


faire ébranlent une population plus nombreuse. L’activité prend, de fait, une valeur sociale 
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grandissante. Il devient alors possible de tirer quelques avantages des résultats obtenus. Au-delà 


de toute valorisation symbolique véhiculée par certaines récompenses, l’avènement de la IIIe 


république en tant que modèle démocratique bourgeois développe une responsabilité vis-à-vis 


de l’épanouissement collectif des citoyens, principalement dans les villes. Le rythme canonique 


des réjouissances s’accélère257. La créativité des prestations s’inscrit dans une dynamique de 


renouvellement constant et conduit les organisateurs à être toujours plus innovant que leurs 


concurrents directs. Dans le même temps, le désir de pratiquer touche une part croissante de 


personnes grâce à l’introduction d’épreuves plus adaptées et plus sécurisées. En s’immisçant 


progressivement dans l’univers des Jurassiens avant le tournant du XIXe au XXe siècle, le corps 


en mouvement se libère des réticences sanitaires pour s’enrichir de vertus patriotiques et de 


qualité d’unification de la population française. Mais derrière ces masques, certains s’engagent 


déjà dans l’action pour leur seul plaisir. Les individus les plus actifs explorent de plus en plus 


souvent des territoires nouveaux.  


La norme corporelle bourgeoise, si elle conserve une mainmise sur les attitudes en 


public, semble avoir ouvert un espace d’expression particulier où la démonstration de son 


dynamisme autorise une légère entorse à la bienséance traditionnelle. La modernité en tant que 


nouveauté, et demande de celle-ci, se faufile dans les interstices démocratiques que les fréquents 


changements de souveraineté génèrent. L’individu s’impose d’ailleurs plus vite que le rapport à 


la performance. 


1 – 2 : Les premières évocations d’un savoir-faire  


En termes de pratique sportive, le savoir-faire comprend l’ensemble des capacités 


nécessaires et suffisantes pour satisfaire à la logique d’une épreuve. La qualité de la prestation 


ou la réussite de la compétition dépend de lui. Dans le discours journalistique, la performance 


est analysée sous l’angle des valeurs sociales. Elle est perçue en-dehors de la pratique. A 


l’inverse, le savoir-faire implique un lien étroit, intime à l’action et, en ce sens, une lecture plus 


fine du geste. Aussi l’extraction des informations de cette nature à partir des discours officiels 


nécessite de mettre en regard la prestation et les moyens de l’atteindre. Loin de se satisfaire 


d’une dichotomie entre la performance et le savoir-faire, sorte de comparaison entre fins et 


moyens, le jeu des différentes mises en œuvre sportives garde toute l’ambiguïté des influences 


dont elles émanent. Les activités corporelles, qu’elles soient portées par l’envie de participer à 
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une fête ou de démontrer la puissance virile de la France, restent attachées à ce qui est attendu 


comme prestation. L’innovation espérée à chaque démonstration de pratiques corporelles 


modifie nécessairement le geste qui les compose. Or, d’après Gérard Lenclud, « on peut dire 


qu’est traditionnel, (…), ce qui passe de génération en génération par une voie essentiellement 


non écrite »258. Les signifiés attachés à l’acte (fêtes, concours, etc.) changent et modifient en 


retour le rapport à l’acte. Quelque chose lézarde alors le processus de transmission usuel parce 


que le principe même de l’activité sportive n’est, par nature, pas traditionnel. Ouverts au 


changement par le mouvement de modernité, les codes gestuels ne jouent pas en faveur d’une 


reproduction mais d’une perpétuelle remise à jour. Une nouvelle façon de transmettre est en 


train de poindre. La modernité émergente instaure une dynamique d’innovation qui relève d’une 


individualisation de l’accès à ce savoir. Sa généralisation par le support journalistique participe 


alors à cette accélération et joue en faveur d’une démocratisation de la pratique tout autant qu’à 


son individualisation. 


Aussi, à la question « Qu’est-ce que le savoir-faire sportif ? », la réponse est plurielle et 


immanquablement complexe. En effet, le vocabulaire varie en fonction de la précision de la 


chronique. Il peut être technique, esthétique ou alors vanter les qualités physiques ou morales 


des participants. Cependant, le savoir-faire doit encore être considéré sous l’angle d’une 


perception extérieure qui biaise légèrement le rapport au corps. Parce que l’individu ne peut pas 


encore devenir une référence, le regard porté sur son geste ne peut être personnalisé. Par 


ricochet, il ne peut y avoir de définition des critères d’efficience.  


1 – 2 – 1 : Le faible intérêt pour un geste rationalisé : la technique et le 


technique 


Le développement d’une gestuelle autour du principe d’efficacité maximum se construit 


dans la durée mais surtout par un regard nouveau, scrutateur et curieux. Ainsi, la technique 


agence, en un acte rationnel, l’ensemble des critères nécessaires à la performance. Elle est aussi 


adaptée aux qualités physiques de l’acteur comme à son vécu dans l’activité. Quoi qu’il en soit, 


sa construction est permanente. Durant cette période d’émergence des pratiques physiques, les 


regards nouveaux et critiques à l’égard des productions corporelles sont peu nombreux. Les 


désaccords également. Les remises en cause sont alors plus difficiles. Les facteurs 


d’identification d’une certaine qualité se reportent alors au niveau de critères visibles par tous. 


                                                 
258 LENCLUD, Gérard, « La tradition n’est plus ce qu’elle était… – Sur les notions de tradition et de société 
traditionnelle en ethnologie » dans Terrain n°9 – Habiter la maison, octobre 1987, pp.110-123. 







 78 


L’individu s’adonne à la recherche du geste efficient en considérant, à quelques exceptions près, 


le regard du public comme référence.  


a – Un regard naissant sur le geste 


Certaines activités ludiques préservent plus facilement les oripeaux de la tradition. 


Lorsque le froid gèle les plans d’eau, la population doloise s’accapare le canal Charles Quint et 


les Lédoniens envahissent le bassin Parc des Bains. « Première pratique physique hivernale 


développée à partir de 1815-1820 dans le Jura, le patin à glace présente des caractéristiques 


qui le classent d’emblée comme un art d’agrément »259. Si Yves Morales parle ici du massif 


jurassien dans son ensemble, il reste fort à parier que le développement du patinage dans les 


villes de la plaine reste attaché à ce modèle de pratique. Les températures plus clémentes de 


cette zone du département en interdisent par ailleurs une mise en œuvre régulière, ce qui ralentit 


le processus d’innovation. Sur ce nouvel espace de jeu glacé, on se retrouve pour discuter ; 


parfois même pratiquer le patinage : 


« A Dole, les nuits sont toujours très froides et les amateurs de patinage ont pu, dès 
mercredi, prendre possession du bassin du canal pour se livrer à leurs capricieuses 
arabesques et quelques fois aussi à leurs culbutes »260.  


Cette pratique ludo-touristique261 renseigne sur l’évolution que connaît la gestuelle. Les 


niveaux sont encore très variables puisque les équilibres capricieux côtoient les attitudes les plus 


nettes. Si l’on éprouve le besoin de mettre en œuvre d’appréciables et difficiles formes 


corporelles, l’obligation première reste d’éviter la chute262. L’expérience physique reste 


synonyme de risque. Pourtant, l’arabesque prêtée au patineur est empruntée au vocabulaire de la 


danse classique à l’image des amateurs de 


skating-feast dont « l’élégance de leurs 


mouvements en-dehors, qui sont les 


vraies difficultés de l’art »263. Les 


prouesses se trouvent affublées des seuls 


mots capables de retranscrire toute la 


grâce du corps en mouvement, ceux de la 
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danse classique. Cependant, la prestation notoire de ces personnes expertes ne constitue qu’une 


part infime – bien que la plus visible – des adeptes du patinage. A l’image de la carte postale 


« Le patinage au parc » dont le cliché est pris avant la grande Guerre, les évolutions des acteurs 


restent relativement peu mobiles quand le brassage social apparaît important. 


En revanche, certaines pratiques sont davantage sensibles à cette recherche de 


perfectionnement gestuel, en raison de leur affranchissement d’impératifs climatiques. Tir, 


gymnastique, vélocipédie, à un degré moindre natation mettent en œuvre des habiletés 


fermées264. Le discours porté sur des lacunes motrices devient progressivement perceptible : 


« (…) 


« Entre chaque morceau de musique, les exercices de gymnastique de La Doloise offraient 
un intérêt d’un autre genre. Les premiers (exercices préliminaires d’ensemble, à mains 
libres) ont parfaitement réussi. Les exercices obligatoires à la barre fixe, aux parallèles, 
aux anneaux et au sautoir, ainsi que les exercices facultatifs, demandent encore quelques 
efforts, qui seront fournis avec plaisir, nous n’en doutons pas, par nos jeunes gens. M. 
Pernet, leur actif directeur, saura les obtenir aisément. 


« Espérons qu’ils finiront vainqueurs du concours fédéral des 25 et 26 mai »265. 


Bien que le type d’activité influe de manière notable sur la perception de la technique, 


l’imprécision du discours est intéressant à double titre. D’une part, elle pourrait renseigner sur 


l’incompétence du chroniqueur, lequel adopte alors une position de spectateur pour témoigner 


de ce qu’il ressent devant le spectacle de gymnastique. D’autre part, c’est peut-être l’activité 


elle-même qui est en mal de définir les critères de la réussite. L’espoir de victoire apparaît 


comme jeté en pâture au lecteur sans lui donner les moyens de juger et de jauger les prestations. 


Cependant, le moniteur fait référence et illustre les premiers pas d’un sport qui met l’individu en 


valeur.  


Cinq ans après, un journaliste rapporte son impression sur l’exécution d’une 


prestation gymnique  


« (…) Les pyramides, exécutées par les deux Sociétés, ont été faites avec beaucoup d’ordre, 
ce qui a produit sur l’assistance une impression favorable à ce genre d’exercices ; plusieurs 
étaient remarquables pour l’agilité et le sang-froid qu’elles exigeaient »266. 


Le journaliste ne s’implique pas du point de vue affectif et juge selon des critères que le 


public semble s’être approprié. On sort du sensible pour s’acheminer doucement vers le 


technique. L’intérêt ici pour le journaliste est de mettre en valeur, à travers la gymnastique, 


l’unicité du geste, symbole de fraternité et d’ordre. Le moniteur Auguste Pernet, professeur de 


                                                 
264 POULTON, E.C., « On prediction in skilled movements » Dans Psychological Bulletin, Vol. 54, n°6, 1957, 
pp.467-478. 
265 L’Avenir du Jura n°1184 du samedi 26 avril 1890 – ADJ, cote Pr9. 
266 « Mont-sous-Vaudrey » dans L’Avenir du Jura n°1445 du vendredi 3 mai 1895 – ADJ, cote PR9. 
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cette discipline dans l’établissement secondaire de Dole, a en charge les deux associations : La 


Patriote de Mont-Sous-Vaudrey et la très expérimentée La Doloise. Le fait de les regrouper 


pour faire une prestation commune accroît son effectif et donc l’effet spectaculaire. Encore faut-


il qu’aucune fausse note ne vienne détruire les mouvements d’ensemble. Par ailleurs, la 


symbolique de la solidarité, qui s’étend sur fond de patriotisme, met en avant les valeurs 


françaises. L’ordre prend donc appui sur la discipline, qualité éminemment militaire, que la 


presse s’empresse d’attacher à la formation du moniteur dolois. « Des applaudissements 


enthousiastes ont salué les gymnastes et particulièrement leur chef qui a déjà fait ses preuves à 


l’école de Joinville-le-Pont d’où il sortit sergent »267. 


Cette carte postale pérennise la fête fédérale de 1903 en choisissant comme symbole le 


mouvement d’ensemble. Pourtant, la composition de la photographie est éloquente. La prise de 


vue en plongée du photographe atteste d’une volonté de représenter la manifestation comme un 


ensemble cohérent. Le cliché privilégie, à l’image des discours journalistique, une appréhension 


collective de la scène. Le public, maintenu à l’extérieur de l’aire d’évolution (à droite sur la 


photographie) perçoit dans sa totalité le tableau qui se compose devant lui. En revanche, les 


personnages en canotier, introduits dans cet espace réservé, regardent soit l’une, soit l’autre des 


formations. Si ces acteurs particuliers de la manifestation portent sur les prestations des regards 


aiguisés et critiques, leur voix demeure dans le cercle restreint des moniteurs ou jurys. Or, le 


discours journalistique sur la gestuelle n’atteint pas la finesse de leur analyse. Le public, 


                                                 
267 « La Doloise » dans La Croix Jurassienne du 19 juillet 1903 – ADJ, cote Pr11. 
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représentation de l’attente sociale, perçoit la qualité de la démonstration d’une autre manière. Le 


groupe représente l’unité de base indéfectible permettant de juger la qualité des gymnastes. S’il 


existe bien une technique individuelle, celle-ci n’importe pas tant qu’elle est présente. 


L’excellence s’évanouit quand l’un des membres de la composition échoue et met fin à cet idéal 


d’ordre et d’unité. La technique s’appelle discipline. Au doigt et à l’œil, les gymnastes obéissent 


et exhibent devant une assistance médusée des formes de corps maîtrisées à force d’efforts. Le 


public ressent dans l’unité du mouvement l’impression de cohésion et de puissance qui, 


transposée sur un champ de bataille, transformera ces intrépides athlètes en de valeureux 


combattants. Si la mutation en objet militaire n’est pas obligatoire, ces démonstrations 


participent efficacement à la propagande des pratiques corporelles. Par le biais de la presse, les 


populations se trouvent pourvues des premières modalités de décryptage et d’évaluation de la 


prestation. Dès lors, le moniteur redouble d’efforts pour peaufiner la chorégraphie avant même 


que les murmures d’insatisfaction ne puissent franchir les portes de la salle de répétition. Ce 


regard invisible entre la population et ses représentants gymniques appartient à une forme douce 


de micro-physique du pouvoir268 que la modernité transforme en une quête de perfection. Dans 


ce processus, les sportsmen peuvent alors se distinguer en tenant un discours plus élaboré, plus 


précis que la plupart des gens peuvent maintenant comprendre sans forcément les tenir eux-


mêmes. Cette carte postale incarne, au final, l’ensemble des comptes rendus qui remplissent les 


colonnes des journaux mais elle a également l’avantage de pouvoir être reproduite à grande 


échelle et vue par un public illettré. Elle illustre donc pleinement la représentation sociale de la 


gymnastique lédonienne, et certainement nationale, en 1903. 


Nous supposons alors que la sensibilité technique évolue doucement. Mais au lieu de 


saisir directement la qualité en analysant l’action du gymnaste, le public vient la capter dans la 


relation inter-individuelle, dans cet ensemble des rapports directs que l’individu noue avec 


chacun des autres participants. Pourtant, la personne s’efface devant cet agrégat de liens, devant 


le collectif. Seul demeure, dans la lumière, le moniteur, père et incarnation de cette somme de 


vibrantes relations. 


 


Pour sa part, le tir développe naturellement un rapport individuel à la pratique. La 


perception technique de l’activité est d’autant plus facile qu’elle se juge par rapport à un repère 


fixe : la cible. L’application optimale de la technique assure de la capacité à annihiler tout 


                                                 
268 LOUDCHER, Jean-François, « L’influence de la pensée de Michel Foucault dans la littérature anglo-saxonne 
sur le sport et le genre » dans ROGER, Anne, TERRET, Thierry (dir.), Sport et genre – Volume 4 : objets, arts et 
médias, Paris, L’Harmattan, 2005, pp.13-32. 
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danger ennemi. Au début des années 1900, dans la région doloise, une invitation à 


l’apprentissage du tir s’affiche ainsi dans la presse locale :  


« Le Tir au Château d’Eau. 


« Ici, nous sommes en pays de connaissance. M. Roy et sa famille viennent tous les ans sur 
le Cours. 


« Le tir est fort bien aménagé ; les amateurs sont nombreux et savent l’apprécier. Le succès 
de cette année correspondra à celui des précédentes. Disons aussi que Mlle Germaine Roy 
a obtenu un premier prix au grand concours de tir de Mâcon, et que M. et Mme Roy ont 
aussi été primés. Cela peut être utile à rappeler aux personnes qui, désirant arriver à une 
précision absolue, soit à la carabine, soit au pistolet, savent admettre les bons conseils, 
avec l’idée d’en profiter »269. 


La forme d’entraînement présentée place le discours du point de vue de l’adepte désireux 


d’accroître ses performances grâce à des petits détails très techniques et la notion de « bons 


conseils » aborde clairement l’idée de la technique. Elle répond cependant à une prégnance de 


l’oralité dans le processus de transmission des savoirs et rejoint en cela un des axes de définition 


de la tradition de Gérard Lenclud270. En revanche, une certaine modernité apparaît de deux 


façons. D’une part, le détenteur du savoir est étranger, brisant la représentation traditionnelle de 


l’espace local tourné vers lui-même. D’autre part, si le savoir n’appartient plus à quelque chose 


de culturellement et implicitement intégré mais bien à des acquis, il implique une remise en 


cause de soi et une ouverture sur le monde. L’individualité de la technique est alors très forte. 


Savoir admettre les bons conseils, c’est s’identifier comme perfectible. L’absolu constitue alors 


un idéal vers lequel tendre en permanence par une rationalisation accrue du geste. Il incarne le 


facteur déterminant de la modernité et s’applique à l’échelle de la personne seule. 


L’idée même que le geste effectué peut être comparé à une perfection technique et que la 


différence entre les deux peut être comblée par l’entraînement tient à une évolution du regard 


que l’on porte sur la gestuelle. Les différents titres obtenus par la famille Roy servent alors à 


crédibiliser la démarche. La finalité compte toujours mais la manière de l’atteindre prend une 


proportion moins négligeable dès lors que l’uniformité du geste, l’impeccable répétitivité du 


mouvement représente un gage de réussite. 


 


 


 


 


                                                 
269 « Tir au Château d’Eau » - L’Avenir du Jura n°1916 du 21 mai 1904 – ADJ, cote Pr9. 
270 LENCLUD, Gérard, op. cit., octobre 1987. 
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Image 1 : Publicité doloise  


Avenir du Jura n°1286 du vendredi 8 avril 1892 


b – Les premières innovations technologiques du sport 


Le geste, quand il est médiatisé par un élément comme un fusil ou un vélocipède, peut 


évoluer sous le coup de nouvelles modalités corporelles mais également d’une innovation 


technologique. Le système homme-machine provoque des changements mais rares sont ceux qui 


se font de concert.  


L’aspect technologique transparaît 


alors parfois dans le cadre de publicités 


pour les vélocipèdes parues dans les 


journaux locaux. Dans l’encart du 8 avril 


1892, nous voyons deux types de machine 


différents. Le vélocipède côtoie le tricycle 


dans un magasin de « fers et 


quincaillerie » et les machines sont représentées d’assez loin. Il suffit de voir l’ensemble ; les 


détails n’intéressent que de rares spécialistes. Le bicycle Clément présente un accessoire 


intéressant : les freins. Dès lors qu’ils font leur apparition, la vitesse investie par les aventuriers 


des routes s’accroît. Même si bien des accidents jalonnent, ici ou là, les rubriques des faits 


divers, cette sécurisation de la pratique modifie la manière de pédaler et la manière de descendre 


les routes pentues. Dans les villes comme Saint-Claude, encerclées par des plateaux 


environnants surplombant de 300 mètres la capitale de la pipe et de la taille du diamant, 


l’activité ne peut décemment devenir sportive tant que le retour dans la cité comporte un risque 


mortel. Les freins deviennent finalement, pour une part, le “moteur” de la pratique 


vélocipédique. Si l’exemple san-claudien est particulièrement criant, il peut être élargi au 


département. Son étagement permet effectivement à nombre de pratiquants de dominer leur 


espace proche, celui de la plaine, celui du premier, du second ou du troisième plateau. Mais les 


atouts touristiques du Haut Jura, qu’une société comme la section de Lons-le-Saunier du Club 


Alpin Français cherche à mettre en valeur271, joue en faveur du vélocipède grâce auquel des 


étrangers vont pouvoir parcourir les vallées, les ruz et les reculées du département. Ce sont les 


grands espaces, porteurs de toutes les vertus aéristes, qui attirent les touristes, principalement 


l’été272. Cette quête de l’hygiène par le cycle, l’usage de l’organe sécuritaire et la participation à 


une sociabilité sportive s’agrègent autour d’un souci de soi nouveau.  


                                                 
271 En 1896, le 1er Congrès du CAF se déroulant dans le Jura permet de mettre en lumière les paysages variés du 
département (« Le premier congrès du CAF dans le Jura » dans Le Courrier du Jura du n°83 au n°115, du 23 juillet 
au 15 septembre 1896 – ADJ, cote 2Mi68).  
272 MORALES, Yves, op. cit., 1999, p.620. 
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Le rapport au vélocipède est aussi plus directement lié à la fin d’un enclavement. Bois 


d’Amont, qui n’est pas raccordé au réseau de chemin de fer, accueille en son sein la quatorzième 


société du Jura dès 1897273. Ce qui était un ustensile permettant d’abolir les distances se 


transforme en moyen d’exploration et de réjouissance personnelle. La possibilité de rouler plus 


vite s’offre aux propriétaires de cycle. Si “faire la course”, c’est aller plus vite qu’un adversaire 


alors la diffusion d’un matériel permettant de s’arrêter rapidement lève l’inhibition due à 


l’appréhension de la vitesse. Oser l’aventure, tenter une descente, réussir à négocier un virage, 


maîtriser l’engin à une grande allure, etc. tout est sensiblement nouveau. La modernité 


technologique ouvre un pan entier de sensations aux pionniers jurassiens du vélocipède. Mais il 


n’est accessible dans un premier temps qu’en direction d’une élite aisée capable de s’acheter un 


matériel de pointe.  


 


Au niveau du tir, la technologie s’invite également. Lors de la fête patronale de 


Rochefort, près de Dole, un tir est organisé : 


« A ce tir ne seront admis que les fusils doubles de chasse à canons lisses, non superposés, 
à guidon unique et découvert, sans bande haute, sans béquille, hausse ni visée, et du calibre 
16. On trouvera des munitions sur le champ de tir »274. 


Cette restriction réglementaire démontre que le nombre de tireurs intéressés est 


suffisamment important pour éviter la multiplication d’épreuves. Par ailleurs, le glissement 


d’une pratique ouvertement militaire à une pratique de compétition semble évident tant les 


conditions d’inscription sont drastiques. Elles assurent la présence de réalisations similaires, 


plus aisément comparables. Les apports technologiques ne servent donc pas uniquement à 


améliorer la qualité de la pratique, ils ont aussi un rôle discriminant permettant d’unifier les 


acteurs autour d’une pratique précise. La réduction du cercle de compétiteurs rend compte d’une 


certaine spécialisation. Les individus réduisent le champ des épreuves à l’occasion de cette 


manifestation et multiplient les tirs effectués à partir d’un même fusil. Sans forcément le dire, il 


s’agit d’un choix rationnel d’entraînement permettant à l’adepte d’améliorer ses performances et 


surtout de les faire reconnaître auprès d’un groupe de connaisseurs. 


                                                 
273 « Statut de La Pédale Bois d’Amonière » – ADJ, cote M4047 et RENAUD Jean-Nicolas, GENEY, Laurent, « En 
quête de reconnaissance : la logique géographique de la pratique vélocipédique jurassienne » dans KRUGER Arnd, 
BUSS, Wolfgang (dir.), Transformations : Continuity and Change in Sport History, Tome II, pp.22-34. 
274 « Rochefort » dans L’Avenir du Jura n°1096 du 4 août 1888 – ADJ, cote Pr9. 
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c - Conclusion  


Le rapport à la technique comme à la technologie renvoie forcément à l’individu mais ne 


le place jamais en première ligne des évolutions de la pratique. La personne reste en retrait. 


Cependant, il permet autant de saisir sa difficile démocratisation que la logique de maturation 


nécessaire à l’amélioration des conditions de pratiques ou d’appréciation des gestes spécifiques. 


Les individus les plus férus tiennent encore un discours ésotérique. Pourtant, l’espace de 


diffusion des pratiques se trouve modifié par ces premières considérations éparses. Le complexe 


corps/activité évolue avec, comme objectif, d’améliorer les conditions de la prestation. Ce 


dépassement des usages relève d’une démarche personnelle plus aisée à mettre en œuvre sur des 


activités individuelles que collectives. Cependant, elles doivent être suffisamment suivies pour 


induire le sentiment de répétition, exiger l’introduction de nouveauté par le changement et 


l’amélioration de la gestuelle adoptée. L’activité se trouve rationalisée à différents points de 


vue. A l’image de l’instauration des sociétés de chemin de fer qui proposaient des wagons de 


1ère, 2nde ou 3e classe en fonction du confort recherché275, le progrès technologique permet de 


jouir davantage de son activité. Parallèlement, la vulgarisation des critères permettant de juger 


de la qualité d’une prestation de gymnastique pousse à leur amélioration ou, du moins, à leur 


retranscription médiatique.  


Nous supposons néanmoins que ces deux phénomènes rentrent fortement dans le 


processus de démocratisation d’un rapport au corps qui se détache progressivement des usages 


traditionnels pour investir le champ de la surenchère, principe même de la compétition sportive. 


Les gestes sont repensés dans une optique de performance mais selon une démarche empirique. 


Malgré tout, la transmission reste fortement attachée au support oral ou visuel.  


1 – 2 – 2 : La mise en forme esthétique des valeurs 


Dans le Dictionnaire du corps de Bernard Andrieu276, la beauté, si elle est directement 


opposée à la laideur277 par Yannick Le Pape278, est aussi renvoyée au terme de normes279, lequel 


invite à se pencher sur les valeurs qui les sous-tendent. En tant que formalisation de ce beau, 


l’esthétisme n’est qu’une perception du bien-faire répondant à un certain nombre de critères 


subjectifs caractéristiques de leur époque. Lorsqu’il est dit d’un mouvement qu’il est beau, c’est 


                                                 
275 Voir « Comment satisfaire les caprices des voyageurs ? » in CARON, François, op. cit., 1997, p.365. 
276 ANDRIEU, Bernard (dir.), Le dictionnaire du corps en sciences humaines et sociales, Paris, CNRS Edition, 
2006, 522 p. 
277 ECO, Umberto, Histoire de la laideur, Paris, Flammarion, 2007 et ECO, Umberto (dir.), Histoire de la beauté, 
Paris, Flammarion, 2009. 
278 LE PAPE, Yannick, « Beauté/Laideur » dans ANDRIEU, Bernard (dir.), op. cit., 2006, p.49. 
279 CLAUDOT-HAWAD, Hélène, « Normes » dans Ibid., p. 343. 
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généralement qu’il suscite une émotion. Agréable ou désagréable, les affects sont mis en branle 


dans une forme de tension. Ce trouble, lorsqu’il est positivement perçu, renvoie au principe de 


Norbert Elias « d’excitation “mimétique” appréciable »280. Ce “ressenti” déstabilise l’individu ; 


il met en exergue ses pulsions cathartiques ; il le sensibilise à un besoin d’intégration au collectif 


par le partage de valeurs communes. Les différentes pratiques physiques peuvent alors influer 


sur le corps des acteurs comme sur celui des spectateurs. De fait, c’est tout le corps social qui se 


trouve décontenancé. La modernité dans sa soif grandissante de nouveauté fait alors levier sur 


les valeurs nationales pour imposer en douceur une norme repensée en direction d’une unité, 


d’une communion, et qui dénude la population des derniers lambeaux d’un mode de 


fonctionnement basé sur la tradition et le terroir.  


Sans revenir sur la nature des sources, il convient de rappeler que l’intime est rarement 


perceptible directement et que les discours les plus fréquents sont d’origine journalistique. Or, la 


presse prend assise sur les valeurs collectives pour juger de prestations. Le spectacle de corps en 


mouvement s’auréole, une fois de plus, d’un sentiment patriotique ou démocratique dans les 


discours qui le relatent.  


 


Concernant le tir, la pratique reste tellement précise que toute velléité de 


spectacularisation par le mouvement tiendrait davantage à un jeu d’acteur du tireur qu’à une 


technique particulièrement esthétique. Au contraire, c’est ici le non-mouvement qui 


impressionne. La maîtrise se retranscrit en tant qu’immobilité. Loin de l’exubérance, ce sont les 


valeurs bourgeoises qui sont incarnées dans ce geste qui sait contenir la puissance comme une 


puissance maîtrisée. D’une manière plus fine, si le spectateur est tenu en haleine par la 


démonstration de rien, le connaisseur sait pour sa part déchiffrer ces gestes et ces bruits qui font 


la routine du pratiquant exercé. Ces deux raisons justifient l’inexistence de propos techniques 


ou/et esthétique sur le tir. Coincé entre l’immobilité et la technicité, le chroniqueur préfère se 


taire d’autant qu’il perpétue de la sorte le rôle du cercle : maintenir l’entre-soi.  


                                                 
280 ELIAS, Norbert, DUNNING, Eric, Sport et civilisation – La violence maîtrisée, Paris, Seuil, 1994, pp.62-64. 
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Cette intimité du tir est d’autant plus perceptible qu’elle est comparée à la pratique 


émergente de la vélocipédie. D’une activité 


circonscrite à une immobilité dans un espace 


clos, la Petite Reine permet l’évasion et la vue 


d’un spectacle furtif. Les journaux développent 


surtout un discours sur la vitesse des 


pratiquants et souvent, par conséquent, sur la 


dangerosité de leurs attitudes irrespectueuses à 


l’égard des usagers traditionnels de la route : 


piétons, chevaux, etc. Par compensation, les discours des vélocipédistes accessibles à travers les 


statuts des sociétés281 imposent l’idée de respect des utilisateurs des voies publiques, de 


l’obéissance au chef de sortie, etc. Cette activité se distingue nettement des courses de cycles 


qui égayent les fêtes locales des plus grandes agglomérations jurassiennes. Habitués à percevoir 


l’emphase et la tension agréable des jours chômés, les journalistes non spécialisés s’arrêtent 


souvent sur un peloton où les hommes, les machines et la poussière foncent sur la ligne 


d’arrivée comme un tout informe et inhumain, à l’image de la photographie ci-jointe de 1904282. 


Que l’activité soit du domaine de la sortie amicale ou du domaine festif, les informations 


concernant la pratique, sa technicité et l’impression qu’elle peut provoquer restent lettre morte 


auprès d’un lectorat peu sensibilisé. Ces deux pratiques émergent dans le courant des années 


1860-1870 dans le Jura. L’apparition récente de la pratique dans le département pourrait 


expliquer la méconnaissance des chroniqueurs.  


Mais présent depuis près d’un demi-siècle, le patinage ne connaît guère plus de succès 


quant à la description de ses formes de corps esthétiques. Si le néophyte affiche une démarche 


chaotique, la grâce et la glisse sont l’apanage de l’expert et de l’experte. Au milieu du XIXe 


siècle, le patinage est « une pratique de classe, un art d’agrément faisant le bonheur de 


quelques nantis occupant agréablement leur temps libre en luttant contre la morosité de 


l’hiver »283. Pourtant, il reste dépendant de la technologie du patin et donc du coût qu’il 


représente pour les plus modestes. L’organisation, en 1879, d’une skating-feast donne lieu à une 


œuvre de bienfaisance284. Il semble évident que le public est alors composé de la bourgeoisie 


locale. L’élégance du corps vaut celle de l’esprit. Cette activité, véritable « poésie du 


                                                 
281 « Statuts des sociétés vélocipédiques » et principalement le Vélo-Club dolois  – ADJ, cote M4047. 
282 Image extraite de VELIN, Charles, Mémoires en images – Dole, Joué-les-Tours, Ed. Allan- Sutton, 2000, p.90. 
283 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver dans le Jura français des origines aux années soixante, Thèse de 
III e cycle Université Lyon 1, 1999, Tome 3, p.311. 
284 « Dole » dans L’Avenir du Jura n°649 du 27 décembre 1879 – ADJ, cote Pr9. 
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mouvement »285, demeure attachée à cette marque de distinction. En janvier 1908, un accident 


nous renseigne sur une nouvelle population venue défier les rigueurs de l’hiver et bénéficier du 


plaisir de la glisse : 


« Le patinage – Dans la soirée de jeudi, le jeune Hann, jardinier, qui patinait sur le canal 
du Rhône au Rhin, s’étant aventuré sous le pont du chemin de fer de Dole à Poligny, endroit 
où la glace est peu épaisse, disparut tout à coup sous l’eau »286. 


Ce jeune homme, au statut social modeste, pourrait stigmatiser l’aspect aventureux et 


mettrait davantage en lumière la sécurité que caractérisent les classes plus aisées. Ces dernières 


sont évoquées à travers un rapport au corps fait de maîtrise et de beauté dans le déplacement 


quand la volonté d’aspiration sociale évoque le danger. Nous pourrions y voir un rôle de 


discrimination persistant. L’écart de 30 ans entre l’article sur le skating-feast et celui sur le jeune 


Hann, illustre la lente démocratisation de cette pratique.  


Les qualités de grâce et de beauté et l’assurance dans le coup de patin restent attachées à 


la présence de jeunes hommes et jeunes femmes, certainement bourgeois, quand les tentatives 


des plus modestes sont relatées au cours d’incidents généralement fâcheux. Il convient alors de 


voir dans cette hiérarchie davantage qu’un acte de distinction mais plus sûrement l’impact 


modéré de la modernité face à une longue tradition. Plus l’activité date, plus ses usages sont 


ancrées, moins elle est sensible aux changements. Une nouvelle fois, l’individu sert à identifier 


la masse. Représentation d’une démocratisation inéluctable, cette critique du risque prend la 


figure d’un jardinier quand, derrière l’arbre, c’est la forêt de néophytes dangereux que l’on 


dénonce.  


 


Une fois de plus, la gymnastique porte plus aisément le processus de démocratisation des 


pratiques physiques. Le moniteur-chef orchestre une véritable mise en scène. Si la danse en tant 


qu’art académique présentait des formalisations analogues287, les valeurs physiques et les 


qualités viriles sculptent les corps en masse et rendent compte d’une unité, d’une solidarité 


rendue nécessaire par les pyramides et d’une forme de mouvement plus rationnelle288. Aussi, ce 


n’est pas dans l’observation individualisée qu’il faut chercher la gestuelle esthétique mais dans 


la complémentarité des physionomies. Une fois encore dans cet espace qui se situe entre les 


                                                 
285 COUBERTIN, Pierre, Pédagogie Sportive, Paris, Vrin, 1972 (1ère édition 1922), p.90. 
286 « Le patinage » dans Le Jura Libéral n°81 du 26 janvier 1908 – ADJ, cote Pr12. 
287 VIGARELLO, Georges, Techniques d’hier et d’aujourd’hui, Paris, Ed. Revue EPS, 1988. 
288 Une opposition entre groupes par l’intermédiaire de pyramides humaines, dénommées travaux d’Hercules, se 
déroule déjà au Moyen-âge à Venise, les forze d’ercole : DEPPING, Guillaume, Merveilles de la force et de 
l’agilité , Paris, Hachette, 1886 (4e édition), p.83. 
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personnes. Bizarrement, l’attitude prévaut sur les capacités purement gymniques – sur lesquelles 


les discours s’attardent peu : 


« Dimanche dernier, à une heure, la Société de gymnastique la Doloise traversait la ville 
clairons en tête, sac au dos et la barre de fer d’ordonnance sur l’épaule. Nos gymnastes 
s’en allaient, sous la direction de M. Bouveret, leur dévoué chef, faire une marche militaire 
à Parcey.  


Pendant cette marche, des exercices et manœuvres militaires ont été brillamment accomplis 
par nos jeunes gens.  


L’excellente tenue de La Doloise a été très remarquée. Elle est d’un bon augure pour 
l’avenir de notre jeune Société de gymnastique »289. 


Le journaliste complimente le groupe pour sa prestation réussie, mais le succès ne 


qualifie pas le point de vue artistique ou militaire mais la tenue des corps. Celle-ci marque plus 


fortement la population que la rythmicité de la marche ou tout autre détail technique. Les 


qualités de discipline et de vigueur tiennent donc lieu de valeurs esthétiques et représentent les 


critères de l’excellence. Les félicitations quant à l’ordre qui règne dans les rangs se comprennent 


par la jeunesse du public concerné. Derrière se cache également les valeurs de l’eugénisme 


puisque cette prestation est « de bon augure pour l’avenir ». Ce qu’il y a de plus beau dans ces 


sorties, c’est l’espoir qui en naît et qui irradie de ces Athlètes de la République290. Pourtant, 


l’expression « sac au dos et barre de fer d’ordonnance sur l’épaule » s’attache à la description 


d’un individu. S’il est représentatif de l’ensemble, c’est bien le singulier qui est employé, 


constatant un léger glissement en direction de la personne. Finalement, l’esthétisme ne 


transparaît que très rarement au détour d’un article et sous l’angle du public. La perception est 


peut-être même plus prêtée que ressentie.  


Il existe, dans la manière de capter et de retranscrire l’aspect esthétique, une lecture 


partiale dépendante du statut social de la personne et des activités concernées. Cependant, la 


démocratisation des pratiques est indéniable. L’individu apparaît. Doucement. 


1 – 2 – 3 : Des qualités physiques aux qualités motrices 


Dans les mouvements corporels, les qualités physiques sont facilement appréhendées, les 


individus les reconnaissent et les nomment aisément. Dans leur définition s’inscrit un regard 


porté sur la motricité, le relâchement, le tonus musculaire, etc. Mais le vocabulaire utilisé se 


limite souvent aux mots de résistance, de souplesse, de dextérité plutôt qu’à celui de puissance 


qui évoque davantage le corps du paysan, noueux et musculeux, pétri par le travail de la terre.  


                                                 
289 La République du Jura n°18 du 13 mars 1883 – ADJ, cote Pr10. 
290 ARNAUD, Pierre, op. cit., 1987, 423 p. 
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Les qualités physiques changent de statut. Naguère, la mise en avant du corps restait 


l’apanage du saltimbanque. La rentabilité du domaine industriel, transposée à l’endroit des 


travailleurs, réduit l’attachement au corps fort pour introduire la notion de corps performant. Il 


existe donc des qualités plus directement réinvesties dans une activité professionnelle. En 


revanche, le sportsman distingué doit justement se démarquer des qualités physiques propres au 


labeur. Ainsi, un professionnel de la course à pied comme Firmin Weiss : 


« se (laisse) distancer pour faire montre ensuite de sa vitesse qui est vraiment étonnante. 


« Il a dépassé de 4 tours son seul concurrent, M. Roumariloff, le coureur russe, qui ne 
pourra jamais lutter, croyons-nous, avec avantage contre lui, aussi bien sous le rapport de 
la résistance que sous celui de la vélocité »291. 


Ces hommes de sport d’un genre nouveau sont des ouvriers de l’effort, du spectacle 


athlétique. Les aptitudes dont ils peuvent faire preuve se rapprochent de celles qui font le bon 


travailleur manuel ; résistance et vélocité, c’est “travailler longtemps et vite ”. La représentation 


d’un corps élégant selon les adeptes raffinés des premiers temps se situe à l’antipode de ces 


adjectifs. Maîtrise et finesse conviendrait davantage mais les qualités restent attachées à une 


supériorité de l’esprit et aucun discours ne vient ouvertement désigner les attributs physiques 


bourgeois recherchés. Le rapport au corps change mais cette évolution ne peut toucher 


l’individu nominativement. La gymnastique, ses évolutions collectives et ses adeptes d’origine 


plus populaire servent alors de main-courante à cette évolution parce que l’enveloppe charnelle 


y est première. 


 


Lorsque la Société La Comtoise de Besançon vient égayer les fêtes de Dole, le discours 


encourageant du chroniqueur parle des prestations sur un autre registre : « Les exercices ont été 


intéressants. On a admiré la souplesse, la dextérité de nos voisins »292. Une semaine plus tard 


encore, « les exercices, exécutés avec adresse et agilité, ont causé une réelle satisfaction aux 


spectateurs »293. Nous voyons que la gestuelle s’enrichit d’un vocabulaire nouveau et plus 


précis. Ce n’est plus l’impression saisie par le spectateur qui est décrite mais la précision du 


mouvement qui émane du pratiquant en action. Cet indice permet de repérer le moment où la 


gymnastique devient le sujet principal et le gymnaste partage l’attention du journaliste avec le 


public. Cette mutation est d’importance.  


La bascule d’un corps développé pour le labeur à un corps travaillé pour le plaisir 


correspond à l’entrée dans les activités d’une classe sociale qui représente une référence d’une 


                                                 
291 « L’Homme étincelle » – L’Avenir du Jura n°1037 du 18 juin 1887 – ADJ, cote Pr9. 
292 « Fêtes de Pentecôte » – L’Avenir du Jura n°375 du 6 juin 1876– ADJ, cote Pr9. 
293 « Mairie de Dole » – L’Avenir du Jura n°377 du 10 juin 1876– ADJ, cote Pr9. 
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manière générale294 et une excellence au plan corporel295. Les journaux publient ce que les 


lecteurs veulent voir à une époque où la survie de la presse locale dépend de leur fidélité296. La 


tendance dans laquelle s’inscrit le périodique répond à la valorisation du corps d’un homme de 


qualité, à la morale irréprochable, tel que peut l’être le potentiel acheteur de l’imprimé. Pourtant, 


l’explication est plus complexe dans le sens où ces notables ne s’intéressent pas aux 


mouvements du corps dans l’objectif de se montrer en débardeur à la population locale mais de 


soutenir financièrement cette représentation qui porte haut et fort les valeurs républicaines dont 


il est l’ardent et visible défenseur297.  


Aussi, à travers le statut de membre honoraire, l’individualité comme la collectivité 


communient en une grande messe civile. Le notable adhère à une collectivité, tout en se plaçant 


à part, et octroie le poids symbolique de sa renommée aux membres actifs. Quant aux 


gymnastes, ils se trouvent renforcés individuellement dans leur épanouissement par la pratique 


puisqu’ils bénéficient indirectement des honneurs faits à la société. Regroupés, les hommes font 


corps et développent une identité représentative de la ville d’appartenance. La mise en scène des 


mouvements d’ensemble encense des qualités physiques dont les médias parlent avec ferveurs. 


Les moyens athlétiques engagés dans le geste de chacun deviennent supports des valeurs 


honorables et couvrent d’un semblant de notabilité le modeste gymnaste tout autant qu’ils 


couronnent le travail d’orfèvre collectivement réalisé. Une nouvelle fois, les liens inter-


individuels sont tellement serrés que l’individualité du membre actif ne peut s’exprimer. 


Pourtant, chacun supporte le poids de la responsabilité et doit pouvoir se sentir important dans la 


composition. Il y a une véritable distinction entre l’investissement du membre actif et la 


participation du membre honoraire.  


1 – 2 – 4 : L’importance des qualités morales  


Le courage, le sang-froid, l’obéissance, l’humilité, l’abnégation, la fierté, le sens des 


responsabilités, la persévérance, etc., ces vertus sont, dans le giron des pratiques physiques, plus 


ou moins visibles, plus ou moins mises en valeur en fonction de l’exercice concerné. Les 


qualités morales sont des valeurs en action rendues accessibles par le sens dénoté du geste ou de 


la situation. Si les qualités physiques se perçoivent au plan corporel, les valeurs résonnent au 


                                                 
294 HALBWACHS, Maurice dans DAVIET, Jean-Pierre, op. cit., 1997, p.23.  
295 DEFRANCE, Jacques, op. cit., 1987. 
296 ALBERT, Pierre, op. cit., Paris, PUF, 1970, p.47. 
297 Cette situation n’est pas sans rappeler les sportsmen qui couraient par procuration à travers des « running-
footmen » : POCIELLO, Christian, « Quelques indications sur les déterminants historiques de la naissance des 
sports en Angleterre » dans POCIELLO, Christian (dir.), Sport et société. Approche socio-culturelle des pratiques, 
Paris, Vigot, 1987,  p.48. 
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plan social. Or, la complémentarité des deux se comprend dans le processus de modernité 


comme la dialectique démocratie/patrie où l’un prône l’égalité et le second l’unité. Dès lors 


l’individu et la collectivité se nourrissent mutuellement. Ce qui est donc en train de s’accomplir, 


doucement, c’est la démocratisation d’un nouveau territoire, à cheval entre le privé et le 


public298, permettant d’être utile tant au plan personnel qu’au plan social. 


 


Une fois de plus, les deux activités phares de la période sont le tir et la gymnastique. 


Elles ont une résonance particulière dans la presse. Comme l’a démontré Jean-Jacques Dupaux, 


sous la période de Vichy, les pratiques n’ont pas d’idéologie en soi. « En réalité, ce qui les 


distingue c’est, outre l’opposition radicale des valeurs qui les supportent, leur mise en scène et 


les discours qui les justifient »299. Les répétitions nombreuses que nécessitent la mise au point 


des pyramides ou autres mouvements d’ensemble développeraient volonté et ténacité. Pourtant, 


les qualités morales prêtées aux gymnastes dans le cadre d’un discours ne relèvent pas 


exactement des mêmes valeurs : 


« Société de tir de l’armée territoriale. 


« (…) Nos braves territoriaux tiendront à honneur de répondre au pressant appel qui leur 
est fait et sauront nous prouver, une fois de plus, par leur succès, qu’ils ont encore le coup 
d’œil juste pour viser au bon endroit, le cas échéant »300. 


La bravoure, l’honneur ou encore l’euphémisme du courage, sont prêtés avec d’autant 


plus de facilité que les qualités du soldat au feu sont portées par une société de réservistes. 


Pourtant, savoir donner la mort est une qualité dont peu de gens s’enorgueillissent. « Viser le 


bon endroit » crée alors un flou explicite mettant davantage en avant l’habileté du tireur que sa 


capacité à tuer. C’est donc à contrecœur que les Salinois prendraient les armes « une fois de 


plus ». Pour cette ville garnison, l’épisode de 1870 résonne encore avec force, au regard de sa 


proximité avec Pontarlier où les Bourbakis avaient combattus et fuis301. L’orientation du 


discours laisse croire que ces qualités sont naturellement possédées par les adeptes. 


Quelque onze ans auparavant, lorsque la Société de gymnastique de Dole est en voie de 


formation, le chroniqueur – qui parlerait au nom de la population – évoque ouvertement l’idée 


« d’éducation virile »302. Si le terme de “virile” s’impose comme un pont entre les qualités 


physiques et les qualités morales, il est attaché à la notion d’éducation qui, dans les années 
                                                 


298 ARENDT, Hannah, op. cit., Paris, Agora, 1994, p.80. 
299 DUPAUX, Jean-Jacques, « Les pratiques physiques sont-elles porteuses d’idéologies ? Exemple de l’E.G.S. au 
Lycée Victor Hugo de Besançon 1942-1943 » dans LOUDCHER, Jean-François, VIVIER, Christian, DIETSCHY, 
Paul, RENAUD, Jean-Nicolas (dir.), Sport et idéologie, Actes du CESH 2002, Besançon, BURS, 2004, p.83. 
300 « Société de tir de l’armée territoriale » dans L’Echo de Salins du 9 juillet 1892 – ADJ, cote P112. 
301 VIVIER, Christian, Les exercices corporels…, op. cit., 1987. 
302 L’Avenir du Jura n°718 du 30 avril 1881 – ADJ, cote Pr9. 
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1880, est perçue assez positivement. En une décennie, le discours bascule d’une qualité morale 


acquise par l’exercice à une qualité morale innée. La conjoncture nationale, ballottée entre 


belligérance et pacifisme, entre anglomanie et anglophobie303, chahute le rapport à la virilité et 


au patriotisme. Passer d’une préparation conscriptive à l’évocation d’une aptitude intégrée 


marque le changement de statut. Le tireur passe du rôle d’agresseur à celui de défenseur. D’un 


point de vue humain, les affects sont beaucoup moins sollicités et l’argument porte mieux. 


L’individu peut davantage s’épanouir dans sa pratique si elle ne fait pas de lui un assassin, mais 


ce discours, par les propos moraux qui le portent, ne peut toujours pas laisser émerger une 


terminologie spécifiquement attachée aux prestations corporelles. 


 


Comment voir les savoir-faire mis en œuvre dans un espace communautaire intime 


lorsque les informations émanent d’une source journalistique ou préfectorale s’exprimant au 


niveau social ? A l’époque des sports naissants, les techniques restent l’affaire de spécialistes et 


si les innovations technologiques participent à la visibilité du progrès, le rapport au corps 


demeure construit à travers un système de valeurs éminemment moral et qui doit asseoir l’unité 


de la nation en même temps qu’il doit maintenir une distinction de classe entre les pratiquants 


comme entre les pratiques. C’est pourquoi les discours, malgré une démocratisation timide du 


vocabulaire spécifique, s’accrochent perpétuellement à une morale en action capable d’absoudre 


le corps de sa primitivité. L’absence de propos sur l’aspect sensible de l’acteur éviterait 


d’afficher ouvertement l’individualisme naissant du sportif face à un Etat en mal d’unité.  


1 – 3 : Les premières tentatives de réglementation 


Que ce soit Caillois304 ou même Huizinga305, les bases ludiques de la pratique physique 


impliquent forcément la présence d’interdits, implicites ou explicites, sans lesquels il serait 


impossible de faire participer des gens divers à des activités traditionnelles. 


Si, pendant longtemps, les populations vivent dans un espace communautaire et 


partagent culturellement des rites et des amusements qui permettent de se “desporter”306 loin du 


quotidien, le sport casse un modèle ancestral et introduit un nouveau rapport à la pratique. Il 


devient nécessaire alors d’établir un certain nombre de règles qui puissent convenir à ceux qui 


                                                 
303 BERSTEIN, Serge, MILZA, Pierre, op. Cit., 1996, p.512. 
304 CAILLOIS, Roger, Des jeux et des hommes, Paris, Gallimard, 1958. 
305 HUIZINGA, Johann, Homo Ludens – Essai sur la fonction sociale du jeu, Paris, Paris, Gallimard, 1951. 
306 MERDRIGNAC, Bernard, Le sport au moyen-âge, Rennes, PUR, 2002, p.31. 
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jouent ou à ceux qui regardent. La limite entre l’autorisé, le toléré et l’interdit fluctue d’un 


espace traditionnel à l’autre. L’innovation sportive bouscule les frontières. Que l’envie prenne le 


pas sur l’habitude, que l’identification de la faute soit antérieure à son existence, que les 


participants viennent parce qu’ils en ont envie et non parce qu’ils sont déjà là, une révolution 


des conditions de pratique est en route et ses manifestations remontent principalement à une 


origine : la fin d’un terroir par l’affranchissement de ses frontières. Les valeurs communes 


devant alors s’établir sur une population plus large, elles doivent donc correspondre à un public 


d’adeptes comme de spectateurs plus diversifié. Nous avons logiquement considéré les règles 


comme l’ensemble des comportements attendus, pouvant aller jusqu’à l’établissement de 


règlement, incontournables pour rendre l’activité praticable. La faisabilité constitue donc une 


ligne directrice, qu’elle concerne la pratique, le plaisir ou la morale. Tous trois se rejoignent 


dans une démarche complexe puisque les discours jouent souvent sur les trois axes pour asseoir 


véritablement la pensée justificative. 


1 – 3 – 1 : Rendre la pratique possible 


Nous avons consigné précédemment la forte orientation festive des premières activités à 


tendance sportive. Aussi, pour que les réjouissances puissent se dérouler, il convient d’avoir en 


un même lieu une attraction et un public venu la voir. Une place importante peut donc être 


accordée aux convocations permettant de réunir les différents acteurs. Si la voie d’affichage 


mural constitue un moyen d’information majeur, les colonnes des journaux locaux se 


remplissent également d’invitations à voir ou à pratiquer. Ainsi, cet extrait aligne trois 


annonces :  


« Un concours de bicycles et de tricycles aura lieu à Auxonne le 18 août. Le même jour une 
course de fond pour militaires se fera d’Auxonne à Dole, aller et retour. 


 


La société de gymnastique la Doloise se réunira en assemblée générale, le mardi 29 juillet 
1890, à 8h1/2, à la salle de la mairie. 


 


La Doloise donnera, le dimanche 3 août, à 3 heures du soir, au Jardin Philippe, une grande 
séance de gymnastique, avec le concours du bataillon scolaire et des sections de 
gymnastique des écoles municipales. Cette séance est offerte gratuitement aux familles des 
membres honoraires, des gymnastes et des élèves des écoles municipales »307. 


Le développement d’une presse locale plus à l’écoute des activités physiques influe sur 


la présence croissante de ce genre d’invitation aux manifestations. Dans la première partie de 


l’exemple précédent, deux manifestations de cycles se déroulent concomitamment et 
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positionnent l’intérêt du rassemblement à la frontière entre festivité et expression patriotique. 


Au fond, il ne s’agit pas d’une frontière mais d’une complémentarité. La forme du parcours ne 


peut convenir totalement à l’aspect festif de la manifestation et faire œuvre de propagande au 


profit du vélocipède puisque la plupart du temps les acteurs évoluent en dehors du champ de 


vision des spectateurs. Afin de retenir le public pendant que les militaires avalent les 30 


kilomètres aller-retour du parcours, des concours sont organisés. Si les amateurs de vélocipède 


sont doucement invités à se rendre à cette manifestation, ils sont surtout conviés à participer à 


l’accueil des militaires de passage dans la ville. Ainsi, la population manifesterait ouvertement 


ses valeurs patriotiques en les encourageant et entrerait dans une sorte de concurrence avec la 


ville de départ. L’une des règles tacites consiste à comprendre qu’il ne peut y avoir de pratique 


qu’à partir du moment où il y a des pratiquants. Ceux-ci ne peuvent alors être mobilisés que 


dans le cas où ils tirent avantage de cet investissement corporel, principalement au plan 


symbolique308. La vision d’un public enthousiaste joue alors le rôle de déclencheur finissant de 


persuader les plus frileux, même si le discours félicite davantage en l’homme le défenseur de la 


patrie que le sportif. Il s’agit bien de motiver l’individu personnellement. L’aller-retour facilite 


également la gestion de la course par l’obligation d’un seul point de passage, par la nécessité de 


vérifier la qualité de la route sur un seul axe et par la possibilité donnée aux spectateurs de voir 


les vélocipédistes par deux fois. L’optimisation de la manifestation est alors totale : les 


organisateurs proposent une fête ; les cyclistes – militaires ou non – sont salués par des 


populations heureuses de profiter de l’animation. Tout le monde, à son niveau, profite de cet 


événement. L’espace traditionnel, replié sur lui-même, est dépassé.  


De plus, les quelques lignes concédées par L’Avenir du Jura pèsent avec beaucoup de 


justesse les informations nécessaires pour susciter l’attention sans gêner le lecteur réfractaire 


aux évolutions modernes des corps. Les normes sociales sont malmenées par des individus aux 


attitudes nouvelles et dérangeantes. Pourtant, ce qui rend ces comportements acceptables, c’est 


bien qu’ils se multiplient et que les instances officielles les encouragent.  


 


Relevant du procédé visant à faire admettre certaines activités par le biais de la 


préparation militaire, un concours de tir organisé par les autorités militaires à Orgelet en juin 


1892 est annoncé de façon laconique dans un journal salinois : « Dimanche 12 courant aura lieu 


un concours de tir, spécialement réservé aux hommes du canton faisant partie du 55e 


                                                 
308 Nous considérons dans ce cas la notion de Bourdieu sur le capital symbolique : BOURDIEU, Pierre, « pratiques 
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territorial  »309. Cette ville carrefour du Jura-sud, aux portes de la Petite Montagne, est en grande 


difficulté financière pour s’assurer le passage du tramway reliant Lons-le-Saunier et Saint-


Claude310. Les personnes sont dispersées sur le premier plateau jurassien. Aussi, la convocation 


se fait-elle sur un ton plutôt incitatif et séducteur. La cité natale de Cadet Roussel accueille ici 


les citoyens ayant déjà effectué leur service militaire. Ils font, individuellement, l’objet d’une 


certaine considération. Mais à l’échelle de la commune, le mouvement n’est pas vraiment pris 


en charge. Il faut attendre quatorze ans (1906) avant qu’une société incluant des civils 


n’apparaisse : 


« Monsieur le maire expose qu’une société mixte de tir cantonal vient de se constituer à 
Orgelet et il propose de voter en faveur de cette dernière une subvention à titre 
d’encouragement. Le conseil estimant que le début de cette institution, de même que celui 
de toute autre, sera assez difficile, vote pour cette année la somme de cent francs laquelle 
sera inscrite au budget additionnel »311. 


La pratique du tir demande donc de rassembler suffisamment d’intéressés et les structures font 


partie des éléments incontournables pour obtenir un nombre viable d’adhérents. Entre le 


concours de la 55e territoriale de 1892 et la création de la société mixte de 1906, le délai 


extrêmement long tend à prouver que l’attrait pour une association ou une pratique ne s’impose 


pas. Elle émane d’une attente liée au paysage social local. Les règles de fonctionnement sont 


alors instaurées par ces lieux de pratique.  


Le terme de règlement n’apparaît pas encore vraiment dans les sources. Ce qui ne 


signifie pas qu’il n’y en a pas, mais laisse présumer que le phénomène de sportivisation dans 


l’espace jurassien reste timide. Les conditions de pratique sont encore peu connues en dehors 


des sociétés. Les modalités de fonctionnement de l’activité s’apprennent donc dans le cadre de 


l’association. L’individu doit certainement adhérer à la société pour être mis au courant des 


subtilités. Aussi, le tir comme le vélocipède relèvent de procédures excessivement simples. Le 


silence des archives sur ces détails signifierait alors que l’activité se déroule telle qu’on peut se 


l’imaginer. Les cyclistes pédalent et les tireurs tirent… 


1 – 3 – 2 : La fête profite-t-elle aux pratiquants visiteurs ou aux habitants de la 


cité ? 


Les cortèges fleurissent à chaque manifestation et investissent les artères principales des 


cités. Bientôt, avec le développement du chemin de fer, les gares deviennent le point de départ 


                                                 
309 « Orgelet » dans L’Echo de Salins du 11 juin 1892 – ADJ, cote P112. 
310 « Registre des Actes » – 1873-1823 et « Registre de délibérations du Conseil Municipal » 1894-1928 - Mairie 
d’Orgelet, non cote. 
311 « Registre de délibérations du Conseil Municipal » 1894-1928 – Mairie d’Orgelet, non coté. 







 97 


de ces défilés puisque ce sont les attractions étrangères à la localité qui recèlent le plus de 


nouveautés. En parcourant la cité, le mouvement de foule interpelle la population et l’invite à 


partager ce moment de liesse. Le sentiment d’unité collective ressenti à cette occasion 


transcende la norme et la morale, autorisant l’individu à interrompre son travail pour regarder, 


quelques instants, cette réjouissance que ses concitoyens lui offrent. Généralement, l’ordre dans 


lequel les sociétés défilent marque aussi le prestige dont celles-ci jouissent auprès des autorités 


municipales ou organisatrices – ce qui revient souvent au même. 


Cette règle tacite permet à certaines sociétés de détourner l’usage à ses propres fins. 


Ainsi, la toute jeune société de vélocipédie du pays de Salins assied-elle sa renommée naissante 


à l’une de ces occasions en faisant de la sous-préfecture polinoise le lieu d’arrivée de la course : 


« A 10h05, le Véloce-Club (salinois) se joindra aux sociétés salinoises de gymnastique et du 


Rallye-Salins pour prendre part au cortège organisé par les sociétés polinoises »312. La société 


vélocipédique, par sa nouveauté et par son statut d’invité, incite assez logiquement les 


organisateurs à lui réserver une place de choix. Les personnes qui se pressent de part et d’autre 


de l’actuelle rue Wladimir Gagneur et de la Grande rue connaissent l’existence et l’usage du 


vélocipède  mais c’est la société en tant que groupement autour de la machine qui représente une 


innovation digne d’apparaître aux premières places des festivités du jour. Pour pratiquer en toute 


quiétude, les vélocipédistes traversent souvent les villes et villages aux premières heures de la 


journée. Pour le cycliste, cette arrivée triomphale permet de sortir de l’anonymat. Pour le public, 


cette manifestation est l’occasion de donner un visage à la témérité. Pour tous les deux, c’est un 


instant privilégié où la route est laissée aux cyclistes pour la sécurité de tous. 


L’idée que le développement des activités physiques passe par l’admiration de prestation 


particulière, source de réjouissances, est très nette. En 1874, dans l’article annonçant le 


programme des fêtes de la Pentecôte313, il est fait mention de la proposition de manifestation sur 


le Doubs par deux fois de la Société Nautique Doloise, seule puis accompagnée de son 


homologue bisontine. Cependant, le théâtre de leurs exploits change. La première prestation se 


déroule « sur le bassin du canal, en face les Tilleuls »314 et la seconde « sur le Doubs, en face le 


jardin Philippe »315. Les spectateurs sont donc conviés à se rendre en des espaces de pratique 


différents. Entre les Dolois, constitués dernièrement en Société, et les Bisontins qui depuis près 


d’une décennie déjà se confrontent aux remous de la rivière, le niveau d’expertise n’est pas le 


                                                 
312 « Véloce-Club Salinois » dans L’Echo de Salins du 21 mai 1892 – ADJ, cote P112. 
313 « Fête et foire de Pentecôte » dans L’Avenir du Jura n°59 du 16 mai 1874 – ADJ, cote Pr9. 
314 « Fête et foire de Pentecôte » dans L’Avenir du Jura n°59 du 16 mai 1874 – ADJ, cote Pr9. 
315 « Fête et foire de Pentecôte » dans L’Avenir du Jura n°59 du 16 mai 1874 – ADJ, cote Pr9. 
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même. Et, pour qu’il y ait véritablement festivité, il convient d’établir une adéquation entre la 


qualité des membres, la difficulté des manœuvres et la capacité des spectateurs à percevoir la 


bravoure et la vigueur des acteurs. Si l’aspect sécuritaire  prime dans le choix du canal pour les 


Dolois débutants et du lit originel pour les autres, l’intention de favoriser le spectacle 


prédomine. En effet, si les deux sociétés se rencontrent sur le même plan d’eau à proximité de la 


ville, il est nécessaire que le Doubs soit plus large pour permettre le virage à la bouée d’une 


course à quatre ou huit316. Le choix sécuritaire fait par les adeptes dénote une connaissance 


technique approfondie de l’activité comme des lieux.  


 


Le vecteur principal de la démocratisation du sport dans le paysage jurassien réside dans 


la capacité de ces activités à mettre le corps en scène pour diffuser une image festive. Dépassant 


l’aspect anomique de la fête317, les activités physiques génèrent une structuration des lieux 


d’agrément qui facilite sa gestion par la police municipale. Les sécurités physique et morale 


contribuent à la réussite de toute manifestation sportive. Sans jamais véritablement le laisser 


transparaître, les journaux présentent les sociétés d’activités corporelles comme capables 


d’organiser et de maîtriser les réjouissances. Finalement, le lien sub-politique qui se crée entre 


les acteurs et les spectateurs se base de plus en plus sur un équilibre entre la tradition et la 


nouveauté. Que ce soit des vélocipèdes finissant un circuit ou des courses nautiques domptant la 


rivière, les corps investissent le champ des fêtes traditionnelles et mettent en avant leur aspect 


novateur permettant de rafraîchir la manifestation sans jamais en trahir l’esprit. L’individu voit 


son rôle accru, que ce soit celui d’acteur ou celui de spectateur. Il garde cependant le masque de 


la collectivité festive. La règle consiste à assurer de la réjouissance ; la place que les pratiques 


sportives acquièrent correspond à celle que la nouveauté a été en mesure d’imposer en douceur, 


dans le respect des traditions.  


1 – 3 – 3 : L’acceptation morale des premières démonstrations corporelles 


La moralité et le corps connaissent à la fin du XIXe siècle des relations complexes. « (…) 


Intégrant le comportement individuel dans le culturel, ce dernier ne se laissant pas absorber 


mais les deux s’incorporant »318, lorsque les activités physiques prennent pied dans le giron de la 


culture, elles ne dépossèdent nullement le corps de ces connotations négatives par rapport à 


l’esprit, pendant longtemps mieux considéré. En revanche, il s’instaure un nouveau rapport au 
                                                 


316 VIVIER, Christian, L'aventure canotière… op. cit., 1994. 
317 DUVIGNAUD, Jean, Fêtes et civilisations, Paris, Scarabée, 1984. 
318 BRAUNSTEIN, Florence, PEPIN, Jean-François, La place du corps dans la culture occidentale, Paris, PUF, 
1999, p.137. 
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corps-culture où chacun des éléments s’enrichit de la présence de l’autre. La culture se 


développe dans une direction nouvelle quand le corps trouve un allié permettant de redorer son 


image. Les premiers temps du sport sont parsemés de ce genre de compromis parce que le 


pratiquant ne peut éprouver du plaisir dans l’activité sans faire usage de son corps et parce que 


les curieux peuvent difficilement accéder à un show319 si le corps est caché. L’accomplissement 


des différents acteurs, sportifs comme spectateurs, procède de la reconnaissance de l’importance 


de l’autre dans une activité personnellement choisie. 


L’adhésion à une pratique physique nécessite une certaine retenue dans l’exhibition de 


son corps. Les normes de classe doivent être visibles autant que les valeurs doivent être 


respectées. Le statut du gentleman-sportsman est en équilibre entre l’abîme du corps impudique 


et celle du corps performant, symbole du travailleur manuel. Dans leur course sur piste en date 


du 10 juin 1894, les membres du Cyclophile San-Claudien arrêtent, pour une course sur piste, le 


règlement suivant : 


« Art. 1er : Les coureurs ne sont admis sur la piste que dans une tenue irréprochable. 


« (…) Art. 4 : L’accès de la piste n’est permis aux coureurs que lorsqu’ils ont à prendre le 
départ à une course et lorsqu’elle est terminée, ils doivent se rendre dans leur quartier »320. 


Il semble évident que les organisateurs ne veulent pas choquer les notables venus 


soutenir l’œuvre de propagande du vélocipède. L’article premier est sans appel. Les corps 


doivent donc donner à voir un spectacle de qualité. Artiste, équilibriste ou sprinteur, le 


cyclophile, lorsqu’il pratique, se distingue fortement de l’individu connu socialement. L’arène 


de la piste autorise l’affichage du corps athlétique qu’il faut rapidement cacher sous le costume 


du notable une fois la démonstration achevée. Déguisé voire méconnaissable lors de sa 


prestation, il retourne discrètement et rapidement se vêtir selon les exigences de son rang en 


coulisse. Cette période du mois de juin pourrait ajouter à l’affront en mettant en sudation ces 


corps respectables voire à les faire évoluer en maillot de corps. Au-delà de l’aspect hygiénique, 


le change a surtout une fonction morale. Une parenthèse nouvelle s’offre au corps. Il peut se 


montrer en action quant il était, jusque-là, maintenu dans la seule sphère de l’intime. Par cette 


trappe, le choix de l’individu gagne doucement du terrain sur l’influence de la norme en termes 


de comportement social. Il aménage, au cœur des activités locales, un espace particulier qui lui 


est totalement dévolu et dans lequel le sport s’organise, sans forcément s’institutionnaliser. Quoi 


qu’il en soit, le coureur jouit en cet instant de la totalité de sa pratique. L’action est acceptée et 


                                                 
319 VIGARELLO, Georges, Du jeu ancien au show sportif. La naissance d’un mythe, Paris, Seuil, 2002. 
320 « Courses vélocipèdes – 10 juin 1894 » – AM de Saint-Claude, cote 1 I 13. 
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même encouragée par un public venu apporter son impatiente caution à ce comportement 


nouveau. 


D’ailleurs, c’est bien dans l’agencement du corps et de la morale que se pose le problème 


de l’activité physique. A l’aube d’une révolution religieuse, certaines pratiques se trouvent 


prises en tenaille entre la liberté individuelle et les pressions liées aux croyances. L’ordre 


politique moderne qui ne peut plus se prévaloir d’un fondement divin est à la recherche d’une 


légitimité d’un autre ordre qui tarde à prendre place selon l’exemple des combats et des 


réminiscences des membres du clergé : 


« La bicyclette et le clergé diocésain. 


« L’évêque de Saint-Claude vient de prendre une décision que la Semaine Religieuse 
enregistre dans les termes suivants :“Comme l’emploi de la bicyclette peut présenter de 
sérieux inconvénients et tend à se développer dans le diocèse, nous nous réservons d’en 
régler l’usage par des autorisations écrites, en dehors desquelles nous le défendons 
expressément et sub gravi aux ecclésiastiques.”L’évêque de St-Claude, on le voit, n’y va pas 
de main morte »321. 


La pratique se trouve donc assujettie à des éléments moraux liés au plaisir que peut 


procurer le corps. La culture judéo-chrétienne, profondément ancrée, se révèle alors un frein au 


développement de la pratique vélocipédique, en l’occurrence. L’évêché de Saint-Claude 


s’oppose donc aux activités corporelles et prêche en faveur des pratiques traditionnelles. En 


contre-pouvoir, le développement industriel de la ville offre une population sensible au courant 


socialiste322. C’est d’ailleurs certainement à l’endroit de cette population athée que les 


revendications diocésaines se destinent. Aussi la défiance à l’égard de cette nouvelle pratique 


prend-elle appui sur des arguments souvent évoqués : 


« (…) des théories ont passé la Manche et ont trouvé en France des adeptes convaincus… 
C’est que de graves magisters, réduits sans doute au régime de la politesse mensuelle, c’est 
que de respectables docteurs, ayant sans résultat usé leur science sur leurs rhumatismes, 
sont venus parler de danger social, de décadence de la race, de vieillesse précoce, et crier à 
nos vaillants amis, malgré tout incrédules : “Prenez garde, les dames s’en plaignent” »323.  


Derrière le masque de l’impuissance et de la dégénérescence324 se cache un rapport à la 


chasteté et donc le plaisir charnel. Si l’Eglise se veut le défenseur des valeurs morales 


traditionnelles, elle se trouve ici confrontée à un phénomène qui bouleverse un rapport au corps 


centenaire. Il perdure, en cette fin de XIXe siècle, la crainte de l’éveil du désir sexuel par 


                                                 
321 « La bicyclette et le clergé diocésain » dans L’Avenir du Jura n°1696 du 10 mars 1900 – ADJ, cote Pr9. 
322 Jean Jaurès vient à deux reprises tenir une conférence dans les locaux de la Maison du Peuple : RICHARD, 
Mathieu, La Maison du Peuple de Saint-Claude – Un bâtiment ouvrier multifonctionnel (1902-1939), Mémoire de 
maîtrise, Université de Franche-Comté, 2004, sous la direction de Jean-Claude DAUMAS. 
323 Les Annales Vélocipédiques, Revue Mensuelle Régionale (Côte d’Or, Haute-Saône, Saône-et-Loire, Doubs, 
Jura, Nièvre, Yonne, Haute-Marne, Vosges et Belfort) – n°12, décembre 1893, p.93 – ADJ, cote Per463. 
324 CAROL, Anne, op. cit., 1995. 
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l’échauffement des corps325. La nouveauté apparaît comme destructrice pour l’âme du cycliste 


comme pour ses capacités de procréation. Les San-claudiens assistent bel et bien à travers ce 


débat à l’avènement de la modernité face à la tradition. A l’inverse, les cyclistes crient à 


l’ingérence d’un corps médical totalement ignare en matière de pratique. Les espaces culturels 


se distinguent. L’espace sportif émerge. 


Quand cette problématique vélocipédique touche le beau sexe, les représentations 


morales sont encore plus fortes. Ainsi, une dame, dans un studio, pose à côté d’une machine, un 


chapeau vissé sur la tête et un corps enfermé dans une large robe flottante, qui serait un danger 


s’il lui venait à l’esprit de monter sur la bicyclette. Cette carte postale des archives 


départementales du Jura, si elle n’est pas datée326, permet cependant de voir la lenteur de 


l’installation d’une mode vestimentaire sportive à l’égard des femmes. La comparaison est 


d’autant plus évidente que, dans la même série, d’autres cartes327 datées de 1909 montrent un 


homme juché sur sa machine, les pieds vissés dans les cale-pieds, le regard projeté sur une 


improbable trajectoire, le caleçon arrivant à mi-cuisse et un torse serré dans un haut près du 


corps. Une autre photographie appartenant à cette série des clichés présente favorablement ces 


sportifs. Pourtant, pour chacun de ces cyclistes, la position du coude cache, au sens obvie328, 


leurs attributs masculins prouvant que deux décennies après les revendications de l’Evêque de 


Saint-Claude, le rapport au corps est encore trop fortement sexué pour ne pas soulever des 


réticences d’ordre moral. Ainsi coincé entre le versant religieux et le versant syndicaliste, 


l’individu san-claudien peine à avoir une visibilité sportive. En revanche, cette franche 


opposition idéologique offre aux habitants la possibilité d’assumer pleinement un choix intime. 


Ils appartiennent forcément à un groupe d’opinion socialement considérés au plan local. 


 


Si la norme collective est réticente à l’égard des démonstrations ostensibles du corps, la 


norme individuelle change sous l’effet du processus de comparaison. De la part du spectateur, la 


quête de la nouveauté débouche progressivement sur une exigence de suspense de plus en plus 


difficile à faire naître puisque les connaissances des spectateurs facilitent leur capacité à prédire 


les résultats de la confrontation. Ce processus conduit à instaurer des règles capables d’assurer 


l’incertitude a priori :   


                                                 
325 VIGARELLO, Georges, op. cit., 1985, p.188. 
326 « Dame à côté d’une bicyclette » non datée – ADJ, cote 28Fi 295, voir Annexes, p.42. 
327 « Cyclistes » 1909 – ADJ – 28Fi 13, 28Fi 14 et 28Fi 15. Voir Annexes, p.42. 
328 BARTHES, Roland, L’obvie et l’obtus – Essais critiques III, Paris, Seuil, 1982, p.43. 
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« Le ministre de la guerre a adressé aux commandants de corps d’armée une circulaire 
décidant que les officiers pourront participer aux courses militaires ou de gentlemen, ainsi 
qu’aux concours hippiques, mais jamais à des courses comportant exclusivement des prix 
en argent, et qu’ils devront toujours être en tenue militaire »329. 


Il convient d’afficher la qualité du soldat, de l’officier principalement, mais sans que cela 


ne le détourne de sa mission patriotique première, ni ne le transforme en professionnel du 


concours hippique. Derrière le discours, l’attention portée par le ministre de la guerre sur cette 


question permet de souligner que la tradition prend encore le pas sur la modernité tout en en 


facilitant l’entrelacement. Cavalier de qualité, l’officier rehausse l’intérêt des confrontations. 


Homme de l’armée, il doit se démarquer de la population civile. Personnage estimé, il doit 


pratiquer dans le même souci de gratuité que le commun des bourgeois. Pourtant, son 


individualité demeure, et doit demeurer, fortement cachée derrière son identité militaire. 


 


Les règles de la pratique, de gestion des plaisirs et de sauvegarde de la morale s’orientent 


toutes dans le sens d’un argumentaire grandement imprégné des valeurs traditionnelles mais qui 


se teintent d’éléments permettant d’assurer l’adhésion au spectacle sportif des personnes 


invitées. Le regard de la collectivité prime et le sportif naissant semble, par l’intermédiaire des 


journaux, déployer un discours qui entre en résonnance avec la perception que les spectateurs 


ont de leur activité. S’il le fait, c’est qu’en contrepartie ce compromis lui permet d’accroître 


l’espace d’existence de l’activité physique dans lequel il se plaît et dans lequel il aime à voir 


évoluer un public. 


Il existe certes une vision attendue de l’échelle sociale et si les activités physiques offrent 


davantage de latitude par l’instauration d’une parenthèse festive et innovante, elles ne peuvent 


venir en opposition franche avec les usages, ou du moins avec les discours portant sur les 


usages. C’est en ce sens que la modernité, si elle se comprend comme une possible négation de 


la tradition, n’entre pas dans le quotidien en renversant, à contre-courant, des phénomènes 


engagés. Par contre, elle couche le phénomène, en le prenant de vitesse. L’accélération du 


rythme de la vie engendre seule la nouveauté, faisant apparaître des formes de pratique dont la 


genèse s’inscrit à la suite de comportements plus anciens.  


Conclusion de chapitre 


                                                 
329 « Les officiers aux courses » dans L’Avenir du Jura n°1701 du 14 avril 1900 – ADJ, cote Pr9. 
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La façon de concevoir l’encadrement des premières tentatives d’activités physiques reste 


influencée par un rapport au corps traditionnel au sein de la population qu’une part de la 


bourgeoisie jurassienne cherche à modifier imperceptiblement. Les performances présentées 


demeurent du domaine du sensible. Or, l’individu soumis à la norme sociale garde une pudeur 


qui confine l’intimité de l’action sportive dans le cercle des initiés et limite sa véritable 


diffusion. Le comportement du sportif est alors analysé d’un point de vue extérieur, d’après une 


échelle de valeurs extérieures, c’est-à-dire selon une représentation socialement partagée de la 


norme. C’est ainsi que le patriotisme vient asseoir une grande partie des discours et éteint toute 


référence aux technicités sportives, attestant d’une lente acculturation dans l’espace jurassien. 


Les différentes pratiques, lorsqu’elles sont observées sous l’angle de la défense de la 


patrie, sont dites ouvertement bénéfiques à l’ensemble de la population ; ce qui tend à 


démocratiser les activités. Par ailleurs, certains adeptes détournent les motivations patriotiques 


pour leur intérêt propre. L’accroissement de l’individualisme y est alors attesté. Ces 


comportements renforcent concomitamment un désir de distinction des classes aisées qui se 


traduit par une recherche rationnelle de la performance. Ces détails épars révèlent les insertions 


des éléments de modernité dans la tradition.  


Parallèlement, les activités physiques intégrées à l’occasion des fêtes introduisent dans 


les usages une forme de surenchère dans la nouveauté et dans sa perception : qui présente une 


société de vélocipédie, qui invite un cinématographe pour trôner au cœur des réjouissances, qui 


propose les plus belles récompenses ou les plus belles pyramides, etc. Le principe de 


comparaison met le pied à l’étrier à un phénomène appelé compétition. La norme demeure 


pourtant attachée aux valeurs traditionnelles, même si l’individualisme reste contraint par la 


norme.  


Cependant, des espaces particuliers de pratique s’ouvrent. Avec eux, les codes sociaux 


sont remodelés de façon à concilier le respect des règles collectives et le désir 


d’accomplissement individuel.  
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Si les premiers sportifs jurassiens s’adonnent aux joies des mouvements corporels dans 


un espace plutôt intime, ils doivent, pour développer leur activité sans rencontrer d’animosité, 


convaincre de l’intérêt de leur pratique. Pour y parvenir, les membres des associations utilisent 


la presse locale afin de donner progressivement à voir et à comprendre les différents avantages 


que la pratique présente. La démocratisation des sociétés sportives débute par la reconnaissance 


de ses activités par une part croissante de la population. Si les Jurassiens ne pratiquent pas, ils 


peuvent accepter néanmoins l’existence de ces sociétés et de ses adeptes. Par une stratégie 


d’indiscrétion, plus ou moins volontaire, certains détails de la vie à l’intérieur du cercle filtrent 


vers l’extérieur. Alors, le discours journalistique diffère selon qu’il s’adresse aux membres de la 


société ou non. Les informations paraissant dans la presse sont plus ou moins voilées. Plus 


l’association est composée de notables cooptés, plus le filtre est important. 


Très éloignée des motivations de l’adepte, les discours belliqueux positionnent les 


activités à des fins utilitaristes. De même, les orientations festives soumettent les athlètes au 


désir de réjouissances de leurs contemporains. Le processus d’individualisme affecte, de façon 


variable, l’ensemble des Jurassiens mais la quête d’accomplissement n’est accessible qu’aux 


seuls sujets agissants330 : c’est le cas des sportifs.  


Pourtant, dans les premiers temps du sport, la démarche cherche à faire cohabiter la 


diffusion des pratiques sportives avec l’idée de distinction. L’accomplissement bourgeois 


s’obtient dans la cohésion du cercle mais le côté innovant de la pratique tournée vers l’extérieur 


est symboliquement plus fort. Pour que le sport instille en permanence du plaisir au participant, 


un renouvellement des oppositions est nécessaire. La référence collective se comprend alors à 


l’échelle d’un territoire en expansion mais qui reste cohérent par rapport aux moyens locaux. 


Pour ressentir de manière différente le plaisir du tir, il est opportun de se rendre dans un stand 


inconnu.  


Si la population est informée des pratiques physiques par des manifestations, elle 


modifie ses attentes au fur et à mesure qu’elle rentre en contact avec ce type de réjouissances. 


Progressivement la représentation de la pratique élaborée au niveau social se rapproche de celle 


échafaudée par les pratiquants eux-mêmes. Si les deux considérations du sport se rapprochent, il 


est alors plus aisé pour l’adepte de trouver un compromis entre les deux, de se soumettre 


davantage au regard de la collectivité. Les pouvoirs publics rassurés par le comportement 


normal du sportif accèdent plus aisément à son désir de nouveauté. Ce processus permettrait à 


                                                 
330 FOUCAULT, Michel, op. cit., 1984, pp.1381-1397. 
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l’individu de jouir pleinement de son activité. Démocratisation et différentiation s’embrassent, 


laissant apparaître, sur fond de tradition, les traces d’une modernité émergente. 


2 – 1 : Les fêtes dans la ville : la difficile distinction entre pratique 


physique et pratique festive 


Les programmes des fêtes obéissent, de 1880 à 1900 environ, à une sorte de rite 


présentant le déroulement des événements sous forme d’un ensemble d’attractions où se 


mélangent pratiques physiques et amusements traditionnels331. Les retraites aux flambeaux 


annoncent les réjouissances qui s’épanchent bientôt dans l’artère centrale de la cité. Parfois, la 


réception de sociétés voisines à la gare vient ajouter un peu d’éclat à ce programme. Le 


mouvement de modernisation des fêtes grâce à des prestations physiques nouvelles modifie 


alors lentement le rapport aux amusements et à leur organisation.  


Les fêtes nautiques participent à cette dynamique d’une pratique corporelle donnée à voir 


à la population mais elles ne concernent qu’un effectif restreint de Jurassiens. La majorité du 


département est desservie par des eaux de ruissellements venant du plateau mais Dole se situe à 


proximité d’un méandre du Doubs qui rend le fleuve plus tranquille. Cette particularité 


géographique explique certainement l’implantation de Dole, comme celle de Besançon un peu 


plus en amont ou de Chalon-sur-Saône en aval. Ces deux villes possèdent une société 


nautique332. Le court épisode de la section Doloise en 1874 s’achève dans un silence fracassant333 


mais le Canal Charles Quint, à proximité du cœur de la ville et de sa promenade, continue 


d’accueillir des amusements goûtés du public : mât de beaupré, courses aux canards334 ou 


ballons grotesques335. Si les plaisirs nautiques se résument à l’organisation de jeux, ils 


permettent davantage une aventure du corps que l’avènement du sport. Ils semblent pourtant 


répondre au besoin de ces nouveaux médiateurs de la relation sociale d’exister publiquement en 


se donnant à voir. En l’occurrence, l’idée réside dans l’habitude que les Dolois doivent prendre 
                                                 


331 Nous retrouvons l’idée de la fête calendaire développée par Georges Vigarello : VIGARELLO, Georges, 
Passion sport – Histoire d’une culture –, Paris, Les éditions Textuel, 2000, p.50. 
332 Pour Besançon, voir VIVIER, Christian, La sociabilité canotière… op. cit., 1999. Pour Chalon-sur-Saône, voir 
BRETIN, Karen, « Avènement des sports nautiques à Chalon-sur-Saône (1877-1960) – La modernisation de la 
société à la rencontre des traditions » dans Science et motricité n°45, 2002/1, p. 67-84. 
333 Il semble qu’une manifestation à l’encontre de l’évêque de Saint-Claude, à grand renfort de rames, aurait pu 
conduire à la dissolution de la société. Cependant, le fait qu’aucune société résurgente n’apparaisse semble indiquer 
un cercle de pratiquants extrêmement réduit. 
334 Les deux premières attractions sont récurrentes pendant plus de deux décennies : « Fête et foire de Pentecôte » 
dans La République du Jura n°20 du 16 mai 1885 – ADJ – Pr10 ou encore « Fête de la Pentecôte » dans La 
République du Jura n°18 du 2 mai 1891 – ADJ, cote Pr10. 
335 « Fête et foire de Pentecôte » dans La République du Jura n°22 du 3 juin 1905 – ADJ, cote Pr10. 







 107 


de se rendre au bord de l’eau dès qu’il est question de fête. Ces parenthèses nautiques, 


restreintes à la ville de Dole, demeurent significatives d’un changement profond dans 


l’organisation des réjouissances urbaines.  


Sur l’ensemble du département, les attractifs jeux de quilles336 ou autres pratiques 


traditionnelles (chevaux de bois, bal, etc.) côtoient bientôt des concours de tir. En effet, depuis 


1880 et l’important mouvement conscriptif337, les plus grandes agglomérations se sont dotées de 


Sociétés et, en parallèle, de stands de tir mieux construits et le plus souvent sécurisés grâce à un 


positionnement légèrement éloigné du cœur de la cité. Dans le cadre d’une fête patronale, sous 


les auspices de la municipalité, les personnes venues participer aux réjouissances ne sont pas 


appelées à se disperser mais bien plus sûrement à se retrouver sur les lieux des manifestations. 


Le tir deviendrait alors une occupation des bourgades de second ordre. En effet, si au nombre 


peu important d’habitants s’ajoute une faible attractivité du lieu (intérêt, densité démographique 


du canton, voies de communication), les participants aux festivités demandent à être contenus 


dans un espace permettant de donner à l’événement la force et le sentiment du rassemblement. 


Sans structure adaptée, un tir réduit à 12 mètres permet de conjuguer l’unité de lieu avec 


l’intérêt des participants mais cette épreuve est vite obsolète pour les adeptes des stands.  


D’une manière générale, les pratiques de tir seront d’abord investies dans le cœur de la 


ville par des sociétés spécifiques. Puis elles seront organisées par d’autres lorsque l’activité, 


rendue moralement solvable par le contexte belliqueux, ne saurait être confondue avec une 


attraction joyeuse. C’est ainsi qu’en 1906, lors de la fête d’Arbois, cette attraction se trouve 


dispensée par, et pour, « les divisions de sapeurs-pompiers du canton »338. Ces humbles 


divertissements de tir à la cible perdent de leur attractivité et se retrouvent réduits à satisfaire les 


enfants dans une imitation de leurs aînés. En effet, depuis le début de la décennie 1880-1890, 


ces amusements ne font plus véritablement partie des réjouissances-phares des fêtes patronales 


des principales villes jurassiennes. Au milieu des années 1880, celles-ci disparaissent des 


manifestations doloises pour la Pentecôte339 ou de Lons-le-Saunier à la fin du mois de juillet 


pour la Saint-Désiré340. Les articles relatant ces festivités particulières ne manquent pas de 


détails, mais le tir devient progressivement une activité traditionnelle que les organisateurs ne 


                                                 
336 Cf. l’exonération de droits pour les deux jeux de quilles du Pasquier dans les délibérations du 21 juillet 1871 
(AM de Dole – Cahier de délibération 1870-1874, cote 1D1b (32)) ou la « cote irrécouvrable (…) par M. 
Grandclément Arthur, adjudicateur du jeu de quilles » en date du 14 octobre 1874 (AM d’Orgelet – Registre des 
délibérations du 18 août 1874 au 20 novembre 1927, non coté)  
337 Cf. Graphique 4 – nombre de sociétés de 1867 à 1914 pour trois pratiques – Annexes p.8. 
338 « Canton d’Arbois – Fête » dans L’Avant-garde Jurassienne du 9 septembre 1906 – ADJ, cote P115. 
339 « Fête et foire de Pentecôte » dans La République du Jura n°20 du 16 mai 1885 – ADJ, cote Pr10. 
340 « Lons-le-Saunier » dans La République du Jura n°32 du 8 août 1885 – ADJ, cote Pr10. 
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convoquent plus. Il apparaît ponctuellement dans des villages esseulés341 ou lorsque des forains 


l’organisent dans un environnement qui n’a rien de patriotique ou de sportif342. En perdant, pour 


l’adulte, sa capacité à innover, le tir ne participerait plus à la valorisation de l’individu dans ce 


cadre trop peu sérieux. La personne est mise en avant lorsque l’environnement rend l’exercice 


délicat et la victoire disputée. Trop ludique, la réussite perd de son aura. L’accomplissement 


individuel nécessiterait une tension, une incertitude. L’activité donnerait l’occasion à l’adepte de 


se prouver quelque chose, ce que la fête “bon enfant” n’est pas en mesure de faire. 


En ces temps d’émergence de la sportivisation dans le Jura, la nouveauté prend corps 


dans les autres sociétés, souvent de gymnastique, qui viennent en visite ou qui rendent la 


politesse à l’association qui s’était précédemment déplacée. Dans L’Echo de Salins, une note 


ajoutée à la fin du programme de la fête d’Arbois illustre bien la hiérarchie accordée aux 


différentes attractions lors de la manifestation de 1892 : 


« Nota – Il est expressément défendu aux saltimbanques, comédiens, ambulants, chevaux de 
bois, bals et autres curiosités et amusements, d’exercer leur industrie pendant le concert de 
L’Harmonie Doloise et la séance de gymnastique par la société L’Arboisienne »343. 


L’interdit affiche ici clairement la primauté accordée par la municipalité arboisienne aux 


deux activités que sont la musique et la gymnastique. Cette position peut sans difficulté 


s’appliquer à d’autres villes même si les propos alors tenus ne sont pas aussi éloquents. Les 


amusements sont sérieux. Ils méritent un égard particulier et les pouvoirs publics s’assurent 


alors de leur respect. Les établissements culturels comme le musée ou la bibliothèque sont 


d’ailleurs ouverts à ces occasions. A l’autre bout de la chaîne de l’instauration d’une fête 


anomique maîtrisée, une décennie plus tard, « les propriétaires d’établissements forains devront 


s’adresser à M. le Commissaire de Police qui leur fixera l’emplacement qu’ils devront 


occuper »344. La sûreté de la manifestation prend alors pied dans la gestion de la répartition des 


attractions. La “rationalité en tradition” se traduit en une historicité valorisante. En prenant en 


compte les dérives des années antérieures, elle permet d’atteindre deux objectifs : la maîtrise de 


la manifestation et la stimulation du sentiment festif dans le public. Si le commissaire de police 


décide du positionnement de chaque forain, il introduit dans son choix les valeurs attractives du 


                                                 
341 « Les Bouchoux – fête patronale du 15 août » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°32 du 8 août 1908 – ADJ, 
cote Pr306. 
342 Nous pourrions abonder dans le sens de Hägerstrand (HAGERSTRAND, Torsten, Innovation, diffusion as a 
special process, Chicago, University Press, (1ère édition suédoise, 1953), 1967) signalant ici que le tir atteint la 
dernière étape du processus de diffusion consistant en la saturation sur l’espace social. Le tir n’est plus festif, parce 
que surabondant. 
343 « Ville d’Arbois » dans L’Echo de Salins du 3 septembre 1892 – ADJ, cote P112. 
344 « Fête de Poligny » dans L’Avant-garde Jurassienne du 18 septembre 1904 – ADJ, cote P115. 
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demandeur qu’il contrebalance des aptitudes du propriétaire à maîtriser le cours du jeu qu’il 


propose. D’année en année, il peut choisir d’éloigner deux rivaux ou de les rapprocher, jouant 


de leur méfiance réciproque comme élément de dissuasion à la transgression. « Ces méthodes 


qui permettent le contrôle minutieux des opérations du corps, qui assurent l’assujettissement 


constant de ses forces et leur imposent un rapport de docilité-utilité, c’est cela que l’on peut 


appeler les “disciplines” »345. Appliquées au corps social, elles influent sur la gestion de 


l’événement festif.  Les amusements sont sérieux et gratuits. Ils n’ont pas pour objet de produire 


un bénéfice financier. L’amateurisme et l’esprit du sport sont donc des valeurs au cœur de 


l’interdiction prononcée à l’égard des saltimbanques. 


Dans cette organisation générale complexe, la place de la gymnastique se comprend 


comme “en dehors” du schéma disciplinaire. L’autorité municipale semble alors avoir jugé de la 


moralité de cette activité et, certainement, de sa capacité à être un modèle de vertu républicaine. 


Elle occupe alors logiquement le point de convergence des badauds avec un besoin d’être mis en 


avant, né de la gestion des réjouissances par la municipalité. La figure d’exemplarité346 de la 


pratique décidée par la municipalité suffit à octroyer au gymnaste une reconnaissance par 


ricochet. Pour les personnes de classe sociale moins aisée, le besoin d’accomplissement serait 


détaché de l’individualité. Il nécessite pourtant une quête légitime et rationnelle de nouveauté. 


Après avoir reçu les visites régulières de La Comtoise, société conscriptive bisontine, 


dans l’attente d’édifier leur propre association de gymnastes, les Dolois reproduisent à l’endroit 


des petites bourgades alentours le même procédé347. En ce sens, l’exemple de la fête de Poligny, 


en 1892, est assez éloquent : 


« (…) De 2h.1/2 à 3h. 1/2, arrivée de l’Harmonie Doloise et concert sur la place Nationale. 
– A 3h.1/2 sur la promenade Croichet, séance de gymnastique par les sociétés La Salinoise 
et la Séquanaise, avec le concours de la Musique municipale, du Rallye-Cor de Salins et du 
Rallye-Cor de Nozeroy. – A 5h. du soir, grand concert dans la cours du collège par 
l’Harmonie Doloise et la Musique Municipale »348. 


Le programme optimise ainsi la présence de l’orphéon dolois en s’assurant d’une double 


prestation. Gymnastique et musique doivent se mettre en valeur et non se faire mutuellement 


concurrence. Le rôle de faire-valoir échoie aux orphéons plus modestes venant des plateaux 


environnants. Ils accompagnent les évolutions de gymnastique par leurs mélopées. La 


démonstration est résolument festive mais est également porteuse d’un gage de qualité, flattant 


l’œil et/ou l’oreille. Le statut attribué aux mouvements corporels assure alors de l’acceptation 


                                                 
345 FOUCAULT, Michel, Surveiller et punir, Paris, Gallimard, 1993 (1ère édition, 1975), p.161. 
346 Voir IHL, Olivier, op. cit., 2007. 
347 C’est un modèle de diffusion de type hiérarchique selon BALE, J., op. cit., 1989. 
348 « Fête de Poligny » dans L’Echo de Salins du 21 mai 1892 – ADJ, cote P112. 
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totale de ces réjouissances et de la considération des pouvoirs publics. Les gymnastes 


bénéficient, collectivement, d’une aura particulière. Rationnelle, rassurante et innovante. 


Moderne.  


En 1882, lorsque la Jurassienne vient apporter son concours à la fête de Poligny, Camille 


Prost, maire de Lons-le-Saunier, représentant la société de gymnastique au côté du président M. 


Racine, évoque avec pertinence ce qui justifie l’activité au-delà des réjouissances qu’elle 


produit : 


« Nos sociétés, en effet, n’assignent pas à leurs excursions le plaisir pour seul but. Nous ne 
sommes pas venus seulement pour vous donner un intéressant spectacle et pour passer au 
milieu de vous une agréable journée. 


« Nous plaçons notre ambition plus haut que les stériles amusements dont il ne reste rien 
le lendemain. Nous n’hésitons pas à le dire, nous poursuivons un but patriotique et nos 
excursions sont les moyens de propagande en faveur du développement de la 
gymnastique »349. 


Au final, si les gymnastes s’adonnent à leur activité en réponse à des motivations qui leur 


appartiennent, il existe un besoin viscéral de se donner à voir pour essayer de se faire 


comprendre, de se faire accepter, quitte à s’attacher le soutien initial des spectateurs par des 


raisons annexes – au moins pour le sportif. Les discours revanchards ou sur la conscription 


portent les pratiques gymniques et de tir auprès de la population davantage que le plaisir du 


geste ou la beauté du mouvement. Les pratiquants s’accomplissent pourtant dans cette 


identification à une figure d’exemplarité puisque leur amusement est un modèle de rentabilité. Il 


réjouit la population, l’appelle à la vigueur et rend les pratiquants meilleurs. 


 


Le vélocipède s’invite aussi au rang des dignes attractions. En 1890, la fête polinoise 


annonce le déroulement d’une course de vélocipédie, laquelle est assurée par le Véloce-Club 


Dijonnais. En 1891, le Vélo-Club Dolois organise, dès sa première année de création, à 


l’occasion de la fête de Pentecôte, des courses régionales de vélocipèdes350 en remplacement de 


son homologue dijonnais habituellement sollicité pour cette animation351. Pourtant, dès 1892, ces 


festivités ne sont plus programmées à l’occasion des réjouissances organisées par la ville. 


L’impression qui ressort de cette éviction laisse à penser que la nouveauté que représentait la 


vélocipédie s’est éteinte en même temps que les sociétés s’organisaient. Visibles au quotidien 


dans les rues doloises, polinoises ou lédoniennes, les machines n’ont donc plus l’attrait de 


                                                 
349 « Chronique polinoise » dans La République du Jura n°64 du 1er juin 1882 – ADJ, cote Pr10 – mis en gras par 
nous. 
350 « Fête de la Pentecôte » dans La République du Jura n°18 du 2 mai 1891 – ADJ, cote Pr10. 
351 « Conseil Municipal » dans La République du Jura n°31 du 3 août 1889 – ADJ, cote Pr10. 
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“l’exotisme” bourguignon. Elles cessent d’être attractives et l’esprit de revanche est, à leur 


égard, d’un bien faible soutien. L’instauration d’une société352 peut également joué en faveur de 


cet abandon. Pour obtenir l’engouement de la population polinoise, il est préférable que la 


société vélocipédique assure les festivités dans son espace local sans subir la concurrence, 


directe ou mémorielle, d’une société aguerrie. Nous supposons que le Vélo-Club s’est distancié 


de ce genre de manifestations. La nature honorable des notables vélocipédistes est incompatible 


avec la popularité des amusements de la Pentecôte. L’accomplissement recherché des membres 


de la société est alors visible en négatif, par l’abandon d’une manifestation qui ne correspond 


pas avec l’image moderne et innovante qu’ils ont de leur activité. 


 


 


Nous pouvons discerner différentes orientations dans l’introduction des activités 


physiques nouvellement organisées au sein des réjouissances municipales en fonction du lieu 


d’implantation mais également en fonction de la pratique elle-même. Si, globalement, ces fêtes 


répondent à un « chassé croisé des valeurs d’hier et celles d’aujourd’hui, entre les pratiques 


“traditionnelles” (ou considérées comme telles) et les pratiques importées de l’extérieur »353, 


elles s’agencent autour de la notion de démocratisation des réjouissances, c’est-à-dire autour de 


la capacité à valoriser chaque attraction en mettant en lumière, dans un schéma traditionnel pesé, 


les aspects les plus innovants et, de fait, les plus attractifs. Le tour de force réside alors dans 


l’organisation et dans la maîtrise de l’engouement collectif. Les individus sont répartis dans 


l’espace festif de façon à permettre l’effet exutoire de ce moment particulier tout en évitant 


qu’une résonance collective d’exaltations individuelles ne se traduise par des débordements 


incontrôlés. Le chassé-croisé évoqué précédemment par Patrick Champagne ne répond pas 


seulement à une dynamique linéaire où l’avenir grignote le passé mais fonctionne par à-coups 


selon des tentatives appelées à devenir des piliers de l’organisation future. Les sociétés de 


gymnastique, de vélocipédie ou de nautisme viennent intégrer une gestion policée de la fête 


municipale par les pouvoirs publics mais dont le contenu est laissé à la libre innovation des 


associations. Cette délégation ressemble fort aux concessions qui gèrent d’autres secteurs 


comme les chemins de fer, le gaz ou l’électricité lorsque les pouvoirs publics manquent de 


moyens pour en avoir la pleine gestion. 


                                                 
352 « Vélo-Club Polinois » autorisation préfectorale en date du 8 août 1894 – ADJ, cote M4047. 
353 CHAMPAGNE, Patrick, « La fête au village » dans Actes de la recherche en sciences sociales, 1977, Volume 
17, numéro 1, p.73. 
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Pourtant, les pratiques mises en scène à la fin du XIX e siècle subissent également le 


contrecoup de leur affichage festif. L’insertion furtive de la Petite Reine ou du tir dans les 


programmations des grandes agglomérations jurassiennes est imputable à l’apparition des 


sociétés spécifiques. L’activité n’attire plus par sa nouveauté. Il pourrait sembler inconvenant 


pour cette bourgeoisie locale qui appartient aux sociétés et parfois les dirige, à l’image d’Emile 


Boilley dans la cité d’Arbois354, de se confondre avec des professionnels du spectacle. Le 


décrochement est assez rapide en attendant une réapparition par l’intermédiaire de couches 


sociales moins attachées à leur image que les notables d’alors. C’est d’ailleurs un indice très 


subtil d’une démocratisation des pratiques. Le besoin de s’afficher, de se donner à voir reste 


pour l’heure difficilement conciliable avec une mixité sociale de la fête. Le processus de 


modernité s’inscrit doucement en ce sens qu’il permet une première perméabilité entre les 


populations tout en cultivant un souci de distinction. Cette différence tiendrait également au 


rapport à l’accomplissement. Plus précoce dans sa démarche personnelle, le notable se réalise à 


travers la reconnaissance que les autres lui confèrent individuellement. Les plus modestes, 


moins impliqués dans une démarche individualiste, trouvent dans la considération de leurs 


semblables une victoire symbolique suffisante. 


2 – 2 : Les premiers retours triomphants des sociétés sportives 


locales vers 1900 


Les retraites aux flambeaux consistent en la mise en scène du retour d’une société de la 


commune. Les torches éclairent une sorte de spectacle où les sportifs, porteurs de l’identité 


locale355, rentrent au pays comme les marins rentrent au port, dans l’effervescence. Sains et saufs 


après un périple, le cocon originel les attend, faisant usage des flambeaux comme d’un phare 


guidant les aventuriers perdus vers la terre et la sécurité. D’un côté, ce repli sur l’espace local 


illustre parfaitement l’aspect traditionnel. Si, selon Gérard Lenclud reprenant Jean Pouillon, « la 


tradition est un procès de reconnaissance en paternité »356, alors l’acte d’accueil entérine la 


reconnaissance du lien très fort qui unit le groupe et le lieu. Ce lien particulier exige alors 


                                                 
354 ROCHE, Max, VERNUS, Michel, Dictionnaire biographique du département du Jura, Lons-le-Saunier, Arts et 
Littératures, 1996, p.74-75. 
355 En ce sens, nous sommes conscients du possible abus de langage concernant la notion de représentation de 
l’identité locale telle que P. Arnaud et E. Lé-Germain le posent dans le préambule de leur article : ARNAUD, 
Pierre, LE-GERMAIN, Elisabeth, « Lyon et le sport : un non-lieu identitaire. Lecture sportive d’une rivalité 
politique (1870-1939) » dans MICHON, Bernard, TERRET, Thierry (sous la direction), Pratiques sportives et 
identités locales, Paris, L’Harmattan, 2004, p.57. 
356 LENCLUD, Gérard, op. cit., 1987, p.116. 
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qu’une société grandement félicitée sur le théâtre de ses exploits reçoive une gratification au 


moins équivalente dans sa ville d’appartenance, renforçant ainsi la filiation et permettant, à 


l’instant de la réception, de répandre sur la foule présente les honneurs ramenés des lointaines 


cités étrangères. Le lien très fort qui unit l’association à son espace local d’appartenance 


constitue le fil d’Ariane qui assure le retour de la société et autorise, en amont, son départ. Plus 


le lien est puissant, plus l’éloignement peut être important. 


 « Rentrée officielle de Sociétés. – La société de gymnastique L’Espérance et l’Orphéon les 
Enfants du Jura, qui ont pris part au concours d’Autun et de Besançon, ont fait leur rentrée 
officielle samedi soir. 


« MM. Ancourt et Girardier, adjoints, se trouvaient dans la cour de la gare. Les deux 
sociétés ont reçu leurs félicitations, ainsi que celles des autres sociétés locales. 


« Des bouquets ont été offerts. 


« Le cortège, ayant l’Harmonie doloise à sa tête, a défilé ensuite en ville et s’est rendu au 
marché couvert où la municipalité offrait un vin d’honneur »357. 


Les sociétés couronnées sont très majoritairement celles de gymnastique. Alors que le 


mouvement sportif émerge, ces signes ostentatoires d’attachement restent dévolus à des groupes 


et aux hommes politiques de premiers plans. Aucun attroupement ne vient encore fêter la 


prestation remarquable d’un individu seul. Or, le tir présente encore trop les attributs de 


l’individualité pour connaître pareille reconnaissance de la part de la collectivité. Il semble plus 


facile de concevoir la fraternité lorsque le gymnaste repose sur l’épaule d’un camarade que 


lorsque le tireur atteint le cœur de la cible. Concernant les sports nautiques, toute aide se réduit à 


un acte de sauvetage dont les qualités vantées sont l’altruisme ou la bravoure mais rarement 


celles que l’on prête à une activité sportive.  


Parce qu’elle est collective, parce qu’elle est esthétique, parce qu’elle est fête et 


patriotisme, la gymnastique porte véritablement le rituel des retraites aux flambeaux dédiées aux 


activités physiques dans le Jura. Mais aussi parce que ses acteurs sont davantage sensibles aux 


démonstrations de joie populaire à leur endroit. Sauf s’il se trouve face à de potentiels électeurs, 


le notable jurassien n’a pas besoin de cette parade pour se réaliser. Il s’accomplit auprès de ses 


semblables. 


Cet instant vise à mettre à l’honneur le retour des “enfants prodigues” et, par le sceau 


officiel de la municipalité, à mettre en valeur la vigueur et la qualité de l’ensemble de la 


population, tissant un peu plus le rapport sub-politique qui lie les deux parties. Les autres 


sociétés sont conviées, au premier rang desquels nous avons les sapeurs-pompiers et les sociétés 


de musique qui constituent les bases d’une collectivité solidaire. Cependant, leur présence peut 


                                                 
357 « Rentrée officielle de sociétés » dans L’Avenir du Jura n°1982 du 26 avril 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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être considérée comme un symbole de l’union locale grâce auquel la municipalité s’approprie 


l’espace public par l’intermédiaire des subventions qu’elle distribue. Une sorte de fusion entre 


les différents acteurs entretient un sentiment de sociabilité nucléaire, traditionnellement ancrée 


dans la localité et la représentation édilitaire.  


L’idée d’une unité entre le corps social de la ville et ses représentants extra muros 


dépasse pourtant la notion de classe et les habitants sont considérés comme un tout, signifiant 


également que le discours correspond davantage à l’image politique souhaitée par le journal 


qu’à une réalité. Elle répond également à l’état embryonnaire de l’individualisme. 


« Fraisans – La société de gymnastique l’Union Ouvrière de Fraisans, qui a pris part au 
concours de Montmartre (Paris), (…) est revenue avec trois prix, dont deux premiers.  


Toute la population était heureuse de son succès. Aussi nos gymnastes ont-ils été reçus par 
la fanfare et les sapeurs-pompiers, acclamés et fêtés ! »358. 


Les cérémonies d’accueil présentées dans des localités non desservies par le moderne 


chemin de fer ne s’étendent pas sur les conditions d’arrivée des personnes honorées, évoquant 


davantage l’impatience que l’attente des accueillantes personnalités et sociétés postées à l’entrée 


de la ville.  


En revanche, la cour de la gare devient nécessairement un lieu de convivialité tout autant 


que de modernité pour les cités concernées. Le chemin de fer offre une relative ponctualité qui 


facilite le déroulement de ce protocole. Logiquement, seules les villes dotées de cet équipement 


peuvent se vanter de ce lieu.  


« A son retour, lundi soir, elle a été reçue à la gare par la municipalité, qui l’a 
complimentée et lui a offert bouquets et couronnes, par l’Harmonie doloise, l’Orphéon et la 
Compagnie de Sapeurs-Pompiers. 


Le cortège, formé dans la cour de la gare, s’est rendu par la rue Montroland, la rue des 
Arènes et la rue Besançon, au café Parisien, tenu par M. Buzon, où des rafraîchissements 
ont été offerts aux gymnastes »359. 


Ces cortèges empruntant les artères de la ville au son des sociétés musicales nuancent la 


critique élaborée tout à l’heure à propos d’un journaliste trop enclin à réunir comme un tout 


l’ensemble de la population. Dans ces conditions, il est difficile d’ignorer l’énorme volume 


sonore doublé du déplacement d’une foule. En effet, l’Harmonie Doloise et l’Orphéon 


participent presque de manière obligée. L’Harmonie se doit d’être présente parce qu’elle est 


l’émanation même du Conseil municipal et l’Orphéon dépend des subsides de la collectivité 


                                                 
358 « Fraisans » dans L’Avenir du Jura n°1464 du 14 septembre 1895 – ADJ, cote Pr9. Mis en gras par nous. 
359 « La nouvelle société de gymnastique de Dole au concours de Vesoul » dans L’Avenir du Jura n°1560 du 17 
juillet 1897 – ADJ, cote Pr9. 
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pour faire face à ses frais de fonctionnement360. L’ambiance festive tranche alors avec une 


musicalité tout autre du quotidien361.  


Cette représentation symbolique de la cohésion déambule dans les rues de la ville. A cet 


instant, elle illustre ce positionnement social auquel chacun s’attache, puisqu’elle satisfait au 


besoin de visibilité des gymnastes et d’unité de la ville. De plus, l’ordre d’apparition dans le 


défilé assure une “juste” distinction des notables du reste de la population. La société dont la 


prestation a justifié la retraite prend une place privilégiée dans la hiérarchie du cortège et 


modifie, pour un temps, l’agencement habituel du défilé. Cette capacité à changer son statut par 


le résultat de sa pratique recèle une modernité prête à se déployer à l’échelle individuelle. Elle 


nourrit même les membres actifs de reconnaissance ou, à défaut, de l’espoir de celle-ci. 


2 – 3 : Les sociétés prennent en main les fêtes de la cité 


Si les sociétés participent plus ou moins volontairement à l’animation de leur cité, elles 


peuvent aussi choisir de se montrer comme un élément moteur des réjouissances. Les plaisirs 


offerts par l’association à sa ville marquent davantage les esprits, car ils sont la preuve de 


l’autonomie, de l’esprit d’initiatives et de la puissance organisationnelle du groupement.  


Que ce soit par le biais de sociétés sportives ou directement par la mise en œuvre de 


pratiques, la démocratisation du mouvement sportif permet l’occupation de l’espace public à 


l’occasion des fêtes, patronales ou non. Cependant, les activités corporelles restent empreintes 


d’une méfiance à l’égard de la chair. La relation qui unit l’acteur et le spectateur se retrouve 


affectée de cet embarras. C’est pourquoi, dans les premières années, les présentations auprès de 


la population locale se font le plus souvent en direction d’une assistance choisie ou limitée. Elles 


participent cependant à l’introduction des pratiques corporelles dans le paysage festif des 


jurassiens. 


                                                 
360 PIVARD, Marc, La vie culturelle doloise de 1880 à 1914, Mémoire de maîtrise sous la direction de Michel 
VERNUS, Université de Franche-Comté, 1998, pp.52-57. 
361 CORBIN, Alain, Les cloches de la terre. Paysage sonore et culture sensible dans les campagnes au XIXe siècle, 
Paris, Flammarion, 2000 (1ère édition Albin-Michel 1994), p.267 : « Nous avons pu constater la puissance 
émotionnelle de la cloche. Les volées solennisent l’événement, produisent et traduisent la liesse, mieux encore que 
le tintamarre et le charivari ». Il existe donc une hiérarchie permettant de voir dans les manifestations musicales, 
les tintamarres ou les charivaris qui, s’ils ne sont pas de valeur suprême dans l’environnement sonore, tiennent 
cependant les premiers rôles. Nous pensons pouvoir transposer cette réflexion dans le cadre urbain dans le sens où, 
à la fin du XIXe siècle, la pollution des autoradios, des véhicules à moteur ou de toute autre technologie ne saturait 
pas encore l’espace de décibels. 
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« La Doloise donnera, le dimanche 3 août à 3 heures du soir, au Jardin Philippe, une 
grande séance de gymnastique, avec le concours du bataillon scolaire et des sections de 
gymnastique des écoles municipales. 


« Cette séance est offerte gratuitement aux familles des membres honoraires, des gymnastes 
et des élèves des écoles municipales.  


Le détail des exercices sera publié dans le prochain numéro. 


                         Le directeur, 


                                                  A. PERNET »362 


Le terme de “donner à voir” convient assez à l’idée de gratuité de la réjouissance. La 


séance présentée reste à destination des proches des membres honoraires, des membres actifs ou 


des jeunes gens363. Il s’agit donc d’un regard forcément complaisant ou, pour le moins, 


compréhensif qui a tout intérêt à approuver l’initiative. Pourtant la chronique débute en 


positionnant la prestation dans un endroit connu pour accueillir régulièrement des festivités 


musicales mais cette attraction qui peut se comprendre comme une animation moderne de la 


cité, en dehors de toute démarche municipale, se trouve restreinte aux seules familles364. De plus, 


la distance avec les édiles est alors très subjective. Le président de La Doloise, l’architecte 


Philippe Ruffier, est également à la tête de l’Orphéon – les Enfants du Jura (chorale créée le 10 


septembre 1850) et de la société de tir365. Celui-ci devient maire de la ville entre 1890 et 1896. A 


l’image de Charles Sandoz ou d’Alexandre Grosjean à Besançon366, il semble que 


l’investissement dans les sociétés sportives sert de tremplin à la vie électorale. Mais à la 


différence des deux notables adhérents à l’association canotière bisontine, le Dolois faisait déjà 


partie du Conseil Municipal dès 1871367. En effet, la taille plus modeste de la cité jurassienne 


donne lieu à une relative stabilité des personnages influents, qu’ils soient à l’intérieur d’un club 


ou d’un conseil municipal. Mais la présence de ces hommes remarquables à ces festivités se 


comprend comme une mondanité qui exige qu’ils se plient au minimum à une visibilité 


protocolaire. Les activités s’inscrivent encore un peu plus dans le panorama des agréments 


possibles, avec comme caution le regard des plus hautes autorités locales. Les gymnastes 


anonymes bénéficient alors d’une certaine considération.  


                                                 
362 L’Avenir du Jura n°1197 du 26 juillet 1890 – ADJ, cote Pr 9. 
363 Il faut attendre encore une dizaine d’années avant que ne soit mis en œuvre une éducation physique féminine au 
Collège de l’Arc de Dole. La première insertion dans les délibérations municipales date du 11 décembre 1907 et 
l’adoption arrive dès le 14 janvier 1908 [AM de Dole, cote 1D1b/42]. 
364 Nous pourrions transposer ici à l’échelle du microcosme de la société, l’idée de désaffiliation que Robert Castel 
place au centre de la question sociale : CASTEL, Robert, op. cit., 1999, pp.30-31. 
365 « Sur demande préfectorale : listes des sociétés jurassiennes 1888 » – ADJ, cote M4050. 
366 VIVIER, Christian, op. cit., 1999, pp.56-57. 
367 « Installation du conseil – 15 mai 1871 » dans Délibérations municipales 1870/1874, p.62 – AM de Dole, 
1D1b(32). 
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Le lien avec les autorités est fort parce que le tissu social concerné est extrêmement 


resserré. Au regard de la taille du département et du nombre des communes rurales368, le pouvoir 


peut se concentrer autour d’un groupe plus ou moins réduit, voire d’une corporation. Ainsi, dans 


le Haut-Jura, dans le village des Moussières, à proximité de Saint-Claude en direction de l’Ain, 


le métier de diamantaire est assez développé et la fête locale s’intitule « fête de la diamantine ».  


« Fête de la Diamantine des 6 et 7 juillet 1913. 


A 10 heures, ouverture du concours de tir. A 2 heures, ouverture de jeux divers : carrousels, 
balançoires, etc. A 4 heures, Grand Bal public, prix d’entrée 1 franc par cavalier. Le 
lendemain, 7 juillet, continuation de la fête et réouverture des jeux. Pour le concours de tir, 
de nombreux prix seront distribués aux meilleurs tireurs. Le meilleur accueil est réservé 
aux étrangers. »369 


Si cet exemple date de 1913, le mode de festivité demeure pourtant traditionnel. Le tir 


joue le rôle de continuum aux réjouissances et même de tentative de séduction auprès d’un 


public étranger, c’est-à-dire celui qui n’appartient pas à la commune (508 habitants en 1911370). 


Cet article laisse également transparaître l’idée selon laquelle la manifestation ne dépend 


d’aucune autorité locale sinon celle de la volonté générale, identifiable à travers une corporation. 


La démocratisation des plaisirs de la fête, jalonnée par le tir, se conjugue à l’envie d’attirer une 


population nouvelle. La pratique n’est donc pas fermée mais d’une ouverture restreinte par le 


poids des habitudes que la politique de désenclavement, menée en l’occurrence dans les villes 


principales par des sociétés comme la section du Club Alpin Français à Saint-Claude ou par 


l’Union Athlétique Morézienne371, a du mal à combattre. L’activité proto-industrielle du Haut-


Jura n’est plus à démontrer372 mais elle illustre une forme d’autarcie propre à maintenir une vie 


sociale ancrée dans la tradition373. Le désir de se faire connaître, par le biais d’une invitation 


générale par voie de presse, marque peut-être un changement dans la relation à l’extérieur mais 


certainement pas une révolution. A proprement parler, le mode proto-industriel nécessite 


l’instauration de réseaux le long desquels l’artisanat rural se développe. En assurant un revenu 


complémentaire, cette semi-professionnalisation évite l’exode et renforce le lien d’attache du 


travailleur avec son domicile. Le processus de modernisation est alors, au plan économique, 


freiné mais au plan social, une demande émerge. Le besoin, lent mais présent, d’une forme de 


                                                 
368 Graphique 5 : répartition de la population entre 1790 et 1975 – Annexes p.8. 
369 « Les Moussières » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°27 du 5 juillet 1913 – ADJ, cote Pr306. 
370 Populations communales du Jura, 1790-1975, INSEE, service régional de Franche-Comté, p.50 
371 MORALES, Yves, « Une étape du processus d’émergence des sports modernes. L’exemple de l’Union 
Athlétique Morézienne », pp.237-245 dans VIVIER, Christian, LOUDCHER, Jean-François (dir.), Le Sport dans la 
ville, Paris, L’Harmattan, 1998. 
372 OLIVIER, Jean-Marc, Société rurale et industrialisation douce : Morez, Jura, 1780-1914, thèse de IIIe cycle en 
Histoire, sous la direction de Claude-Isabelle Brelot, Université Louis-Lumière Lyon II, 1998. 
373 CASTEL, Robert, op. cit., 1999, pp.194-197. 
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districts Population Citoyens actifs Pourcentage


Arbois 42908 6492 15%


Dole 58273 12520 21%


Lons-le-Saunier 50965 7941 16%


Orgelet 42937 6473 15%


Poligny 41680 6723 16%


Saint-Claude 44676 6251 14%


281439 46400 16%


distinction individuelle et collective s’inscrit nécessairement dans l’ouverture vers des espaces 


nouveaux. 


A l’opposé du département 


comme du fonctionnement social, 


Dole affiche une population urbaine. 


Le taux d’électeurs374 de la cité de 


Pasteur est cinq points de 


pourcentage au-dessus de la moyenne 


jurassienne. Inversement, Saint-


Claude est deux points en dessous de 


la moyenne. Si les données semblent 


dépassées un siècle plus tard, elles permettent néanmoins d’entrevoir une certaine aisance des 


populations locales, accentuée par l’industrialisation moderne du XIXe siècle. Cette manne 


financière disponible sur la région doloise influe également sur le développement d’agréments. 


Les réjouissances offertes pour la ville, par une société comme La Doloise, sont assumées 


financièrement par le club et si la prestation émanant des gymnastes relève du bénévolat, celle 


des sociétés de musique pourrait demander une compensation pécuniaire, alors qu’elle est plutôt 


d’ordre symbolique. La conjonction de deux publics séduits par des activités complémentaires 


permet à la gymnastique de conquérir l’assistance de l’Orphéon mais aussi de répondre à une 


forme traditionnelle de polyvalence des plaisirs. C’est ainsi qu’au fil des années, l’auditoire s’est 


transformé en spectateurs, les adeptes des fanfares en férus de mouvements d’ensemble. Dans 


les dernières années du XIXe siècle, les deux activités se retrouvent, souvent à l’initiative de la 


société conscriptive. Pourtant, les programmes mélangent les prestations en fonction du public 


ciblé. 


Cette volonté de séduire un nouveau public donne parfois lieu à des stratégies liées aux 


orientations politiques des lectorats, mais en gardant cette fameuse neutralité sportive :  


 


 


 


 


 


                                                 
374 Données provenant Populations communales du Jura, 1790-1975, INSEE, service régional de Franche-Comté, 
p.11. 


Tableau 1 : répartition des citoyens actifs jurassiens  


daté du 3 novembre 1790 (données INSEE) 
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« Nous apprenons avec le plus vif plaisir que notre Société de gymnastique la Doloise 
donnera, à l’occasion du nouvel an, une grande fête de nuit au théâtre. Elle s’est assurée le 
concours des principaux moniteurs des sociétés de Poligny, de Dijon et de Besançon. Une 
fanfare, composée de 25 musiciens, viendra rehausser l’éclat de cette soirée. 


« Nous croyons pouvoir prédire le succès à nos vaillants gymnastes. Nous espérons que la 
municipalité, les fonctionnaires et les citoyens qui ont le cœur vraiment français tiendront à 
encourager par leur présence une société qui prépare des soldats vigoureux, agiles et 
vaillants, capables de tenir haut et ferme le drapeau de la Patrie. 


      Un Ami des gymnastes. 


« Cette fête de nuit, qui sera donnée le 1er janvier prochain, consistera en exercices de 
gymnastique et de force dont le programme est très varié, en monologues, etc. et en un bal 
qui promet d’être brillant.  


« Les prix d’entrée sont ainsi fixés : 


« Hommes : baignoires, premières et pourtour, 2fr.50 ; secondes et troisièmes, 1fr50 ; 
donnant droit d’entrée au bal. 


« Dames et enfants : Baignoires, premières et pourtour, 1fr ; secondes et troisièmes, 0.50 ; 
donnant droit d’entrée au bal. 


« Après la séance de gymnastique, prix d’entrée au bal : pour hommes, 1fr. ; pour dames, 
0,25. 


« L’entrée pour la séance et le bal étant payante, il ne sera pas envoyé aux demoiselles de 
lettre d’invitation au bal »375. 


Une semaine avant l’impression de cet article dans l’Avenir du Jura, paraît dans La 


République du Jura une invitation commençant par les cinq mêmes premières lignes. La suite 


change, la fin de l’article est supprimée et le paragraphe (grisé ci-dessus) devient : 


 « Nous espérons qu’un public nombreux et sympathique viendra encourager par sa 
présence ces vaillants jeunes gens, et applaudir aux efforts qu’ils tentent dans leur modeste 
sphère, pour la grandeur et la prospérité de la patrie. 


      Un Ami des gymnastes376. » 


Cette mise en parallèle des deux journaux interroge. D’abord, il faut convenir que 


l’auteur des deux articles est certainement le même. Ce constat permet d’avancer que cet “ami” 


modifie son discours en fonction du lectorat. Le premier présente un discours plus proche du 


pouvoir municipal quand le second offre un regard plus flou et quand l’appel au patriotisme s’y 


trouve moins marqué. Cette distinction autorise à voir dans cette stratégie de communication un 


besoin de se faire présenter à une population la plus large possible. Pourtant, la partie 


manquante dans l’article de la République du Jura vient contredire cette volonté initiale. Il y 


aurait une nature de la reconnaissance : la première consiste à séduire tout le monde, la seconde 


à plaire aux édiles. Il semble que cette dernière prévaut. 


                                                 
375 L’Avenir du Jura n°1219 du 26 décembre 1890 – ADJ, cote Pr9.  
376 « Fête de gymnastique » dans La République du Jura n°51 du 20 décembre 1890 – ADJ, cote Pr10. 
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La longue et précise description des réjouissances, avec le montant des droits d’entrée 


qui leur est attaché, dénote une différence dans le public ciblé. Pour l’Avenir du Jura, le lectorat 


visé pourrait être plus aisé, plus habitué aux sorties familiales. Le maître de maison, 


accompagné de son épouse et de sa descendance, vient assister à une réjouissance, mariant 


prestations musicale et corporelle dans le respect des plaisirs diversifiés traditionnels. Puis, 


l’enfant (de quelque sexe qu’il soit) retourne au foyer, sous la coupe d’une nourrice, laissant aux 


parents le plaisir de la valse ou de la quadrille. Les jeunes gens sont indirectement éconduits par 


l’explicite non-invitation aux demoiselles. D’ailleurs, le tarif parle précisément des Hommes. Le 


bal est marqué du sceau du couple bourgeois laissé à ses usages. Un phénomène d’exclusion 


transparaît nettement dans la communication qui se fait sur cet événement local. Finalement, la 


différence entre les deux articles semble évidente. La République du Jura, organe radical 


socialiste, appelle la masse de la population, sous les traits d’un discours festif teinté de 


patriotisme, à venir au théâtre – incontestable lieu symbolique. A contrario, le libéral Avenir du 


Jura prend le parti d’annoncer la fête de gymnastique comme un préambule au bal qui vient à sa 


suite. Le centre de gravité des réjouissances se déplace de la gymnastique vers la danse, pratique 


plus académique. La démocratisation des fêtes gymniques données à voir atteint ses limites mais 


elles entrouvrent pour les membres actifs les portes d’un monde nouveau. Les franchir 


symbolise un certain accomplissement. 


La confrontation des deux journaux sur cet événement se poursuit. Le 27 décembre, 


lendemain de la publication de l’article riche de détails dans l’Avenir du Jura, un nouvel encart 


à propos de ces festivités paraît dans la République du Jura : 


 « (…) Cette fête de gymnastique sera clôturée, apprenons-nous, par un bal qui promet 
d’être des plus réussis. Consulter les affiches pour le prix d’entrée à la fête de nuit et au 
bal »377. 


Les éditions suivantes de cette presse républicaine, les 2 et 9 janvier 1891, abondent 


cependant de détails sur la soirée et sur sa suite dansée. Nous pouvons en conclure que le besoin 


d’être affiché existe bel et bien au sein de la société de gymnastique mais que cette 


démonstration est principalement offerte à la presse la plus en cohérence avec l’esprit de La 


Doloise. Aussi les informations permettant d’offrir une visibilité et une honorabilité à 


l’association gymnique arrivent plus aisément à une presse plutôt qu’à une autre. Il s’agit 


effectivement d’une stratégie volontaire et politique visant à choisir ses participants en 


                                                 
377 « Fête de gymnastique » dans La République du Jura n°52 du 27 décembre 1890 – ADJ, cote Pr10. 
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choisissant son lectorat. L’exemple, comme ceux des sociétés de tir378 de Champagnole379 et de 


Villers-Farlay380 dix ans auparavant, illustre parfaitement ce processus paradoxal qui conduit à 


une démocratisation de leur activité tout en maintenant une certaine mainmise sur cette 


propagation, assure une vraie intimité ou plutôt une fausse ouverture. 


2 – 4 : La fête nationale : l’immuable Union au-dessus de l’homme 


Depuis l’institution de la fête nationale par le député Raspail, en 1880, la patrie donne 


corps au principe d’unité de la IIIe République en commémorant l’instant où « la Révolution a 


donné à la France conscience d’elle-même »381.  


Si le 14 juillet 1790, la Fédération se fête avec enthousiasme, l’instauration de 


réjouissances nationales, 90 ans plus tard, vient ouvrir une page nouvelle de la République. 


Cette manifestation symbolise l’unité de la nation comme peut également le faire la 


démocratisation de l’instruction ou la généralisation de la conscription. L’égalité entre les 


hommes y est pleinement célébrée. « A Dole, le programme sera à peu près celui des années 


précédentes »382. Cette phrase extraite de l’Avenir du Jura de 1906 présente une synthèse 


laconique des manifestations organisées à l’occasion de la fête nationale. Répondant à la ligne 


établie dès 1880, les retraites aux flambeaux ouvrent les festivités, symbole de cette “unité 


volontaire” à l’échelle locale. Le lendemain s’organise la remise des décorations militaires avant 


que, plus tardivement, les sociétés de gymnastique viennent agrémenter de belles évolutions 


l’austère déroulement de la journée, s’associant ou se dissociant des orphéons locaux. Dans cette 


relation particulière tissée entre les deux réjouissances majeures de ce début de XXe siècle, la 


musique s’est d’abord imposée par son droit d’aînesse383. Mais la préparation à la conscription 


bénéficie d’une reconnaissance croissante et le rapport s’équilibre doucement.  


                                                 
378 Voir Graphique 4 : nombre de sociétés de 1867 à 1914 pour trois pratiques – Annexes, p.8. 
379 « Tir de Champagnole » dans La République du Jura n°7 du 19 juin 1881 – ADJ, cote Pr10. 
380 « Société cantonale de tir à Villers-Farlay » dans La République du Jura n°104 du 7 septembre 1882 – ADJ, cote 
Pr10. 
381 Rapporteur Henri Martin, « Sénat, séance du 29 juin 1880 » – [en ligne : site du Sénat] : « Cette seconde journée 
du 14 juillet, qui n’a coûté ni une goutte de sang ni une larme, cette journée de la Grande Fédération, nous 
espérons qu’aucun de vous ne refusera de se joindre à nous pour la renouveler et la perpétuer, comme le symbole 
de l’union fraternelle de toutes les parties de la France et de tous les citoyens français dans la liberté et l’égalité. 
Le 14 juillet 1790 est le plus beau jour de l’histoire de France, et peut-être de toute l’histoire. C’est en ce jour qu’a 
été enfin accomplie l’unité nationale, préparée par les efforts de tant de générations et de tant de grands hommes, 
auxquels la postérité garde un souvenir reconnaissant. Fédération, ce jour-là, a signifié unité volontaire ». 
382 « La Fête Nationale » dans L’Avenir du Jura n°2029 du 14 juin 1906 – ADJ, cote Pr9. 
383 « Le prince-président, de passage à Dole le 18 mars 1850, fut accueilli par une foule immense, aux cris de “Vive 
Napoléon”, avec des musiques de fanfare, des fleurs jetées, des mouchoirs agités » dans GAY, Annie, THEUROT, 
Jacky, Histoire de Dole, Toulouse, Privat, 2003, p. 195. 
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Pourtant, depuis 1880, les pratiques physiques tardent à se manifester à l’occasion de la 


fête nationale. En 1892, à Salins-les-Bains, la gymnastique apparaît pour la première fois dans le 


programme des plaisirs donnés à voir en ce jour de recueillement patriotique384. En 1896, des 


évolutions corporelles sont présentes à Dole385. La reconduction systématique de ces 


interventions de sociétés de gymnastique date des années 1900-1904 où elles sont alors 


également visibles à Poligny386, à Saint-Claude387 et à Morez388. Ces trois villes étant dépourvues 


de la présence militaire dans leurs murs, une piste d’explication serait à creuser en ce sens. Sur 


le Haut-Jura, la fête nationale résonne davantage sur l’aspect conscriptif que sur les 


réjouissances et donne lieu à des programmes où la Musique Municipale, pour Morez, est 


accompagnée par la séance de gymnastique de La Morézienne. De manière identique, le grand 


concert de la société Philharmonique san-claudienne est agrémenté d’exercices effectués par la 


Franc-Comtoise. La prédominance de l’oreille sur les yeux, de l’harmonie musicale sur la 


coordination musculaire, s’ancre fortement dans les réjouissances du 14 juillet jusqu’en 1914 


sans pourtant perdre cette complémentarité si parfaite dans l’excitation des sens.  


Après 1900, la gymnastique est invitée à participer aux festivités. Au-delà d’un contexte 


international agité par la question des colonies, le pays sort malmené des « agitations 


nationalistes et antisémites du temps de l’affaire Dreyfus »389. Pourtant, « le patriotisme français 


existait déjà, avec une chaleur dont nous n’avons plus idée aujourd’hui »390 et c’est en ce sens 


que l’apport de la modernité au sein des manifestations du 14 juillet ne peut prendre 


véritablement appui que sur une nouveauté capable, dans le même temps, de répondre à l’idée 


d’unité et de défense nationale. Après seulement une décennie d’existence, la tradition de la Fête 


Nationale se construit doucement en perpétuant chaque année une part plus importante des 


festivités de l’année précédente391.  


Les cités de Montbarrey392 et de la Vieille-Loye393 présentent la particularité d’offrir autre 


chose que de la gymnastique. Ces deux bourgades donnent chacune un concours de tir à 


                                                 
384 « Fête Nationale du 14 juillet 1892 » dans L’Echo de Salins n°28 du 9 juillet 1892 – ADJ, cote P112. 
385 « Fête Nationale » dans La République du Jura n°28 du 11 juillet 1896 – ADJ, cote Pr10. 
386 « Fête Nationale » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°28 du 10 juillet 1904 – ADJ, cote Pr115. 
387 « Fête Nationale » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°28 du 9 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
388 « Fête Nationale » dans La Patriote Morézien n°28 du 14 juillet 1900 – AM/BE, cote P13. 
389 AGULHON, Maurice, La République. I. L’élan fondateur et la grande blessure (1880-1932), Paris, Hachette, 
1990, p.115. 
390 Ibid., p.120. 
391 L’émergence de la tradition se construit, d’après Gérard Lenclud, par une préservation de l’idée de ce qui semble 
fondamental : « L’essentiel de la conservation traditionnelle ne se trouve pas dans la lettre (…) mais dans l’esprit, 
soit dans le contenu sous-jacent aux manifestations de la tradition » dans LENCLUD, Gérard, op. cit., 1987, p.112. 
392 « Le 14 juillet » dans L’Avenir du Jura n°1924 du 16 juillet 1904 – ADJ, cote Pr9. 
393 L’Action jurassienne n°127 du 24 juillet 1909 – ADJ, cote 1Mi1417. 
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l’occasion du 14 juillet. L’innovation naît de la vélocipédie capable d’être convoquée pour cet 


événement tout en respectant l’esprit de la manifestation. Ces deux communes adoptent une 


organisation que bien d’autres villages ont dû mettre en œuvre sans laisser de trace. A 


Montbarrey, l’agrément est mis en place par la 53e Territoriale et explique la présence de la 


manifestation dans la presse. La Vieille-Loye est le théâtre d’une séance de tir organisée par la 


section de tir de la société La Pédale, jeune association vélocipédique. Mais ces expériences 


sont sans lendemain. De même, en 1899, à Longwy : 


« La course vélocipédique organisée par M. le Maire de Longwy, le jour de la fête 
nationale, a été favorisée par un temps idéalement beau. Aussi, les coureurs 
malheureusement peu nombreux, ont-ils fourni une performance remarquable. La course a 
été gagnée par M. Maitret, de Longwy, montant une bicyclette Sinde » 394. 


Les sources ne permettent pas de croire en la pérennité de cette initiative. L’intégration 


de nouvelles pratiques physiques n’a de sens qu’à partir du moment où la modernité de leur 


agrément ne nuit pas à la solennité de la fête nationale. Nous pourrions envisager que la 


vélocipédie développe une dynamique mette de côté le versant cérémoniel de la manifestation. 


 


Dès l’instant où les activités de gymnastique ou, à défaut, de tir sont inscrites dans les 


programmes du 14 juillet, elles semblent être généralement acceptées comme faisant partie du 


patrimoine corporel, représentatives de la nation. Leur intégration en ce moment symbolique 


signifierait alors leur véritable démocratisation. L’intrusion des activités physiques au cœur d’un 


processus de glorification des individus méritants, civils ou militaires395, se fait alors assez 


tardivement. Plus encore, l’apparat militaire ne perd jamais de sa prédominance. La 


gymnastique est un bon compromis entre la tradition et la modernité, séduisante grâce à une 


complémentarité exceptionnelle avec les fanfares. Sa solennité, tout en ajoutant une pointe 


d’innovation, de dynamisme et d’originalité la dote d’une moralité quasi indiscutable. 


Nationalisme et patriotisme veillent au grain. Le tir n’est pas aussi efficace dans l’art de mettre 


en scène l’union du pays et l’unité de la ville. Sa connotation foraine dénote avec la rigueur et le 


sérieux de la fête nationale. 


L’individu est soumis à la prévalence militaire en cette journée spéciale. 


L’accomplissement se tait devant le recueillement. Malgré tout, ces solennités offrent, tous les 


ans, une scène de premier choix pour couronner les gymnastes et poursuivre un peu plus 


l’intégration du sport dans le paysage jurassien. 


                                                 
394 « Longwy » dans L’Avenir du Jura n°1663 du 22 juillet 1899 – ADJ, cote Pr9. 
395 IHL Olivier, op. cit., 2007.  
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2 – 5 : Le banquet : repas prétexte ou objet de rassemblement 


Dans les multiples formes que prend la sociabilité, le banquet396 représente une 


réjouissance typique du Cercle, endroit où l’on soupe de bons mets et de bons mots, de saines 


paroles avec de saines personnes. De plus, à lui seul le terme permet de distinguer ces agapes 


d’un simple repas, ce qu’il n’est assurément pas. Lorsque la Société de Tir de Lons-le-Saunier 


fête son premier anniversaire en 1868, un banquet est organisé : 


« Dimanche dernier, la Société de tir du Jura a célébré l’anniversaire de sa fondation. Un 
banquet de 76 couverts réunissait dans le pavillon de la Chevalerie les membres de cette 
association. Divers toasts ont été portés par M. Ragmey, maire de Lons-le-Saunier, et par 
MM. Cler et Humbert, président et vice-président de la société. La fanfare du 84e s’est fait 
entendre pendant le dîner »397. 


Le mode de fonctionnement de la doyenne des sociétés conscriptives jurassiennes est 


assez représentatif de la base sur laquelle, pendant plus de trente ans, ce moment d’intimité 


associative s’agence et se développe. De la raison du rassemblement au nombre de convives en 


passant par les discours, jusqu’à la présence de musique, de bal ou d’augustes gestes de 


bienfaisance, la place accordée à la nourriture est l’élément qui, finalement, varie le plus  


Si le plaisir de se rassembler et celui de faire ripailles se rejoignent, ils ne justifient 


généralement pas, à eux seuls, l’adhésion à la société. En inscrivant ouvertement leur réunion 


dans une logique patriotique, les responsables ancrent plus sûrement leur association dans 


l’espace local par une démarche résolument tournée vers les autres et non comme un cercle 


égocentré. Lorsque la jeune société doloise de tir se retrouve pour la première fois pour festoyer, 


elle le fait à l’occasion de la Sainte-barbe398, sainte patronne des sapeurs lesquels incarnent les 


vertus d’entraide et d’abnégation. La convivialité évoquée reste cependant en retrait au regard 


de la fraternité, fer de lance de tous les discours, dont celui du commandant d’armes. Dix ans 


plus tard, à Poligny, l’utilité de la société de tir se trouve toujours fortement convoquée399. A 


chaque fois que les adhérents se réunissent pour des moments festifs, ils développent un 


discours très solennel, la bonne humeur devient un pis-aller. Cette difficulté à évoquer 


directement ce qui motive les personnes présentes marque encore une crainte du rassemblement 


débridé, laissant reparaître les fantômes qui effraient la jeune République. La modernité d’un 


individu assumant pleinement et individuellement ses choix se cache encore sous les traits d’une 


tradition où chacun reproduit le comportement collectif. 


                                                 
396 VIVIER, Christian, RENAUD, Jean-Nicolas, « Les plaisirs nautiques (…) », op. cit. 
397 Courrier du Jura n°121 du 8 octobre 1868 – ADJ, cote 2Mi47. 
398 « Le banquet du 4 décembre » dans L’Avenir du Jura n°750 du 10 décembre 1881 – ADJ, cote Pr9. 
399 « Poligny » dans L’Echo de Salins n°33 du 13 août 1892 – ADJ, cote P112.  
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Des années 1870 à 1890, les banquets sont ouvertement présentés à partir des notabilités 


invitées qui prennent successivement la parole et que bien des journaux locaux aiment à citer, 


parfois intégralement400. L’individu est identifié puis reconnu à travers la présence des notables 


de la société. Au moment du champagne, la République accapare les allocutions. Le député de la 


circonscription est élevé au rang de président d’honneur ou membre honoraire. Il est alors incité 


à intervenir et, de fait, il articule son propos avec les valeurs républicaines qu’il se doit de 


retrouver dans la camaraderie de la société. Le banquet devient ainsi « un des principaux 


vecteurs de la revendication démocratique »401. Le besoin de mettre en lumière ses activités 


éloignées du versant corporel se traduit en une pratique de sociabilité sous la tutelle des 


personnalités de Dole, Lons-le-Saunier ou Poligny. Les jeunes sociétés ne dérogent pas à cette 


logique traditionnelle de la représentativité, telle que Guizot la défend402, mais en la saisissant 


dans son acception sociale plutôt que politique. En utilisant les mots d’Adeline Daumard, nous 


considérons ainsi le rapport entre les membres honorables et les membres honoraires : 


« Le réseau des relations masculines a atténué le poids de la famille dans la société 
bourgeoise et a contribué à l’ouverture de certains milieux. Des hommes qui n’avaient pas 
la possibilité de recevoir chez eux trouvaient des occasions de rencontres dans les cercles, 
les associations, les groupements divers, les comités politiques. Ceux dont la situation 
sociale était trop récente ou insuffisamment assurée pour être reçus au foyer de bourgeois 
mieux posés pouvaient nouer des relations utiles, (…) »403. 


Le banquet serait donc le moment où un ensemble de membres de la petite bourgeoise 


s’offre, sous couvert d’une société au discours patriotique, la visite d’une éminence locale. Le 


notable devient alors la projection idéalisée de l’homme que beaucoup d’adhérents jalousent. Le 


besoin d’accomplissement de ces derniers se résoudrait à travers la présence d’un personnage à 


l’aisance sociale aboutie. La dialectique entre l’envie de s’afficher comme entité de 


rassemblement et le besoin de maintenir une forme de distinction sociale trouve ici une 


cohérence valable pour chacun des présents404. 


 


Vers la fin du XIXe siècle, les tensions internationales évoluent et le discours revanchard 


perd de sa force. La puissance des sentiments qui unit les convives prend alors les devants et les 


articles parus dans les journaux s’attachent à en dresser le tableau. Le Vélo-Club Dolois, société 
                                                 


400 « La banquet du 4 décembre » dans L’Avenir du Jura n°750 du 10 décembre 1881 – ADJ, cote Pr9. 
401 ORY, Pascal, « La modernité mise en branle » dans LEQUIN, Yves, Histoire des français 19e-20e siècles. Tome 
Les citoyens et la démocratie, Paris, Armand Colin, 1984, p.272. 
402 ROSANVALLON, op. cit., 2000, p.105. 
403 DAUMARD, Adeline, op. cit., 1991, pp.223-224. 
404 Christian Vivier évoque l’ensemble de ces comportements sous le qualificatif d’un modèle hygiénique 
“bourgeois” à reproduire, lequel permet de nuancer la place du discours patriotique dans l’unité réelle des sociétés : 
VIVIER, Christian, op. cit., 1999, p.83. 
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qui proposait dans ses statuts de 1890405, de mettre ses instrumentalistes à la disposition de 


l’Armée change. La place accordée auparavant aux personnes de premier plan se réduit pour 


laisser exprimer la qualité du rassemblement par des personnes davantage ancrées dans 


l’association que dans le tissu politique local : 


« Dimanche dernier, le Vélo-Club Dolois a célébré par un grand banquet, donné à l’Hôtel 
de Genève, son neuvième anniversaire. Ce banquet qui ne comptait pas moins de 85 
convives était présidé par MM. Barillot, président d’honneur, et Chesseret, président 
effectif de la société.  


« Parmi les invités on remarquait le maire de Dole. 


« Le menu dessiné par M. Joly était très artistique. Inutile d’ajouter que les mets faisaient 
honneur à la juste réputation de l’Hôtel de Genève. 


« Le repas très animé et très gai a été clos par des toasts portés par MM. Barillot, Renaud, 
maire de Dole, et Chesseret. 


« Puis, selon l’excellente coutume adoptée par le Vélo-Club, un charmant concert sous la 
direction de M. Domergue, Paquelin, Royer, Charlier, Rigaud et Blanchot. 


« Divers amateurs, chanteurs de talent, se sont fait entendre et vigoureusement applaudir. A 
citer également une poésie de M. Michaux. 


« Enfin, la réunion s’est terminée par une quête au profit des pauvres qui a produit 27fr.10. 
On s’est ensuite séparés en se donnant rendez vous à l’année prochaine »406. 


Le nombre de convives devient le moyen de comparer les années et même les sociétés 


les unes par rapport aux autres. Puis, ceux qui participent activement par une chanson, une 


poésie ou toute autre animation improvisée sont nommés et récoltent ainsi les lauriers de leur 


méritante action tout en sortant de l’anonymat. En arrière-plan, ce procédé donne l’impression 


au lecteur d’une fête intime et sans fioritures où toute personne se laisse griser par l’atmosphère 


sympathique et tente d’apporter sa contribution. C’est une manière de signaler que l’association 


vit par ses membres actifs et, en même temps, que la société a légèrement moins besoin de la 


présence de personnages remarquables pour être honorable en elle-même. La présence du maire 


semble jetée sur le papier comme pour se débarrasser d’une politesse. Cette mutation informe 


donc de la récupération partielle de l’image du club par les membres actifs, par le collectif.  


« Il n’est pas besoin d’insister sur l’affectueuse sympathie qui unit les membres de cette 
excellente société. Tous nos concitoyens savent que la fête du Vélo-Club est une fête de 
famille où l’on peut accompagner les vieux qui veulent se dérider, et conduire les jeunes qui 
veulent s’amuser comme il est permis de le faire, s’inspirant d’une saine gaîté » 407. 


Une forme de respectabilité cachée se démocratise. En novembre 1904, signifiant de la 


mutation en cours, apparaît en quatrième ligne le nombre record de 116 convives. Plus 


                                                 
405 « Vélo-Club Dolois », autorisation préfectorale en date du 3 décembre 1890 – ADJ, cote M4045. 
406 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°52 du 24 décembre 1898 – ADJ, cote Pr10. 
407 « Au vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1941 du 12 novembre 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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inhabituel en revanche : la présentation exhaustive et individuelle de chacun d’eux. Parfois, 


même le statut de maire ou de frère aîné vient préciser l’identité de l’invité : 


« Nous parcourons les tables autour desquelles ont pris place MM. Barillot, Marion, 
Pontarlier, Gey, ancien maire ; Contesse, Auguste Lagnien, Saintebarbe, Malaval, (…) »408. 


Ainsi, par un effet de travelling, le vernis uniforme de la société se craquèle et celle-ci 


prend alors figure humaine. Les adhérents s’affichent individuellement et assument ouvertement 


leur appartenance au groupe, signifiant par là la respectabilité de l’association. La visibilité du 


rassemblement est un peu la leur ; sa reconnaissance, leur accomplissement. 


Des prestations déconnectées de la pratique physique sont effectuées à l’intérieur de la 


société et regroupent les auditeurs autour des impressions et des sentiments mis en forme par le 


compositeur ou le poète. Les morceaux joués par le 84e d’infanterie de Lons-le-Saunier servent 


à instaurer un plaisant fond sonore mais ce divertissement se distingue bientôt des paroles et des 


éclats de rire que la convivialité ne manque pas de faire naître. La musique occupe alors un 


temps qui lui est propre et devient concert. Si la qualité des instrumentistes et la quantité des 


morceaux joués sont au rendez-vous, alors l’harmonieuse section supporte le bal. Là encore, la 


mobilisation de la polyvalence des sens est un argument de la pérennité de la tradition. 


Les quêtes409 deviennent également une pratique coutumière venant parachever l’œuvre 


sociale de l’association. Si ces gestes de solidarité sont portés par les mains douces de dames et 


de demoiselles lors des manifestations publiques, ils restent anonymes dans l’enceinte close du 


banquet. La générosité demeure une vertu portée par tous. Cet acte, effectué en fin de repas, 


pourrait même saluer l’euphorie insufflée par l’ambiance festive et par les spiritueux. Dès lors, 


si les inhibitions individuelles sont levées, chacun participe à la hauteur de ses moyens sous le 


regard compréhensif – muet et complice – de ses co-adhérents. La participation à une œuvre de 


bienfaisance demeure le fait d’un groupe au sein duquel l’individu est secondaire. Le geste est 


collectif. De même que le cercle permet de s’abonner aux journaux par la mise en commun des 


moyens de chacun, il autorise également la générosité, sans distinction de personne, mais avec 


la valorisation symbolique de tous. 


La nourriture, finalement, n’occupe pas la place que l’on pensait devoir lui accorder. Elle 


ne devient centrale qu’au tournant du XXe siècle quand les pratiques de sociabilité et de 


crédibilité morale ont rejoint le giron des habitudes et de la coutume, lorsque la société est 


suffisamment implantée et reconnue pour mettre en avant autre chose que ses vertus, 


                                                 
408 « Le banquet du VCD » dans L'Avenir du Jura n°1941 du 12 novembre 1904 – ADJ, cote Pr9. 
409 Si le terme peut avoir une lecture religieuse évidente, il n’en est pas de même du point de vue politique. Des 
journaux de toute obédience l’utilisent. 
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patriotiques entre autres, et ses honorables invités. De fait, les associations plus récentes n’ont 


pas une telle démonstration dans la presse et seuls le tir, la gymnastique et la vélocipédie 


occupent de manière semblable les colonnes des hebdomadaires. Alors seulement de longs 


paragraphes pénètrent davantage l’intimité du rassemblement et dissertent sur le menu du jour,  


rappelant le bon goût des sociétaires : 


 « L’Hôtel de Lyon avait fort bien fait les choses. Son nouveau propriétaire, M. Gillmann, – 
qui nous a tout l’air d’avoir une excellente compréhension des affaires jointe à un vigilant 
souci d’être agréable à ses clients, – a été vaillamment secondé par son personnel ordinaire 
et par les “extras”. Tout ce monde du service des tables et des marmites a donné là un 
véritable effort. Le menu était aussi soigné que copieux. Il comprenait : 


Potage Saint-Germain. 


Hors d’œuvre variés. 


Saumon sauce mayonnaise. 


Civet de lièvre chasseur. 


Pâté de canard St-Hubert à la gelée. 


Cuissot de chevreuil grand veneur. 


Haricots panachés. 


Poularde de Bresse truffée. 


Buisson d’écrevisses. 


Gâteau Frascati. 


Bombe glacée. 


Corbeille de fruits. 


Desserts. 


Café. Liqueurs. 


Vins : Chablis, Bourgogne, Champagne (…) »410. 


Cette opulence de mets traduit l’image d’une société généreuse et raffinée. Elle sous-


entend probablement aussi la longueur d’un rassemblement qui n’est possible que par les 


sentiments d’amitiés mutuels qui animent chacun des membres, à l’abri des castrateurs regards 


féminins si monsieur venait à abuser de boisson ou de grivoiseries. La traditionnelle absence des 


épouses reste profondément ancrée dans les usages. 


 


Au final, jusque dans les années 1904-1905, le banquet organisé au sein des sociétés de 


pratiques à connotation conscriptive vit une mutation lente de ses desseins. La persistance du 


versant traditionnel à travers cette polyvalence des prestations centrées autour de goûts 


différents traduit un prolongement des habitudes. Musique, bal, banquet, etc. voilà, imbriqués 


les uns aux autres, les ingrédients de la sociabilité classique. Initialement lieu de longues 


diatribes faisant allégeance à la République, la convivialité prend peu à peu le dessus. La foule 


                                                 
410 « Au vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1941 du 12 novembre 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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des adhérents partage le premier rôle de ces journées avec les acteurs principaux de la vie 


politique locale. Les membres actifs les plus modestes accèdent partiellement aux sphères de la 


classe aisée en partageant amicalement l’instant prandial quand l’ensemble des convives se 


distingue de ceux qui ne sont pas là, absents ou non invités. Une stratification sociale émerge sur 


fond de propagande en faveur de la société organisatrice. La collectivité, maintenue sous la 


forme d’un tout très cohérent, autorise cependant progressivement la mise en lumière de l’un ou 


de l’autre. L’individualisme reste latent, car il ne sert qu’à souder par l’intermédiaire de ses 


cadres l’association autour de son cercle. Le sentiment d’accomplissement reste une affaire 


collective.  


2 – 6 : Le difficile rapport entre fêtes intimes et pratiques sportives 


Les fêtes organisées par les sociétés d’activité physique semblent initialement peu 


dédiées à la pratique. Les réjouissances développées à l’intérieur des associations prennent une 


distance, variable mais réelle, avec l’activité qui avait motivé leur création. Progressivement, les 


habituelles justifications patriotiques s’estompent et des motivations plus personnelles 


apparaissent. Dans le système collectif/individualité, une bascule s’amorce par une valorisation 


fine du second sur le premier. 


Les deux photographies prises pendant la kermesse organisée le 2 juillet 1905411 par le 


Vélo-Club Dolois permettent de se rendre compte de la qualité sociale de ses membres. A noter 


qu’aucun vélocipède n’apparaît sur les clichés. Une importante couverture médiatique porte 


l’événement aux nues de la bonne société doloise :  


« (…) Cette fête offerte exclusivement aux membres actifs et honoraires de la Société, et à 
leur famille, est destinée à la bienfaisance. Des lutteurs parisiens, célèbres à la suite de 
récents succès sur des grandes scènes, prennent part à cette fête ainsi qu’un convoi de 
Marocains et de Marocaines. Le clou de cette réunion sera un concours de bicyclettes 
fleuries pour lequel un grand nombre d’adhésions a déjà été réalisé.  


« Le matin du même jour sera couru le championnat du Vélo-Club Dolois »412. 


Quelques machines décorées représentent donc ce qu’il y a de plus couru comme 


attraction de la journée. L’usage de la “petite reine” est esthétique et non performant. Le rapport 


au corps est extrêmement peu présent. La bienfaisance serait estimée comme une visibilité plus 


louable aux yeux des lecteurs. Le déroulement d’un championnat interne au VCD, le jour même, 


                                                 
411 LACROIX, Jean-Michel, MURTIN, François, Cartes postales du Jura – Argues et Répertoires, Ville de Dole et 
canton de Dole – Tome 5, Beaufort, JML Production, 2000. 
412 « Fête champêtre de bienfaisance » dans L’Avenir du Jura n°1970 du 3 juin 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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se trouve rejeté en fin d’article. Il ne serait qu’une manifestation n’ayant rien à voir avec la 


sociabilité sportive en œuvre à l’intérieur du Vélo-Club. La concomitance des deux événements 


laisse supposer que la présence des membres est souhaitée pour la course comme pour la 


kermesse, cherchant à démontrer la vigueur de l’association sans distinguer les individus 


motivés par la compétition de ceux qui se réjouissent des mondanités. D’autant que les 


sociétaires peuvent être séduits par les deux. L’individu peut donc se réaliser dans ses goûts 


grâce à l’une ou l’autre des activités. Mais cette ouverture vers les pratiques sportives se fait 


depuis un espace associatif dont la valeur dépend de la qualité des adhérents.  


L’intimité du rassemblement s’affirme puisque la fête se limite aux seules familles des 


sociétaires, actifs comme honoraires. Le Parc de Scey, enceinte appartenant à M. Lhote de 


Dijon, présente l’avantage d’offrir une vue imprenable sur le Doubs en aval du canal Charles 


Quint. Ce vis-à-vis avec la rivière autorise les curieux à entrapercevoir l’événement depuis 


l’autre rive. Cette tranquillité permet également d’entretenir une visibilité sur l’espace dolois, à 


une époque où de nouvelles sociétés apparaissent413. Il convient donc de marquer cet événement 


des valeurs du Vélo-Club : 


« La fête champêtre que le Vélo-Club dolois donnera le dimanche 2 juillet dans le Parc de 
Scey promet d’être des plus charmantes. Les organisateurs ne négligent rien pour faire de 
cette kermesse une réjouissance inoubliable dans les annales du Vélo-Club, cette société 
modèle entre toutes où l’union et la concorde n’ont jamais cessé de régner.  


« Au programme nous trouvons une grande diversité qui sera de nature à satisfaire tous les 
goûts. 


« Il y aura, entre autres attractions, un concours de bicyclettes fleuries ; une bataille de 
fleurs ; une arène athlétique ; une caravane de Marocains et de Marocaines ; un théâtre de 
plein air où d’excellents artistes interpréteront “Les Boussigneul” ; une course en sacs ; un 
jeu de pots cassés et de tourniquets ; des chanteurs du Grand Guignol ; une grande 
tombola ; un bal champêtre mirobolant qui légiférera selon un code nouveau ; des surprises 
et des jeux divers. 


C’est donc un succès qui s’annonce pour le Vélo-Club. Les cartes d’invitation qui seront 
rigoureusement personnelles, sont dès à présent très recherchées. Il y aura foule au Parc de 
Scey le 2 juillet »414. 


Si l’on sait, par ailleurs, que 4000 cartons d’invitation ont été distribués en une 


semaine415, nous pouvons sérieusement douter de l’aspect intimiste de la manifestation. Le 


modèle du cercle reste fonctionnel dans une société où chaque personne présente est 


nommément connue. En cette occasion, il démontre surtout la force de son rayonnement. 
                                                 


413 Autour de 1905, le Racing-Club Dolois, le Sporting-Club Dolois ou encore l’Union Sportive Doloise sont en 
cours d’installation quand l’Espérance et la Doloise commencent à envisager leur fusion. Bref, après 15 ans 
d’existence, le partage de l’espace de visibilité ne se fait pas sans mal. 
414 « Vélo-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°754 du 25 juin 1905 – ADJ, cote Pr11 ou dans L’Avenir du 
Jura n°1973 du 24 juin 1905 – ADJ, cote Pr9. L’existence d’un même article dans deux journaux d’obédience 
différente semble confirmer l’idée que la manifestation cherche à se faire voir au-delà des clivages politiques. 
415 « Kermesse du Vélo-Club Doloise » dans L’Avenir du Jura n°1973 du 1er juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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L’usage du terme de “foule” finit par réduire la somme de ces notables à une masse à l’identité 


floue pour les non-initiés mais, pendant les réjouissances, cette classe sociale se reconnaît. La 


rencontre, sous couvert de l’Harmonie Doloise, faisant « danser avec un entrain irrésistible les 


jeunes gens et les jeunes filles »416 tend à envisager l’occasion de la kermesse comme un lieu de 


présentation des demoiselles de bonne famille à de jeunes hommes fréquentables. Des 


animations prévues pour égayer la journée des enfants permettent aux parents de profiter des 


réjouissances et de la bonne compagnie. Il se pérennise ainsi, sous couvert du vélocipède passé 


en second rang des préoccupations, un noyau de notables. Le repli que facilite et préserve cette 


manifestation renforce alors les usages sociaux traditionnels. Le club reproduit, malgré une 


ouverture sur des nouvelles motivations, un modèle traditionnel dans lequel l’accomplissement 


s’obtient par la reconnaissance de son individualité au milieu d’un groupe d’honorables égaux.  


Face à la concurrence de nouveaux lieux d’expériences corporelles, le Vélo-Club Dolois 


répond à un fort besoin d’identité qui ne doit pas entacher ni sa moralité, ni son rang. La 


bienfaisance permet de mettre cette société en valeur en démontrant son intérêt social au plan 


local autant qu’elle assouvit la conscience des participants. La moitié de la population de Dole 


est pressentie pour s’y déplacer et le photographe est sollicité pour figer cette occasion unique. 


Toute l’organisation vise à mettre le cercle en valeur. Les différents obstacles qu’il faut vaincre 


pour obtenir le sésame instaurent une distance étudiée, incompatible avec la notion de 


démocratisation. L’envie de laisser une trace dans les annales de la société marque déjà une 


volonté d’en rationaliser l’organisation en l’inscrivant dans les mémoires comme une référence 


en matière de réception et de bienfaisance. La modernité s’immisce doucement dans les 


comportements des sociétaires par l’usage stratégique de la communication mais elle sert, 


paradoxalement, à mieux asseoir le cercle dans sa tradition. 


L’intimité de la manifestation n’est pas une intimité de nombre mais de qualité. Par leur 


intermédiaire, le Vélo-Club Dolois devient la référence incontournable en matière de 


réjouissances mondaines et occupe le terrain symbolique de la vélocipédie. Le rapport au corps 


s’efface. Le sport est alors prétexte à sociabilité tant chez le sociétaire que chez le bourgeois 


invité. L’individualisme du notable se glisse alors dans la redingote collective de son rang et 


goûte, à travers la réussite qui l’entoure, les saveurs traditionnelles de la reconnaissance. 


 


                                                 
416 « Kermesse du Vélo-Club Doloise » dans L’Avenir du Jura n°1974 du 8 juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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En février 1897, la jeune Société de gymnastique doloise L’Espérance417 organise, au 


théâtre de Dole, une grande fête « offerte (…) à ses membres honoraires, avec le bienveillant 


concours de l’Harmonie Doloise »418. Cette manifestation semble être le premier agrément 


public puisque la société date de quatre mois et son déroulement dans le théâtre municipal, 


signifie, en amont, un aval du pouvoir local à se produire dans ce lieu. L’accord des édiles est 


corroboré par la présence bienveillante de l’Harmonie Doloise dont nous connaissons le lien 


étroit avec la municipalité419. La nouvelle société aurait besoin de se montrer à l’autorité 


communale qui la nourrit. Cette occasion se veut aussi un moyen privilégié de mettre en avant la 


nouveauté que constitue l’Espérance par rapport à son homologue La Doloise. Le travail au 


reck420, au cheval d’arçons et surtout les assauts d’escrime s’affichent comme une alternative 


aux habituels mouvements d’ensemble. Pourtant, le programme mélange, avec à-propos, la 


musique de l’Harmonie et les prestations physiques ajoutant même une conférence sur le but et 


l’utilité des sociétés de gymnastique. Le pluralisme des plaisirs dispensés répond à une 


conception traditionnelle de la fête mais la distinction entre les membres actifs et les membres 


honoraires permet de sortir d’une lecture uniforme de la société. Les gymnastes bénéficient de la 


reconnaissance de leurs mécènes et, de fait, de la population locale. Mais ils ne peuvent 


totalement s’accomplir qu’en devenant acteur de cette relation de confiance. En préparant une 


fête intime sportive, ils donnent à voir un spectacle dont ils peuvent être fier et qui justifie, en 


retour, l’adhésion des membres honoraires à leur société. Les fêtes participent à l’élaboration 


d’un capital symbolique et poursuivent la lente introduction des mouvements corporels dans le 


quotidien des villes jurassiennes. 


2 – 7 : Les sorties des sociétés ou l’affichage de leur vitalité au grand 


jour et au grand air 


Les sorties sont majoritairement le fait des sociétés vélocipédiques, le déplacement et le 


moyen de locomotion faisant partie d’un rituel visant à extraire le membre actif de son espace 


social habituel. Elles représentent un temps privilégié. Non seulement, les membres actifs 


peuvent affirmer clairement leur appartenance au groupe lors du rendez-vous à la gare ou du 


                                                 
417 Autorisé en préfecture le 12 octobre 1896. Elle semble occuper l’espace de gymnastique naguère alloué à La 
Doloise.  
418 « Théâtre de Dole » dans La République du Jura n°7 du 13 février 1897 – ADJ, cote Pr10. 
419 PIVARD, Marc, op. cit., 1998, p.54. 
420 Equivalent actuel de la barre fixe. 
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défilé dans la ville visitée mais ces manifestations donnent également la possibilité d’investir les 


colonnes de la presse locale. Cette visibilité permet de lancer silencieusement des appels à 


participation – et à adhésion – auprès d’adeptes potentiels. Les péripéties de la journée y sont 


longuement détaillées.  


Les annonces de ces manifestations exclusivement réservées aux membres se répètent de 


façon traditionnelle :  


« Vélo-Club Dolois. – Le dimanche 10 avril aura lieu la première sortie de cette Société. Le 
but de la course est Chaussin où un déjeuner, préparé par M. Jeandet, attendra nos 
cyclistes. Départ à 8 heures, réunion place Pingon. MM. les vélocipédistes non sociétaires 
qui désireraient se joindre à la société sont priés de se faire inscrire jusqu’au samedi 9 
avril, au Café National, rue des Arènes. 


                                                                                                  Le Comité »421. 


Agé d’un an à peine, le Vélo-Club offre une attraction nouvelle sur Dole comme sur le 


département. Ceux qui organisent ces manifestations invitent toute personne possédant une 


machine, et le sens de l’équilibre nécessaire, à se joindre à l’association. L’aspect démocratique 


de la formule, délaissant les parrainages exigés, apparaît comme un indicateur de la modernité 


du recrutement du VCD. Le coût d’une bicyclette constitue en amont un obstacle suffisant pour 


s’assurer la seule présence d’individus de condition aisée. Dans les Annales Vélocipédiques de 


1893422, la bicyclette Gladiator « Bicyclette Française » affiche une valeur de 350fr en 


caoutchouc creux et de 450fr pour un pneumatique au choix. Pour un tel achat, un ouvrier 


moyen423 investit environ six mois de son salaire, ce qui contraint cette population urbaine trop 


modeste à d’énormes sacrifices.  


A l’occasion de ces sorties, le rendez-vous n’est pas donné au hasard. Il permet de 


rassembler toutes les personnes intéressées en un même endroit. Qu’il se forme en direction de 


Chaussin, afin d’éviter les kilomètres superflus, ou qu’il s’agrège de façon à traverser toute la 


ville en un cortège imposant, le groupe de vélocipédistes devient forcément, à cet instant, une 


curiosité. Le déroulement de ces promenades confine au spectacle tant il est codifié. L’article 11 


des statuts arrête toute une procédure, des distances de sécurité, des coups de sifflets, etc. : 


                                                 
421 « Vélo-club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1286 du vendredi 8 avril 1892 – ADJ, cote Pr9. 
422 « Les Annales Vélocipédiques – Revue mensuelle régionale » – ADJ, cote PER 463. 
423 Estimation basée sur les données de 1900 présentées par Thomas Piketty (tableau E1) dans PIKETTY, Thomas, 
Les hauts revenus en France au XXe siècle – Inégalités et redistributions, 1901-1998, Paris, Grasset, 2001 [données 
mises en ligne par l’auteur à l’adresse suivante :  
http://www.jourdan.ens.fr/piketty/fichiers/public/Grasset2001/Grasset2001.htm] 
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« Dans chaque promenade, un chef de route sera nommé pour régler la marche et veiller à ce 


que le bon ordre soit maintenu dans les villes et les localités où l’on peut passer» 424. 


Il importe donc aux sociétaires de faire la démonstration de l’ordre et de la discipline qui 


règnent au sein de l’association en les exposant à l’occasion de ces manifestations. Lors des 


premières sorties, les consignes sont certainement très scrupuleusement respectées, une 


commission du club s’octroyant même le droit d’agencer l’ordre des vélocipédistes dans la 


colonne. Le comportement obéissant et méthodique, affiché en pleine rue, nécessite une gestion 


des risques, alternant alors un sociétaire adroit avec un débutant moins habile. Cet article 11 


donne une image forte de la hiérarchisation interne du vélo-club mais renseigne également sur 


l’attention qui est accordée à l’impression faite sur la population. Il existe donc, dès l’origine du 


club, un besoin de se montrer et si l’aspect exceptionnel de la sortie est au service d’une image 


positive du cycliste bourgeois, elle ne doit jamais porter atteinte à la moralité. La liberté du 


déplacement est compatible grâce à un comportement irréprochable. L’aisé vélocipédiste accède 


à un certain accomplissement dans le sens où son statut exige de lui qu’il soit adepte de 


nouveauté tout en étant respectueux de sa situation bourgeoise. Défilant ensemble, les adeptes 


sont la nouveauté en même temps que la garantie de l’acceptation de cette nouveauté. 


Après avoir exploré les environs de Dole, les cyclistes recherchent des espaces inconnus, 


pour propager dans des paysages vierges l’image du vélocipède, ainsi que le précise l’article 1 


de leurs statuts. C’est donc à la gare que tout commence et que le besoin de se donner à voir 


prend une dimension nouvelle, basée sur des outils modernes de déplacement comme de 


visibilité et rehaussée du parfum de l’aventure. L’exploration devient synonyme de prise de 


risque425, de preuve de courage raisonné et augure de la fin d’un espace pensé de manière close 


et finie. Au regard du tir et de la gymnastique, le Vélo-Club apparaît éminemment moderne. 


Mais les déplacements maintiennent encore une forme de distinction : 


« La deuxième sortie de l’année à laquelle participeront les Membres honoraires désireux 
d’y assister sera dirigée sur les sources du Lizon et aura lieu le dimanche 7 août par le 
train de 4 heures 55 se dirigeant vers Mouchard et Salins.  La distance de Salins aux 
sources, (14 kilomètres) s’effectuera en voiture (…) Le coût de la journée tout compris est 
fixé à 8 francs (…) »426. 


La “voiture” peut prêter à confusion mais si le moyen utilisé était une automobile 


motorisée, nous pourrions attendre une mise en avant plus manifeste de cette merveille 


technologique. Il s’agit, en fait, d’une diligence. A la conclusion de l’article, le montant du 


                                                 
424 « Vélo-Club Dolois - statuts », 1890, Dole, Abriot imprimeur, pp.8-9 – ADJ, cote M4047. 
425 SIMMEL, Georges, op. cit., 1989, p.27 : « Ici, modernité signifie esprit d’aventure ». 
426 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°32 du 6 août 1898 – ADJ, cote Pr10. 
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déplacement rend compte d’une attention nouvelle portée sur le coût des sorties. Huit francs 


n’est pas une somme rédhibitoire pour une population très aisée mais elle peut le devenir si les 


personnes concernées appartiennent à la petite bourgeoisie. La taille de Dole, malgré le 


développement de son industrie et le maintien d’une administration juridique importante, n’offre 


pas non plus une source intarissable d’intéressés. Nous retrouvons les mêmes indicateurs à la 


sortie suivante en date du 11 septembre 1898427. Ces activités sont explicitement ouvertes aux 


membres honoraires. Il existe donc des promenades effectuées à vélocipède par les membres 


actifs mais qui ne font pas l’objet d’une médiatisation. Les membres les plus prestigieux 


supportent donc l’image d’une société charmante et sont, alors, plus fréquemment mis en 


lumière. Ce besoin de valorisation de l’association rend compte d’une démocratisation lente. 


Mais la reconnaissance s’obtient majoritairement grâce à des personnes qui sont déjà empreintes 


de l’estime de leurs contemporains et dans le cadre d’une activité extrêmement maîtrisée. 


Cette façon d’organiser les promenades officielles met en valeur ceux qui les pratiquent 


si ses participants appartiennent tous à une bourgeoisie relativement aisée. La relative 


vulgarisation des cycles avec l’apparition d’un parc de vélocipèdes de seconde main428 réduit 


l’effet de filtre social que constituait l’achat. A l’occasion d’une sortie générale à Neufchâtel429, 


les 55 membres actifs et honoraires s’adonnent au plaisir de la barque après une ballade à pied 


sur les rives du lac helvète. Plus encore, « plusieurs dames membres honoraires avaient 


accompagné les touristes et ont reçu partout les meilleures attentions »430. Au-delà de la bonne 


conduite gentleman des hommes, nous avons la confirmation du statut de touriste des 


participants. L’ensemble des adhérents présents arpente les pentes du Jura Suisse avec la double 


ambition de répondre à la mode de l’aérisme et de l’agrément montagnard431. Cette visite sur les 


terres de Guillaume Tell n’est pas une première. En 1896, à l’occasion de l’exposition de 


Genève, les Dolois se rendent déjà de l’autre côté de la frontière. Mais cette escapade n’est 


aucunement accompagnée d’une promenade vélocipédique ou de toute autre parenthèse 


touristique ; elle n’est qu’un déplacement. En revanche, la Dent de Vaulion dans le Canton de 


Vaud est, dès 1899, l’objet d’une excursion du VCD432. 


                                                 
427 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1617 du 3 septembre 1898 – ADJ, cote Pr9. 
428 GABORIAU, Philippe, « Le vélo, lenteur des riches, vitesse des pauvres » dans Sport et Société, CIEREC, 
Saint-Etienne, 1981.  
429 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1817 du 4 juillet 1902 – ADJ, cote Pr9. 
430 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1817 du 4 juillet 1902 – ADJ, cote Pr9. 
431 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver dans le Jura français des origines aux années soixante, Thèse de 
IIIe cycle en Sciences et Techniques des Activités Physiques et Sportives, Université Lyon 1, sous la direction de 
Pierre ARNAUD et de Claude-Isabelle BRELOT, 1999, p.528. 
432 « Le banquet du Vélo-Club » dans La République du Jura n°50 du 16 décembre 1899 – ADJ, cote Pr10. 
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Avec le nombre d’adhérents s’accroît l’hétérogénéité des pratiquants et les sorties sont le 


lieu de concours d’envie d’exploration et d’envie de pédaler. Forme de consensus, les 


expéditions croisent des itinéraires en train et des trajets en vélocipède. La curiosité l’emporte 


sur les difficultés : 


« Le comité du VCD, dans sa séance du 19 mai, a décidé une excursion à Consolation et la 
Vallée du Dessoubre. Cette excursion aura lieu le dimanche 12 juin courant. Départ par le 
train de 2h31 matin, arrivée à Avoudrey à 7h.  


« D’Avoudrey à Consolation en voiture, ou à bicyclette pour les membres désireux de faire 
la route en machine. La distance est d’environ 20 kil.  


« Retour à Dole à 9h. 46 du soir. Le coût de cette sortie est fixé comme suit : membres 
honoraires, 13 fr. ; membres actifs, 10 fr. »433. 


Les prix réservés aux membres actifs et aux membres honoraires apparaissent en 


parallèle avec la possibilité de faire une partie du voyage en machine, ce qui réduit 


automatiquement les frais de déplacement. Aussi, nous pouvons aisément en déduire que le 


montant demandé aux membres actifs est plus bas parce que, d’une manière générale, ceux-ci 


font le trajet prévu en vélocipède. Malgré tout, les dix francs que vaut la journée restent 


relativement onéreux. Les participants appartiennent à la frange aisée de la population. La 


précision dans les horaires fait écho à la discipline affichée par la société et permet de montrer 


que les personnes ne s’absentent que sur une journée. Seules les catégories sociales les plus 


aisées peuvent le faire régulièrement sur plusieurs jours.  


En prenant en compte le statut social de ses membres, le VCD répond au besoin de 


démontrer sa capacité à accueillir une grande partie de la bourgeoisie locale en donnant la 


possibilité de choisir une participation moins coûteuse. Que ce soit en se distinguant par son 


vélocipède ou par le paiement du montant le plus élevé, l’envie de s’afficher qu’éprouve la 


société est assouvie en préservant à chacun le sentiment d’être symboliquement maintenu dans 


son rang. Une stratification sociale se compose à l’intérieur même du Vélo-Club Dolois. 


Ce schéma cartésien doit être nuancé. Les motivations sont plus complexes et bien des 


membres honoraires peuvent vouloir pédaler quand des membres actifs souhaitent jouir 


tranquillement de la journée. Lors de la grande sortie de l’année 1904, « le coût de la sortie est 


fixé comme suit : Membres actifs, 25 fr. ; Membres honoraires, 29fr. » 434, et « tous les 


sociétaires » peuvent se voir défalquer le montant du transport automobile. Ce système est 


d’ailleurs reconduit en 1905 à Nans-sous-Saint-Anne435 ou à Salins-les-Bains436. Bref, ce n’est 


                                                 
433 « Vélo-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°699 du 5 juin 1904 – ADJ, cote Pr11. 
434 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1928 du 13 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
435 « Vélo-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°746 du 30 avril 1905 – ADJ, cote Pr11. 
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surtout pas qu’une question d’argent mais bien une question d’envie de pratiquer qui s’affiche 


même chez les membres devant justifier d’un certain comportement honorable.  


Une mutation dans le rapport de sociabilité se joue dans cette période du début du XXe 


siècle. Elle se retrouve également dans la présence de plus en plus fréquente des femmes parmi 


le public évoqué437. L’affinement de la stratification autant que le choix laissé à chacun de 


prendre le vélocipède ou la voiture exprime une influence nette de l’individualisation des 


sorties, tout en demeurant fortement marqué par la tradition et par la représentation favorable 


que l’on a du groupe et du notable. L’image de fraternité et de bonne humeur reste cependant de 


mise au Vélo-Club : « On serait même tenté de tirer la langue comme un cabot éreinté qui suit 


une patache, mais on a sa petite dignité »438. 


Au final, c’est peut-être dans la lecture de son propre périple dans la presse que le 


membre actif ou honoraire s’accomplit de manière effective puisqu’en coïncident hic et nunc 


l’image sociale d’un même groupe, représentatif de chacun, et l’image de soi. Même des 


journaux différents relatent l’événement, justifiant ainsi l’apolitisme de la société vélocipédique.  


2 – 8 : Les déplacements des sociétés de gymnastique ou lorsque la 


pratique physique valorise le groupe 


Le processus de diffusion hiérarchique439 fonctionne quand une ville de taille plus 


importante insuffle le vent de la nouveauté dans les rues d’une bourgade plus modeste. 


Parallèlement, il s’initie également une échelle de valeur à l’aune de la modernité sur laquelle le 


don institue une forme de pouvoir. Lorsque les sociétés vélocipédiques ou de gymnastique 


donnent à voir aux populations d’une ville voisine le spectacle de leur prestation. Une 


domination symbolique auréole le donneur qui reçoit les ovations du public. En retour, il rend 


grâce de l’accueil qui lui a été réservé. Nous trouvons les trois temps incontournables du don : 


donner, recevoir et rendre440. Ces étapes dans le processus de diffusion permettent toutes de 


créer un dialogue pérenne mettant en relation des groupes ou des institutions. L’individu reste 


                                                                                                                                                            
436 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1966 du 6 mai 1905 – ADJ, cote Pr9. 
437 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1966 du 6 mai 1905 – ADJ, cote Pr9. Nous pourrions voir dans 
ces expéditions l’équivalent des sorties en montagne développées par Cécile Ottogalli : OTTOGALLI-
MAZZACAVALLO, Cécile, Femmes et alpinisme. 1874-1919, Paris, L’Harmattan, 2006. 
438 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1966 du 6 mai 1905 – ADJ, cote Pr9. 
439 BALE, John, op. cit., 1989.  
440 MAUSS, Marcel, « Essai sur le don – Forme et raison de l’échange dans les sociétés primitives » dans 
Sociologie et anthropologie, Paris, PUF, 1923-1924.  
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sous couvert de la société à laquelle il adhère. C’est elle qui récolte les lauriers. Cet échange 


entre localités prend alors différentes formes. 


2-8-1 : La société seule mise en avant 


Dans le premier cas, la société se rend seule dans une bourgade voisine pour apporter un 


agrément des plus spectaculaires. 


En 1890,  La Doloise prend part à une manifestation à Saint-Aubin, à une vingtaine de 


kilomètres en direction de Saint-Jean-de-Losne441. Dans les dix, voire vingt, premières années de 


son fonctionnement, le club tourne sur un espace relativement restreint. Cependant, cette 


visibilité de proximité est suffisante pour satisfaire au besoin de reconnaissance puisque les 


lieux visités n’ont pas développé en leur sein des sociétés de gymnastique. Cette sortie se fait 


également dans le cadre de la fête patronale de Saint-Aubin. A l’instar du Véloce-Club 


Dijonnais qui animait les réjouissances doloises, c’est maintenant au tour de la sous-préfecture 


jurassienne de participer au développement des activités physiques dans l’espace proche. La 


commune de Saint-Aubin compte, en 1881, 1520 habitants442 quand Dole en compte 13190443. Le 


principe d’une diffusion hiérarchique semble en marche.  


L’association doloise compte dans ses rangs, en 1888, davantage de membres honoraires 


que de membres actifs444 et, si la majorité du conseil municipal dolois fait partie des adhérents, 


peu de personnes domiciliées en dehors de la localité ne la fréquente. L’attractivité de la société 


s’arrête aux portes de la cité. Lorsque la société rend visite à Jules Grévy, récent président 


démissionnaire, sur ses terres de Mont-sous-Vaudrey, elle présente ses évolutions les plus 


modernes : Anneaux, barres fixes, boxes, etc.445. Face à un habitué des grandes fresques 


parisiennes et au sous-préfet, les gymnastes doivent faire valoir des productions innovantes. Les 


mouvements d’ensemble sont alors délaissés au profit de prestations plus spectaculaires 


techniquement. L’occasion d’avoir un très prestigieux spectateur, figure emblématique de la 


présidence sous la IIIe République446, offre une vitrine rare en fonction de laquelle la 


programmation a été pensée. Pour les membres actifs de la société comme pour les membres 


honoraires, Jules Grévy apporte une caution plus puissante que toutes les subventions locales 


puisqu’il est la personnification du pouvoir. Aussi, dans le processus du don, la prestation de La 


                                                 
441 « La Doloise » dans L’Avenir du Jura n°1185 du 3 mai 1890 – ADJ, cote Pr9. 
442 Populations communales du Jura – 1790-1975, INSEE, p.58. 
443 Populations communales du Jura – 1790-1975, INSEE, p.36. 
444 24 membres actifs contre 49 membres honoraires : « Etat nominatif des membres actifs et honoraires de la 
société de gymnastique La Doloise » – ADJ, cote M4050. 
445 L’Avenir du Jura n°1098 du 17 août 1888 – ADJ, cote Pr9. 
446 AGULHON, Maurice, op. cit., 1990, p.71. 
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Doloise est le contre-don répondant à l’acceptation du Président de regarder les évolutions 


gymniques. Aussi, dans le troisième temps, l’important personnage invite-t-il les Dolois à venir 


se rafraîchir, avec l’assentiment de la municipalité locale. Une fois de plus, le compte rendu 


paru dans la presse préserve l’unité et seul le nom qui apparaît – hormis ceux de Jules Grévy, M. 


Légier (sous-préfet) et Philippe Ruffier (président de la société) – est celui du moniteur. Grâce 


est rendue aux gymnastes virtuoses.  


2-8-2 : La société comme complément de premier ordre aux réjouissances 


d’autres localités 


Dans un second cas, l’association de pratiques physiques vient compléter une festivité 


locale en apportant avec elle des innovations très goûtées. 


« Tavaux – Dimanche, la Société de gymnastique La Doloise, qui s’est rendue à Tavaux 
sous la direction de M. A. Pernet, a été l’objet de nombreuses et vives marques de 
sympathie. La fanfare La Fraternelle de notre commune s’est rendue au devant des 
gymnastes dolois et a exécuté avant et pendant les exercices plusieurs morceaux de son 
répertoire. 


En présence d’une assistance considérable, La Doloise a donné une séance de gymnastique 
qui a été suivie avec beaucoup d’attention par les habitants de la localité et ceux des 
communes environnantes venus à Tavaux pour la circonstance. Les exercices physiques 
sont en honneur dans nos campagnes ; à plusieurs reprises, les applaudissements ont 
encouragé les efforts des gymnastes. 


Des rafraîchissements ont été libéralement offerts à ces derniers par la fanfare la 
Fraternelle et par la commune elle-même. En outre, une quête faite au cours des exercices a 
produit la somme de 35 fr. au profit de la caisse de la Société. 


Vraiment, La Doloise, enchantée de son voyage, n’a que des remerciements à adresser à 
tous ceux qui l’ont si bien reçue »447. 


Si les gymnastes d’Auguste Pernet donnent à voir un spectacle d’un genre nouveau, les 


Tavellois assistent, en échange, avec « beaucoup d’attention » et applaudissent grandement les 


impressionnantes évolutions. L’échange de civilités se poursuit alors et La Doloise rend 


hommage à son hôte pour la qualité de sa réception. Le rituel est scrupuleusement reconduit 


l’année suivante puisque la société de gymnastique retourne dans les rues de Tavaux, toujours 


supporté par La Fraternelle448. A cette occasion, les Dolois font à pied le déplacement jusqu’à 


Tavaux. Si les huit kilomètres représentent un effort modeste pour des individus jeunes, sains et 


habitués à la marche, les derniers hectomètres partagés avec la fanfare, qui souffle les notes de 


la concorde, paraissent moins pénibles. Ces échanges permettent d’ouvrir un espace commun 


                                                 
447 « Tavaux » dans L’Avenir du Jura n°1185 du 3 mai 1890 – ADJ, cote Pr9. 
448 « La Doloise » dans La République du Jura n°11 du 12 mars 1891 – ADJ, cote Pr10. 
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ponctuel autour de la manifestation et qui démontre le partage des mêmes normes dans l’une et 


l’autre des villes. Ainsi, les spectateurs nouveaux et étonnés représentent pour les gymnastes un 


public de choix. 


A une moindre échelle, l’Union Ouvrière Fraisanoise, sise dans la jeune cité industrielle 


de 2804 habitants449, se rend dans le bourg d’Etrepigney450 en 1892451. Les huit kilomètres se 


déroulent, paisibles, le long du Doubs. La société de gymnastique retrouve sur place la 


Cécilienne, chorale qui charme le public entre deux prestations physiques. « L’entrain le plus 


fraternel n’a cessé de régner entre les deux sociétés qui se sont donné rendez-vous pour de 


prochaines fêtes »452 et cette fraternité consiste surtout en une entente durable basée sur la 


complémentarité. En effet, si les gymnastes fraisanois apparaissent comme les messies de la 


nouvelle mode corporelle, les choristes font figure de vecteur dans le processus de 


modernisation des agréments locaux. Chacune des parties bénéficie de la présence de l’autre. Le 


tout offre un spectacle nouveau et plaisant. L’évolution des corps et les vocalises s’enchaînent 


au point de rompre la monotonie d’un seul prestataire et d’ajouter du rythme à la manifestation. 


L’idée de surprendre, toujours et encore, s’inscrit dans une dynamique moderne, loin du poids 


des usages traditionnels. Une fois de plus, la pratique de la gymnastique reste attachée à des 


valeurs collectives et le désir d’accomplissement se plie au nécessaire silence de son 


individualité. 


Cet exemple de complémentarité entre deux populations se développe à partir des années 


1890 dans le cadre de la gymnastique. En vélocipédie, il faut attendre les années 1904-1905 


pour assister à des comportements analogues453. Ces mises en scène demandent, avant de se 


généraliser, un certain délai : une dizaine d’années pour la gymnastique et une quinzaine pour la 


vélocipédie. La capacité à partager l’attention avec une autre société semble davantage poser 


problème dans le cadre du vélocipède, pratique individuelle, que dans le cadre gymnastique, 


pratique collective. 


La société qui se déplace, pourtant, ne connaît pas généralement d’équivalent au niveau 


local. Il est plus aisé d’être visible lorsqu’on est sans concurrence. Les sociétés proposent, avec 


                                                 
449 Populations communales du Jura – 1790-1975, INSEE, p.40 – Cette commune passe de 526 âmes en 1851 à 
3049 en 1866 suite à l’installation des forges. 
450 571 habitants dans Populations communales du Jura – 1790-1975, INSEE, p.38. 
451 « Fraisans » dans L’Avenir du Jura n°1288 du 23 avril 1892 – ADJ, cote Pr9. 
452 « Fraisans » dans L’Avenir du Jura n°1288 du 23 avril 1892 – ADJ, cote Pr9. 
453 « A l’occasion de la fête annuelle de Parcey, le 31 juillet une sortie de la société sera dirigée sur cette localité 
(…) La fanfare de la société prendra part à cette sortie et donnera un concert sur une des places publiques » dans 
«Vélo-club Dolois », L’Avenir du Jura n°1924 du 16 juillet 1904 – ADJ, Pr9. A savoir également que Parcey, 
distant de 10 kilomètres, dénombre 560 habitants en 1906. 
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plus ou moins de latence, des manifestations dans les agglomérations voisines454 dès lors que 


leurs prestations relèvent d’une certaine qualité. Ce critère ne suffit pas. Il convient que les 


gymnastes s’investissent davantage pour donner à d’autres ce qu’ils faisaient volontiers pour 


leurs concitoyens. Le développement d’une société concurrente dans les murs de sa propre ville 


peut accentuer le besoin de se démarquer. Ainsi, en 1896, l’Espérance s’installe à Dole dans la 


logique de ce principe alors que la doyenne doloise arrive au terme de son cycle455.  


2-8-3 : La société comme complément aux réjouissances d’autres associations 


En 1895, Mont-sous-Vaudrey accueille une fois encore La Doloise. Elle partage 


maintenant les bravos avec la société locale : La Patriote456. Cette association est également 


dirigée par M. Auguste Pernet. Pour reprendre les mots du chroniqueur anonyme : 


« Les pyramides, exécutées par les deux sociétés, ont été faites avec beaucoup d’ordre, ce 
qui a produit sur l’assistance une impression favorable à ce genre d’exercice ; plusieurs 
étaient remarquables pour l’agilité et le sang-froid qu’elles exigeaient. (…) 


« Merci à tous les gymnastes, musiciens et sapeurs-pompiers et en particulier M. Pernet, 
directeur des deux sociétés de gymnastique, qui ont su faire passer une belle journée aux 
membres honoraires et faire ressortir tout ce qu’il y a d’utile et d’agréable dans 
l’application de la gymnastique.  


        X. » 457. 


Les gymnastes dolois ne viennent plus distraire un homme mais les notables locaux. Les 


mouvements collectifs sont à nouveau au goût du jour, au goût présumé du public. La gestuelle 


est maintenant connue mais c’est la qualité de la prestation qui apporte la note spectaculaire. En 


ce sens, les deux groupes se positionnent mutuellement et cette concurrence les pousse à une 


innovation galopante, symbole de modernité. Mais, au-delà de l’aspect festif de la manifestation, 


l’idée de l’unité et de l’entraide échoppe, magistralement symbolisée par les pyramides 


humaines, car l’ordre impressionne davantage les spectateurs que la beauté et fait œuvre de 


propagande en faveur de la gymnastique. Le discours trop belliqueux n’est pas à l’ordre du jour. 


S’il fait ressortir l’utilité des exercices du corps, le signataire n’oublie pas d’y associer le côté 


agréable. Le gymnaste est généreux et donner de son temps comme de son énergie ne lui pose 


pas de problème. D’une classe sociale généralement modeste, l’athlète s’accomplit pleinement 


quand il réjouit la foule de ses semblables venue profiter de l’exceptionnelle manifestation. Il vit 


                                                 
454 Comme à Nevy-les Dole en 1896 (L’Avenir du Jura n°1505 du27 juin 1896 – ADJ – Pr9). 
455 Entre 1897 et 1900, tout laisse penser que la société est quasiment dissolue sans en avoir pris acte par un vote, 
puisqu’en 1900 sa remise à flot pose problème… 
456 « Mont-sous-Vaudrey » dans L’Avenir du Jura n°1445 du 3 mai 1895 – ADJ, Pr9. 
457 « Mont-sous-Vaudrey » dans L’Avenir du Jura n°1445 du 3 mai 1895 – ADJ, Pr9. 
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également, à son niveau, le plaisir de se sentir en avance sur son temps, sur un temps dicté par 


son statut social. 


Dans la relation entre les deux sociétés émerge une forme infime de concurrence qui 


modifie en profondeur le rapport à la population. Détentrice des savoirs du corps458, La Doloise a 


une visibilité évidente. Pourtant, elle semble avoir besoin de La Patriote comme faire-valoir. 


Cette visite sert à démontrer son unicité. Le modèle de la lente remise en cause de la tradition 


touche à sa fin. Rendre visite à une cité qui loge dans ses murs une société conscriptive ou 


sportive change la valeur symbolique du don459 puisque le contre-don peut alors être de même 


nature. Il n’y a alors plus rapport de domination d’un donateur au regard d’un receveur mais 


rapport de compétition entre deux antagonistes, quelle que soit la nature conviviale de leur 


relation. Le principe de la confrontation débouche cependant sur la constitution d’un réseau basé 


sur l’opposition et non plus sur la seule amitié ou proximité. Dans ces conditions, la possible 


mise en avant d’un individu ou d’un groupe se trouve accélérée. 


2 – 9 : les premières relations fondées sur l’excellence 


Le développement des pratiques physiques engage doucement une comparaison des 


différentes sociétés présentes dans un périmètre relativement restreint. Pourtant, après quelques 


années de fonctionnement et de mise en valeur de leur pratique, des confrontations permettent 


de rompre avec ce mode de relation. Les sociétés des bourgs avoisinants n’offrent pas le même 


niveau d’incertitude. Les plaisirs éprouvés par les cyclistes dans leur conquête de l’inconnu 


valent ceux de gymnastes allant affronter des adversaires dont ils ignorent le niveau mais qu’ils 


imaginent dantesque. Il n’y a plus la possibilité de lier de cordiales relations basées sur des 


décennies de rencontres mutuelles comme c’est le cas avec les associations proches. Même si la 


bascule dans le monde de la compétition pouvait se produire avec elles, la mutation apparaît le 


plus nettement avec les sociétés les plus éloignées. 


En 1892, La Doloise se rend à Paris : 


                                                 
458 ARNAUD, Pierre, Les savoirs du corps : éducation physique et éducation intellectuelle dans le système scolaire 
français, Lyon, PUL, 1983. 
459 GODELIER, Maurice, L’énigme du don, Paris, Flammarion, 2002. 
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« La société de gymnastique La Doloise partira le 7 juin à 10h15 du soir, pour prendre part 
au concours de gymnastique de Paris qui commencera le 9 juin ; le retour aura lieu le 13 
juin. 


«     Le directeur, A. PERNET. 


« Nos meilleurs souhaits accompagneront les membres de la Doloise. La lutte sera vive. Il 
faut donc que nos jeunes concitoyens s’y préparent avec ardeur. Ce sera pour eux un 
honneur que d’avoir osé l’affronter »460. 


La lecture en deux temps de ce court article permet de voir se confronter en un même 


lieu des mentalités différentes. Sur le modèle des convocations usuelles, le directeur donne les 


horaires de départ en même temps qu’il fait œuvre de valorisation de l’activité de la société. La 


démarche vise à signaler à la population que la qualité des gymnastes sous les ordres d’Auguste 


Pernet a atteint un niveau suffisant pour s’autoriser ce genre de déplacement coûteux. La 


création d’un espace sportif identifié autour de la Capitale ouvre une brèche par rapport à 


l’espace social local. L’individu, comme les groupes, entre alors dans un monde qui ne 


reconnaît la personne ou l’association que par rapport à ses aptitudes et dans lequel il est plus 


rationnel de nourrir des espoirs. 


Le journal ajoute, pourtant, un petit commentaire défavorable en direction de son 


lectorat. L’impression sur le public naît davantage du courage que nécessite l’affrontement de la 


lutte que l’opposition aux autres sociétés. Il y a une humilité dans le discours journalistique que 


les mots du directeur ne laissent aucunement transpirer. Il y a implicitement un positionnement 


dévalorisé de La Doloise face à ses homologues rencontrés à Paris. Le journal structure son 


discours au regard de son lectorat et crée, en gonflant la force l’adversaire, une tension qui 


accroît l’intérêt pour la rubrique sportive et, de fait, une sympathie pour le journal.  


Cette observation de l’attachement à un réseau établi traditionnellement sur les échanges 


et sur la proximité donne la mesure de la pérennité d’une forme de terroir. Lorsque la société de 


tir de Salins-les-Bains présente, en 1895, son 13e grand concours, elle signale que « de bons 


fusils nous sont annoncés, et les prix seront chaudement disputés »461. Cette manière de mettre 


en avant la qualité de la confrontation laisse envisager que la compétition se pense encore à 


l’échelle régionale, sur laquelle il existe une unité émanant de la connaissance de tous les 


meilleurs tireurs. Le besoin de faire connaître la société salinoise se base progressivement sur 


une distinction d’habileté et non de classe sociale. Pourtant, la capacité à se démarquer n’est 


démontrée qu’à partir du moment où chacun des acteurs, dans l’espace considéré, est identifié. 


L’anonymat généré par la grande distance et la foule de sociétés naissantes nuit au 


                                                 
460 L’Avenir du Jura n°1139 du 1er juin 1889 – ADJ, cote Pr9. 
461 « Société Salinoise de Tir » dans L’Echo de Salins n°31 du 30 juillet 1892 – ADJ, cote P112. 
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développement de toute renommée. Le mouvement d’ouverture des espaces de pratique accroît 


encore la difficulté de hiérarchisation des tireurs locaux et entretient une considération à 


l’échelle collective. 


La construction progressive d’un réseau d’opposants bâti sur la qualité peine à se 


consolider et l’espace régional reste la référence.  L’esprit de compétition s’impose à peine. 


C’est en ce sens que les archives évoquant des déplacements lointains avant 1890-1895 sont 


plutôt rares. La visibilité de l’association n’a de sens que dans un périmètre traditionnel et 


restreint. Il n’existerait donc pas véritablement de réseau sportif distinct du réseau social des 


Jurassiens, au moins du point de vue journalistique. Il n’y a pas encore de relations entre 


l’estime de l’individu en tant que sportif et l’accroissement de son capital symbolique au plan 


social. L’accomplissement est malgré tout effectif, puisque les adhérents continuent de payer 


leur cotisation, mais il reste accessible à la seule échelle de la société. 


Conclusion de chapitre 


Les sociétés amorcent une politique de communication qui tranche avec le repli du cercle 


sur lui-même. Si elles s’autorisent à afficher certaines de leurs manifestations, elles préservent 


leur unité en arborant ostensiblement les signes de leur qualité sociale. La presse devient alors 


un vecteur important de consolidation des associations et de diffusion des pratiques. Si le lecteur 


maîtrise les codes du groupe, l’article peut être lu comme une invitation ; s’il ne les a pas, la 


chronique offre un instant de visibilité à l’association. Ces apparitions dans la presse locale 


participent à la viabilité du paradoxe de démocratisation et de distinction conjointe. La 


modernité d’une activité accessible à tous se trouve vite contrainte par la force d’une tradition 


qui cherche à maintenir l’unité première du cercle. 


Parallèlement, les manifestations annexes à la pratique physique permettent d’identifier 


une étape dans le processus de développement du sport. En effet, elles prouvent d’abord que, 


dans les sociétés, cohabitent des individus dont l’engouement pour l’action corporelle peut 


varier et, ensuite, que leur taille, maintenant suffisante, peut supporter les deux types de 


motivation (pour les sports et pour la convivialité). A l’image de la Société Nautique Bisontine 


qui se scinde au tournant du XIXe et du XXe siècle462, les associations développent des pratiques 


diverses permettant d’assouvir les envies de démonstration de chaque sociétaire. Cependant, si 


les membres de l’association comtoise sont suffisamment nombreux pour donner naissance deux 


                                                 
462 VIVIER, Christian, op. cit., 1999, p.213. 
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sociétés distinctes, il semble que leurs homologues jurassiens ont encore besoin de cohabiter au 


sein d’un même réseau. Toutefois, à l’instar de Christian Vivier, nous pouvons voir à travers les 


multiples formes que prennent ces manifestations un indicateur de la montée progressive de la 


compétition463, source de dissensions à l’intérieur des clubs. La diversification des attentes en 


termes d’offre sportive, et surtout leur lisibilité croissante, rend crédible l’hypothèse d’un 


individualisme émergeant et d’une volonté de plus en plus marquée de pratiquer ce que l’on 


aime. La rationalité en affect s’impose progressivement. 


 


                                                 
463 Ibid., p.238. 
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Dans son étude sur le SNB464, Christian Vivier articule le fonctionnement de la 


sociabilité sportive autour de quatre axes : les adhérents, les contraintes, les acquisitions et les 


possessions, les démonstrations. L’organisation du mouvement sportif jurassien semble retenir 


deux facteurs : les sociétaires et les différents moyens disponibles pour la pratique comme pour 


la vie en collectivité. Les sociétés de pratique physique donnent au quotidien une saveur 


particulière partagée avec des personnes choisies. Elles nécessitent l’agencement collectif de 


règles communes, arrêtent les comportements d’usage et engagent des dépenses décidées par le 


groupe. Mais surtout, les associations doivent mener une politique cohérente préservant l’unité 


implicite de l’ensemble des motivations. Le système de rationalités de l’individu vis-à-vis du 


groupe doit alors être compatible avec celui du collectif dans son rapport à l’individu. La 


hiérarchisation, la bureaucratisation et la spécialisation, évoquées par Allen Guttman465, ne 


seraient que les parties visibles de l’accroissement de structure dans son acceptation du 


processus de l’individualisme, comprenant un collectif toujours plus grand et, paradoxalement, 


de plus individualisant. 


De l’informel au formel466, tel doit être le passage emprunté par les associations. Cette 


évolution tient à un besoin croissant d’identification des groupes, reconnaissance des membres 


par les pouvoirs publics et reconnaissance ouverte des sociétaires en eux. La modernité qui 


réside dans cette recherche d’un nouvel agencement des rôles et des buts instruit d’abord une 


multiplication des rôles. Les sociétés s’organisent au regard d’une optimisation des moyens vis-


à-vis d’un objectif. Si les premiers temps sont ceux de l’insertion des pratiques physiques au 


cœur de la vie des Jurassiens, il convient d’assurer la subsistance de l’association dans son 


rapport à l’autorité. Séduire le quidam moyen n’est pas en soi une priorité. La forme primaire 


d’individualisme consiste en une distinction, par le groupe, de la population à craindre de celle 


que l’on doit ignorer. 


En s’affichant dans les sociétés, les notables cautionnent une pratique nouvelle et 


l’assument. Elle devient même une affirmation de leur statut de précurseurs. Assurer la 


continuité et la visibilité de ces cercles fermés qui se veulent comme autant de moyens de 


distinction fait partie du processus. L’innovation gestuelle à l’intérieur d’une pratique plaisante 


se diffuse par les démonstrations et les rencontres mais elle se pérennise et convoque une 


                                                 
464 SNB comme Société Nautique Bisontin puis Sport Nautique Bisontin dans VIVIER, Christian, La sociabilité 
canotière : la société nautique de Besançon, Paris, L’Harmattan, 1999, p.18. 
465 GUTTMAN, Allen, From ritual to Record: the nature of modern sports, (1978), Paris, L’Harmattan, 2006, 
traduction T. TERRET. 
466 AGULHON, Maurice, op. cit., 1977, p.19. 
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perpétuelle créativité dans le cadre d’une organisation, capable de lui donner une filiation avec 


le reste des activités dispensées partout ailleurs. Sans structure, il n’y a que des gestes valables 


dans le ponctuel. On ne laisse une trace, on ne rationalise le mouvement qu’à partir du moment 


où une organisation le mémorise, se l’approprie et le reproduit comme tel. 


La structure devient un cadre fonctionnel et fonctionnalisant partagé qui accroît la 


possibilité et la qualité d’un regroupement. Elle le rend viable et pérenne. Cette architecture 


articule rationnellement envie et besoin. Les libertés individuelles ne peuvent alors s’épanouir 


qu’avec la reconnaissance de la société mais c’est par l’activité, physique ou collective, au sein 


d’un groupe qu’elles peuvent être atteintes. Mais cette association n’assoit son statut qu’en 


assouvissant son besoin de visibilité au plan local. Dans les premières années de construction du 


mouvement sportif associatif, sa réalité tient principalement à sa structuration. 


Mais le cercle n’est pas seulement un ensemble d’individus sous l’intitulé d’un club mais 


aussi un lieu où les personnes aiment à se retrouver et les pratiquants développent des espaces 


d’une nature nouvelle. 


3 – 1 : Des associations et des hommes 


3 – 1 – 1 : Les associations 


Les informations totalement informelles ne donnent pas toujours lieu à des archives. En 


revanche, une fois le cercle constitué, les réseaux se mettent davantage à jour. Comme souvent, 


ce sont les sociétés à orientation conscriptive qui jalonnent les premières années du mouvement 


des activités corporelles.  


Les Annuaires du Jura467 ne mentionnent aucune société de tir avant 1884, date à laquelle 


huit villes sont alors concernées. Si cette publication n’est pas exempte d’imprécisions, elle est 


cependant une représentation administrative du département. Plus précisément, d’un certain 


réseau de publication dont le maillon important est M. Melcot, membre de la Société de tir du 


Jura et chef de division à la préfecture468, éditeur de ces annuaires. Le tir entre alors dans le giron 


des activités acceptées par l’autorité départementale. Dès lors, une première culture du corps 


investit officiellement l’espace jurassien et, autour de 1880, d’autres sociétés imitent l’exemple 


lédonien et s’installent dans les principales villes du département469 : 


                                                 
467 Annuaires du Jura de 1870 à 1933 – ADD, cote US 15/48 à 15/15/63 et ADJ. 
468 « Société de tir du Jura » – ADJ, cote M4053. 
469 Graphique 3 : Nombre de sociétés de tir de 1867 à 1914 – Annexes, p.7. 
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Société de tir de Morez – arrêté préfectoral du 11 août 1875470 ; 


Société de tir de Poligny – arrêté préfectoral du 25 mars 1878471 ; 


Société de tir de Saint-Claude – arrêté du 8 mars 1879472 ; 


Société de tir Salinoise – arrêté préfectoral du 1er mai 1880 ; 


Société de tir de Champagnole – arrêté préfectoral du 27 novembre 1880473 ; 


Société de tir Doloise – arrêté préfectoral du 29janvier 1882 ; 


Société de tir d’Arbois – arrêté préfectoral du 22 octobre 1882. 


Au début des années 1880, les huit grandes villes du département sont donc pourvues 


d’une société de tir : Arbois, 4957 habitants ; Champagnole, 3700 ; Dole, 13.190 ; Lons-le-


Saunier 12.373 ; Morez, 5542 ; Poligny, 4669 ; Saint-Claude, 8216 ; Salins-les-Bains, 6419474. 


Ces agglomérations comptabilisent 20,71% de la population jurassienne répartie en plus de 580 


communes, confirmant ainsi le profil rural du département et le côté urbain du mouvement de 


sportivisation. Dans les mêmes enceintes s’instaurent bientôt des associations de gymnastique 


avant d’accueillir, une décennie plus tard, des organisations vélocipédiques475. 


L’émergence des sociétés dans des grandes agglomérations se comprend aisément. La 


concentration urbaine de notables attirés par des sociabilités nouvelles conduit à la création de 


groupements. La Société de Tir du Jura incite à l’imitation. Il devient nécessaire d’aménager un 


espace particulier où les honnêtes gens qui souhaitent s’adonner au plaisir du tir puissent se 


réunir en toute légalité et dans une relative sécurité. L’instauration plutôt tardive d’une société 


de tir sur Dole, ville la plus peuplée du département, permet de nuancer le postulat selon lequel 


la rapidité d’établissement serait proportionnelle au nombre d’habitants. 


 L’exigence, à partir de 1834, d’une autorisation pour se regrouper à plus de vingt 


personnes, chiffre justement discuté par Maurice Agulhon476, assure par les enquêtes de moralité 


préalables que les adhérents ne risquent pas de mettre l’autorité en péril. Plus encore, elle 


permet de valoriser ces groupements autorisés en tant que modèle à suivre. Hormis la Société de 


Tir du Jura, toutes les autres sociétés de tir peuvent être comprises comme des références en 


matière républicaine. Mais être une référence ne suffit pas pour rassasier le besoin de 


reconnaissance recherchée par ces individus. Une association constituée avec leurs pairs peut 


                                                 
470 Relevé effectué à l’occasion d’une demande préfectorale cherchant à connaître la présence des étrangers intégrés 
dans toutes les sociétés, quelque qu’elles soient, déclarées en Préfecture à Lons-le-Saunier – ADJ, cote M4050. 
471 Relevé effectué à l’occasion d’une demande préfectorale – ADJ, cote M4050. 
472 « Statut de la société de tir de Saint-Claude » – AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
473 Relevé effectué à l’occasion d’une demande préfectorale – ADJ, cote M4050. 
474 Valeurs pour l’année 1881 – Populations communales du Jura 1790-1975, INSEE, 96 p. 
475 Graphique 5 : Nombre de sociétés Jurassiennes de 1867 à 1914 (détail) – Annexes, p.9. 
476 AGULHON, Maurice, op. cit., 1977, p.22. 
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offrir davantage de visibilité qu’un homme seul, sauf s’il appartient à la très haute 


bourgeoisie477, et surtout elle peut plus souvent démontrer sa qualité. Or, si la qualité est bien 


souvent le patriotisme, le tir est un bon support de distinction et d’adhésion aux valeurs 


patriotiques. 


La doyenne des associations jurassiennes prend, pour sa part, appui sur une filiation avec 


la Société des Chevaliers de l’Arquebuse478. L’intitulé indique le côté très sélectif d’une filiation 


nobiliaire. Il illustre également le principe selon lequel les notables, aussi distingués soient-ils, 


ont besoin d’une collectivisation de leur statut pour qu’il soit socialement intelligible. Les autres 


sociétés de tir, apparaissant vingt ans plus tard, ne peuvent se targuer de cette légitimité. Elles 


profitent logiquement de l’atmosphère revancharde pour affirmer leur présence et leur utilité 


tout en assurant le difficile accès au cercle. A Saint-Claude, par exemple : 


« Des admissions 


« Art. 12 – Les demandes d’admission, signée de deux parrains, sont adressées par écrit au 
Président qui en donne communication à la Commission, et celle-ci décide s’il y a lieu 
d’afficher au cercle le nom du candidat ; 


« Art. 13 – Toute demande d’admission implique du candidat, adhésion pleine et entière 
aux statuts et règlements en vigueur ou en usage dans la société ; (…) 


« Art. 15 – La cotisation annuelle à payer pour chaque sociétaire est de 20 francs, plus 
l’impôt de guerre, payable par semestre et d’avance, les 1er janvier et 1er juillet de chaque 
année, entre les mains du trésorier, contre remise d’une quittance à souche signée de 
lui »479. 


Le paragraphe concernant les admissions est extrêmement éloquent. Non seulement, il 


signale par le biais de la cotisation le train de vie minimum qu’il faut être capable de mener pour 


satisfaire aux exigences d’adhésion ; non seulement, il met en avant la formule traditionnelle de 


cooptation par deux membres avec annonce par voie d’affichage mais surtout il nous renseigne 


sur l’existence antérieure de la société. En effet, les statuts sont sensés représenter la première 


formalisation d’un groupement de personnalités autour du tir480. Or, les nouveaux entrants, c’est-


à-dire ceux qui ne sont pas membres fondateurs, doivent respecter les règlements « en vigueur et 


en usage », signifiant l’existence d’une vie collective au sein d’un cercle ayant déjà ses 


habitudes. Ces hommes ont donc une histoire et des codes communs. Le passage à un mode de 


fonctionnement plus formel semble signaler que le modèle arrive à ses limites et qu’il convient 


                                                 
477 Laquelle est assez peu nombreuse dans la Jura, si l’on analyse les réseaux des Jobez présentés dans l’ouvrage les 
concernant : GAY, Annie, Les Jobez. Maîtres de forges jurassiens au XIXe siècle, Yens-sur-Morge, Cabédita, 
2002. 
478 « Statuts de la Société de Tir du Jura » – Archives Préfectorales du Jura, cote W467. 
479 « Statuts de la Société de Tir de Saint-Claude » en date du 8 mars 1879 – AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
480 Voir ici l’article 1 des mêmes statuts qui stipulent nettement l’intérêt pour le tir quand aucune forme de 
convivialité n’est évoquée. 
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pour le groupe de donner un aspect officiel à leur assemblée. Cette bascule rend compte d’un 


changement devenu nécessaire.  


Il serait alors plus rationnel de se déclarer plutôt que de poursuivre les rencontres de 


manière informelle. Si l’appartenance au groupe suffit au notable pour éprouver le sentiment de 


sa réussite sociale, son bien-être se trouve accru par l’affichage de ce lieu de distinction. Les 


difficiles conditions d’accès assurent le maintien de l’unité collective mais l’autorisation 


préfectorale lui octroie une valeur symbolique supplémentaire. La société devient véritablement 


un modèle d’innovation collective. Mais elle est d’autant plus enviée qu’elle est visible. 


L’espace flou qui flottait entre la pratique amicale et la pratique professionnelle prend une 


puissance qui le transforme en un nouveau lieu d’échanges sociaux. Il devient un endroit 


privilégié d’accomplissement de l’individu moderne. 


 


L’autorisation des pouvoirs publics pose le problème du stade de développement des 


structures administratives d’une manière générale. En effet, le cas de Dole permet de voir une 


duplicité dans le processus. Pour autant, une association doloise de gymnastique existe dès 


1876. Elle semble même recevoir une première reconnaissance de la part de la municipalité qui 


prend en compte sa demande de local481. Cette supplique auprès des pouvoirs municipaux 


marque la frontière fragile qui sépare l’informel et le formel. Il faut attendre quatre ans avant 


que cette société ne soit reconnue… pour autant que ce soit la même. Les bourgeoisies, petites et 


moyennes, qui vivent dans la cité et bénéficient d’un emploi du temps urbain, structuré et 


rationnel, se distinguent des travailleurs soumis au temps poreux des zones rurales482. Si le 


Conseil municipal, ou l’un de ses membres influents, avait jugé opportun et profitable 


l’instauration d’une telle société, il aurait certainement donné suite à la procédure. La 


propagande menée par la presse locale participe à l’évolution des mentalités et facilite la 


reconnaissance de la société comme un élément de distraction, utile à tous. Pourtant, dès juin 


1876, l’Avenir du Jura publie un article qui doit soutenir cette instauration : 


« Mairie de Dole 


« (…) la société de gymnastique de Besançon a donné une séance (…). Les exercices 
exécutés avec adresse et agilité, ont causé une réelle satisfaction aux spectateurs. (…)  


                                                 
481 « Société de gymnastique – demande de local » en date du 23 décembre 1876 – Registre de délibération 1874-
1879 – AM de Dole – 1D1B/34. 
482 CORBIN, Alain, L’avènement des loisirs, Paris, Flammarion, 2001 (1ère éd. 1996), p.10. 
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« Il serait à désirer que quelques jeunes gens de la ville prissent l’initiative de fonder une 
société de ce genre à Dole. Le conseil municipal serait probablement favorable à cette 
création et aiderait certainement la société naissante »483. 


Mais cet aspect festif mis en avant ne semble pas encore suffisamment porteur pour 


offrir à l’initiative toute l’attention nécessaire à son aboutissement. La politique de construction 


de gymnases de 1877484 avait pourtant eu l’adhésion rapide et positive de la municipalité. 


L’éducation du corps485 des jeunes générations recherche l’ordre et l’obéissance plutôt que le 


mouvement. Le siècle passé est parsemé des traces d’affrontements sanglants. Le processus de 


démocratisation, à la suite de la Révolution française, connaît un mal récurrent de confiance en 


ces élites comme en sa plèbe486. L’idée que ces velléités soient maintenant l’œuvre d’hommes 


rompus à la manœuvre comme à l’exercice peut rendre frileux les gouvernements les plus 


innovants. L’unité nationale requiert davantage des troupes obéissantes que des armées 


d’athlètes. La limite entre les deux types de formation, dans le cadre des sociétés de 


gymnastique, est relativement floue. Aussi les avancées se font elles à petits pas. Le 


développement d’espace de rassemblement qui pourrait abriter des foyers de soulèvement reste 


alors contrôlé par le moyen le plus efficace : son interdiction. 


Mais les travailleurs de l’industrie moderne, tels ceux des usines de radiateurs de la 


Bédugue, bénéficient également de cette structuration du temps487 et peuvent s’adonner à des 


activités libres. Le salariat naissant fait aussi l’objet d’une méfiance, intégré qu’il est sous le 


terme de paupérisme488. Le besoin d’occuper sainement cette population, de l’éduquer, peut alors 


justifier l’instauration d’une société de gymnastique que les notables vont asseoir de leur nom 


sous une forme décalée de paternalisme. Puis, l’envie de se présenter comme pratiquant étant 


incompatible avec l’idée, pour ces personnages, de s’adonner aux exercices du corps dispensés 


par une frange moins aisée de la population, une section de tir s’instaure au sein de la Doloise en 


1882. Ainsi, la cité de Pasteur peut s’enorgueillir d’avoir une société de préparation à la 


conscription complète, même si les membres n’ont pas le même statut en fonction de la section 


d’appartenance. Le tir et la gymnastique dolois ne seraient pas un même espace social occupé 


par deux populations disjointes mais des espaces distincts et hiérarchisés.  


                                                 
483 « Mairie de dole » dans L’Avenir du Jura n°377 du 10 juin 1876 – ADJ, cote Pr9. 
484 « Enseignement de la gymnastique dans les écoles », 1872 – ADJ, cote T1558 et « gymnastique » – ADJ, cote 
T125 
485 ANDRIEU, Gilbert, L’Homme et la force, Joinville-le-Pont, Actio, 1988.  
486 DONZELOT, Jacques, op. cit., 1994, p.32-33. 
487 Voir à ce propos l’article sur la structuration du temps dans les pratiques jurassiennes : RENAUD, Jean-Nicolas, 
« Le temps des sports naissants – exemple des pratiques doloises au début du XXe siècle » dans VILLAIN-
GANDOSSI, Christiane, LORENZ, Jacqueline (dir.), Le temps vu par…, Paris, CTHS, pp.155-164. 
488 CASTEL, Robert, op. cit., 1999, p.369. 
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Dans les autres villes du Jura, moins industrielles ou d’une industrie plus archaïque 


(proto-industrie), la sociabilité primaire de la famille ou du village reste le noyau dur de la 


population laborieuse et fixe les mœurs des travailleurs. A l’inverse des salariés “libres”, 


mobiles, des entreprises modernes, l’ouvrier de cette proto-industrie n’est pas source de crainte 


car il est souvent associé à un emploi annexe de type agricole. Il ne rentre pas dans la catégorie 


des désaffiliés qu’il faudrait occuper durant le temps libre ou chômé. La société de gymnastique 


ne s’inscrirait pas directement comme une solution à l’inactivité, telle qu’elle l’était sur Dole. 


Elle correspondrait davantage à une volonté de répondre aux appels patriotiques, que la 


proximité de la frontière teinte des sonorités plus crédibles du passé489. Ce rapport entre la 


population et le type d’activité pourrait expliquer la relative précocité des villes du Haut-Jura. 


Le schéma reste identique pour Lons-le-Saunier. L’article 1er de la société La Jurassienne 


précise l’objet sans équivoque de l’association : 


« Art. 1er – Il est fondé à Lons-le-Saunier, une société de gymnastique qui a pour objet de 
développer les forces du corps par l’emploi rationnel de la gymnastique et de préparer les 
jeunes gens au service militaire en les habituant à la discipline et en fortifiant en eux le 
sentiment d’honneur, du dévouement à la patrie et à la confraternité »490. 


La constitution d’une société, de gymnastique comme de tir, ne s’appuie donc pas sur 


l’envie de pratiquer mais bien plutôt de rationaliser le besoin de se faire voir en compagnie 


choisie. L’antériorité de telle ou telle activité tient non seulement à leur dynamisme et à leur 


désir d’affichage mais aussi à la gestion de l’espace, entrant dans une forme de compétition 


propre à valoriser leur statut individuel. Or, la nécessité de l’association se calque sur une 


représentation de l’excellence sociale visée et cet idéal varie avec l’espace local.  


 


Au début des années 1890, le Jura accueille les premières sociétés de vélocipédie quand 


la pratique sillonne les routes depuis deux décennies. L’analyse des cartes qu’Alex Poyer 


produit – ou reproduit – à la fin de son ouvrage Les premiers temps des véloces-club491 indique 


la présence d’une activité larvée après 1867, “An I de la vélocipédie”492, qui attend dix ans avant 


de connaître un véritable boom. Il existe alors une société à Lyon, autant à Chalon-sur-Saône et 


à Besançon. En 1880-1882, dix sociétés vélocipédiques lyonnaises dominent les cinq clubs 


chalonnais et ceux, isolés, de Dijon et de Besançon. Aussi, au regard de cette carte, les Dolois 


auraient bien été influencés par une diffusion bourguignonne, et plus précisément dijonnaise, de 


                                                 
489 VIVIER, Christian, Les exercices corporels…, op. cit., 1987. 
490 « Statuts de La Jurassienne » en date du 8 décembre 1881 – Archives privées de La Jurassienne. 
491 POYER, Alex, Aux premiers temps des véloce-clubs, Paris, L’Harmattan, 2003, pp.324-325. 
492 Ibid., p.17. 
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la pratique. Mais cette filiation remonterait en direction de la région lyonnaise493. Cette évolution 


explique de manière non négligeable la sensibilité supérieure de Lons-le-Saunier en matière 


cycliste par rapport à Dole. Le développement d’un espace de pratique vélocipédique est 


dépendant de la géographie du département, d’une affinité avec l’activité mais surtout de la 


capacité d’innovation. Les associations autorisées marquent véritablement un changement dans 


l’usage de ce nouveau mode de locomotion. Elles offrent aux cycles un lieu d’expression 


honorable et surtout un espace d’existence par l’acceptation complète des adeptes. Plus encore, 


ce lieu privilégié devient le socle social sur lequel tout un argumentaire en faveur du vélocipède 


se développe. Les statuts des différentes sociétés sont éloquents puisqu’ils se proposent, pour 


l’un, de « favoriser la pratique », pour l’autre de le « propager », de le « répandre » ou d’en 


« étendre le goût »494. L’ouverture sur le monde que constitue la machine est aussi une 


ouverture sur le monde dans le cadre des relations humaines. A la différence de l’espace 


traditionnel centré sur lui-même, la vélocipédie répond d’une construction dynamique dirigée 


vers l’extérieur et l’inconnu. Elle est, de fait, éminemment moderne. 


Cette occupation visible de l’espace urbain peut également être source d’une réticence. A 


Saint-Claude, le phénomène est modéré sous l’action de la puissance publique. En 1869, le 


Maire prend un arrêté qui stoppe les vélocipédistes et le mouvement de diffusion de la Petite 


Reine : « Article premier – Il est défendu de circuler sur des vélocipèdes dans les rues, places et 


promenades publiques »495. Si une telle décision vient limiter les propriétaires de deux roues, 


c’est très certainement que le nombre important d’adeptes ne peut plus être géré par la simple 


règle du savoir-vivre. Cette diffusion se comprend par rapport aux relations que Saint-Claude 


peut entretenir avec Lyon, haut-lieu de la diffusion vélocipédique496. L’association permettrait 


de contourner cette difficulté en offrant de l’ordre et du sens aux trajectoires. Pourtant, il faut 


attendre vingt ans. L’image du vélocipède comme moyen de locomotion réduit l’aspect plaisant 


de la pratique. C’est en ce sens que l’instauration de sociétés de vélocipédie représente 


véritablement le « prélude à la pratique sportive jurassienne »497. L’acte “gratuit”, dont la 


rationalité est purement affective et individuelle, porte le standard du sport moderne naissant. 


Pourtant, se montrer en train de pratique à ces concitoyens dénote un changement plus 


                                                 
493 Et non de la région parisienne comme que nous l’avions envisagé initialement, contredisant l’hypothèse 
soulevée avec précaution en 2001 dans RENAUD, Jean-Nicolas, GENEY, Laurent, op. cit., 2002, pp.22-34. 
494 Ensemble des sociétés vélocipédiques autorisées avant la loi 1901 – ADJ, cote M4047.  
495 « Extrait du registre des Arrêtés municipaux – Police Municipale » en date du 9 août 1869 – ADJ, cote 2M 
4017bis.  
496 POYER, Alex, 2003, op. cit., p.23. 
497 RENAUD, Jean-Nicolas, « La vélocipédie, prélude à la pratique sportive jurassienne » dans 19-20, Bulletin du 
Centre d’Histoire Contemporaine n°7, Besançon, 2003, pp.29-37. 







 155 


important. Le courage se puise dans le nombre de sociétaires. L’espace associatif qui se 


développe entre le privé et le public rationalise des motivations extrêmement individuelles et 


liées au plaisir procuré par la maîtrise de la vitesse.  


 


Depuis la Révolution Française, le processus de construction de l’état-nation conduit à 


l’instauration de références communes à l’ensemble de la population. C’est à partir de ces 


repères que les classes sociales peuvent affirmer leurs différences, se distinguer. Le notable 


affiche une image idéalisée que l’association – sportive ou non – stabilise et fait rayonner. Le 


membre éminent illumine l’espace de son réseau en même temps qu’il se rassure auprès de ses 


congénères. En ce sens, la visibilité de son statut passe nécessairement par la structuration du 


mouvement de pratique corporelle qu’il cautionne, physiquement ou financièrement. La 


nécessité de l’association apparaît selon une logique qui, au final, n’appartient qu’aux 


hommes… 


3 – 1 – 2 : Les hommes de 1888 et d’après 


Mais cet aspect formel, s’il rend compte d’un réseau propre à chaque ville, n’empêche 


pas de mettre en lumière une formalisation informelle à un autre niveau. Les personnalités se 


retrouvent donc concentrées en fonction de leur statut social dans des sociétés qui leur 


correspondent. « L’association porte une autre conception du social, dont la réalisation passe 


par la constitution de collectifs instituant des rapports d’interdépendance entre individus 


égaux »498. Les structures qui se développent intègrent en leur sein des personnes, a priori, 


considérées comme égales. Mais les différences de statut font que les sociétés, pour maintenir 


actif ce principe “sub-social”499, se constituent par strates et évite à l’individu d’avoir à repenser 


son rapport de classe à l’intérieur du groupe. Aussi, les espaces associatifs vivent, les premières 


années, dans des sphères parallèles. 


En 1888, le Préfet demande auprès des différentes sociétés de lui faire un compte rendu 


de l’ensemble des personnes adhérant à leur association, en spécifiant la nationalité et la 


domiciliation. L’objectif initial consiste alors à connaître les étrangers identifiés comme facteur 


de risque pour la sécurité nationale. Les sociétés de tir et de gymnastique auraient alors travesti 


cet outil administratif en profitant de la demande pour dresser, auprès du préfet, un tableau 


                                                 
498 CASTEL, Robert, op. cit., 1999, p.423. 
499 Nous pensons que ce terme traduit assez justement la position de l’espace associatif pensé comme une 
alternative à la composition sociale mais en en reproduisant le fonctionnement. A l’image du sub-politique 
développé par Ulrich Beck (BECK, Ulrich, op. cit., 2001, p.400), nous reprenons l’idée d’une structure intégrée au 
système économique et politique pour le travestir au plan social et associatif.  
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intéressant de leur association. Les quelques étrangers (Italiens, Suisses, Alsaciens, Tyroliens) 


sont décris plus ou moins rapidement. Ainsi, à Salins-les-Bains : « Zani Charles fumiste – Sujet 


né en France de père italien. A un frère ayant servi dans l’armée française et lui-même devant 


se naturaliser par le (nom) dans 2 ans »500. Aussi, les professions et les titres des adhérents les 


plus prestigieux sont très nettement mis en avant. La caution des élites locales représente 


probablement le sésame nécessaire à l’instauration de la société. Les notabilités se retrouvent 


cristallisées autour de ces espaces particuliers de visibilité. Aussi, la série M4053, couplée à 


série M4047501, permettent de construire une photographie sociale du mouvement de 


sportivisation. Les adhérents appartenant alors à l’ensemble des sociétés (tir, gymnastique et 


vélocipédie) peuvent alors être identifiés. Le corpus de professions comporte environ 2200 


individus dont deux centaines font partie de plusieurs sociétés en même temps voire 


s’intéressent à deux ou trois pratiques502.  


Une liste recensant les individus moteurs des premières années des associations sportives 


sur le Jura en 1888 semble se dresser et la mise en parallèle de leur profession permettrait, à 


l’image du travail mené par Yvon Léziart dans sa thèse503, de voir une certaine corrélation entre 


l’apparition des sociétés et le type de catégories socioculturelles concerné. La construction de 


ces classifications est présentée en annexes504. La formalisation des groupements est initiée par 


les professions les plus sensibilisées à la prise d’initiatives.  


a – Les listes de 1888 


La précision des séries d’archives est très inégale et les vélocipédistes ont rarement leur 


métier précisé505. Ce déséquilibre oblige à mener l’étude des professions sur les seules sociétés 


de tir et de gymnastique. Les différents graphiques en annexes sont accompagnés d’une version 


comptabilisant les professions non indiquées. Ces lacunes représentent un nombre sensible 


d’individus mais ne modifie pas véritablement le schéma. L’analyse est alors possible.  


                                                 
500 « La Salinoise » dans  relevé des sociétés – ADJ, cote M4053. 
501 Sociétés vélocipédiques autorisées avant la loi 1901 – ADJ, cote M4047. 
502 « Tableau 1 : Les personnages présents dans plusieurs sociétés » – Annexes, p.23. 
503 LEZIART, Yvon, Création et diffusion du modèle sportif dans les différentes classes sociales en France (1887-
1914), Thèse de IIIe cycle de Sciences Humaines, sous la direction de Joffre DUMAZEDIER, Université Paris V-
Sorbonne, 1984. 
504 Les catégories socioculturelles – Annexes, p.10. 
505 Pour les sociétés de vélocipédie 70% environ des professions sont ignorées et rend l’analyse peut significative. 
Le taux d’incertitude est en revanche acceptable sur le tir et la gymnastique avec une imprécision de l’ordre de 8%. 
L’imprécision est forte comparée au tir et à la gymnastique pour la simple raison que, pour ces sociétés, les 
présidents devaient préciser la profession des leurs membres. 
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La répartition des différentes catégories socioculturelles sur les deux pratiques 


conscriptives (tir et gymnastique)506 


Le graphique 6 permet de saisir la coexistence de quatre mondes : des gens du commerce 


comme les négociants (30%) côtoient des métiers de l’artisanat ou liés au savoir (imprimeurs ou 


quelques professeurs) autorisant une distinction sociale à plus ou moins long terme (10% 


environ), les fonctions émergentes (entre 4 et 7%) et une dernière frange composée du politique 


et de l’armée qui s’apparente à une caution plus qu’à un véritable engouement pour les 


pratiques. Aussi, sans dénier le rôle que ces hommes peuvent tenir, il semble plus juste de les 


considérer davantage comme accompagnateurs du mouvement plutôt que moteur de celui-ci. 


Nous verrons quelques exceptions. Mais par le pouvoir et l’argent dont ils bénéficient, ils 


apportent un élément indispensable à l’émergence puis à la pérennisation des pratiques 


physiques dans le Jura. 


Dans les sociétés ayant répondu à l’enquête du Préfet, le tiers des adhérents appartient au 


monde des commerçants. Quelle que soit la nature de leur négoce et leur position hiérarchique 


dans le métier, ces premiers adeptes des pratiques physiques appartiennent à une catégorie 


empreinte de l’esprit d’entreprise. Soumis au besoin de s’approvisionner et de distribuer les 


marchandises, ces fonctions dans la vie sociale locale doivent nécessairement agir dans un 


espace ouvert. Apparemment, la pratique physique peut plaire aux personnes de cette catégorie 


socioculturelle. Par leur déplacement et leurs relations, elles peuvent connaître l’une ou l’autre 


des activités ; elles bénéficient de périodes de disponibilités et de revenus suffisants ; elles 


peuvent avoir un goût pour la nouveauté. Ils développent surtout une capacité à établir des 


relations rationnelles avec d’autres personnes. Leur rôle dans la constitution d’un espace 


associatif spécifique doit tenir à la valorisation de cette compétence. 


Les financiers, hormis quelques rares employés de banque ou d’assurance, regroupent 


des propriétaires et/ou des rentiers. Cette part de la population a l’avantage d’avoir du temps et 


de l’argent. Ils sont le cœur économique de la structure en cours de construction. 


Les artisans et les ouvriers qualifiés obéissent globalement à la même recherche de 


nouveauté par une ouverture sur le monde. Ces classes modestes possèdent des moyens 


financiers réduits. Dans le système proto-industriel, ces ouvriers sont principalement dans 


l’espace du Haut-Jura et travaillent à l’échelle de la famille. L’opportunité de s’offrir un temps 


de délassement dans lequel ils pourront s’accomplir en dehors de leur profession est 


                                                 
506 Graphique 6 : Représentation des catégories socioculturelles des sociétés de tir et de gymnastique – Annexes 
p.20. 
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envisageable. De plus, il convient d’avoir un esprit d’aventure qui tranche avec une vision figée 


de sa situation comme de ses pratiques quotidiennes. Le terrain est fertile pour la modernité en 


tant qu’accélération perpétuelle du désir de savoir et de nouveauté. Seul l’aspect budgétaire peut 


réduire l’investissement de cette catégorie socioculturelle. Aussi, leur association avec le corps 


financier relève d’une symbiose fructueuse. 


Les personnes regroupées sous la catégorie du savoir correspondent pour un tiers environ 


à des écoliers. Si l’on excepte ces jeunes gens dont la présence peut être imputable à une forme 


de gestion du bataillon scolaire local, les autres catégories socioculturelles que sont les 


enseignants, les personnes du monde du livre et les médecins sont représentées à la même 


échelle que les administratifs ou les financiers. Cependant, l’introduction des enfants offre une 


certaine garantie pour la suite du mouvement sportif associatif. Ces écoliers initiés à la vie 


associative deviennent des futurs adhérents en puissance. Ce sont donc des personnes dont 


l’influence à long terme sur le développement des pratiques physiques dans le département n’est 


pas à négliger.  


Mondes Administratifs et judiciaires représentent approximativement les mêmes 


pourcentages quand l’on cumule les sociétés de tir et les sociétés de gymnastique. De plus, ces 


métiers sont supportés par une hiérarchie importante qui permet de distinguer les “grands” des 


“petits”507. Ceux qui occupent les postes les plus éminents de ces professions judiciaires 


représentent 80% des adhérents. Ainsi, les deux juges, sept juges de paix et le juge d’instruction 


sont tous soit membre d’une société de tir, soit membre honoraire d’une société de gymnastique. 


Mais aucun n’est présent dans les deux à la fois. En parallèle, le corps administratif connaît des 


proportions totalement inversées ; le système centralisé français des hauts-fonctionnaires508 peut 


difficilement être contrebalancée au niveau du Jura.  


Les catégories identifiées autour de la notion de concepteur participent au 


fonctionnement d’un nouveau mode de gestion de l’espace social. Les différents membres de la 


Compagnie P.L.M. représentent la modernité par leur usage ou connaissance approfondie du 


train. Les gestionnaires, les ingénieurs ou contrôleur, des domaines forestiers participent d’une 


spécialisation moderne d’un corps de métier. Ils servent à la rationalisation de l’espace public. 


Leur présence devient synonyme d’une certaine sensibilité aux progrès et à leur généralisation. 


En étant à l’aise dans la recherche de nouveauté qui forge leur quotidien, les concepteurs 


permettent aux autres membres de s’investir dans l’inconnu avec le sentiment de sécurité 


suffisant. Ils sont le frisson du danger, sans le risque. D’ailleurs, ces Chapuy (chef de section 
                                                 


507 CHARLE, Christophe, Histoire sociale de la France au XIXe siècle, Paris, Seuil, 2001, p.181. 
508 Ibid., p.196. 
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PLM), Rémond (employé PLM), Guilland (chef de gare), Gallois (garde général des forêts) ou 


Pommier (conducteur des ponts-et-chaussées) adhèrent tous dans des sociétés de tir. Seul 


Pommier est également membre honoraire de la société de gymnastique morézienne. Le désir de 


s’inscrire physiquement dans la pratique semble attaché à une activité mécanique. 


Les métiers de bouche marquent l’aspect urbain de ces sociétés mais ils dénotent 


également une forme de spécialisation lorsque le charcutier se distingue du boucher, que le 


liquoriste se différencie du distillateur ou le brasseur du débitant. Mais surtout, avec près de 


50% des personnes recensées, les plus nombreux sont les cafetiers. Ces lieux sont importants 


pour l’émergence d’une société parce qu’il faut bien un endroit où se retrouver. Nous verrons 


ultérieurement des exemples plus précis. 


 


La dispersion des différentes catégories socioculturelles permet de voir que les liens que 


celles-ci développent avec la modernité dépendent de leviers différents : l’entreprise ou 


l’aventure, la convivialité ou la gestion collective voire le pouvoir mais pour tous, le plaisir. 


Cette analyse plutôt monolithique donne une idée approximative des différentes divisions 


sociales investies les premières années dans le mouvement de diffusion des activités 


conscriptives. Leur agencement semble répondre à une optimisation des qualités de chacune des 


professions par les qualités des autres. L’espace investit est donc véritablement un lieu situé 


hors du contexte professionnel mais valorisant les compétences reconnues dans celui-ci. 


L’association permet donc à un cafetier d’accueillir dans son établissement un technicien féru de 


nouveauté et bricoleur opportun, un imprimeur curieux de nouveautés et qui peut faire connaître 


la société, un notaire en quête d’agréments réguliers – peut-être accompagné de son clerc – et un 


négociant qui organise de façon rationnelle le tissu interindividuel. L’espace associatif bouscule 


les cadres socioculturels traditionnels pour offrir à chaque membre les compétences des autres. 


La nuance par l’analyse séparée des sociétés de tir509 et des sociétés de gymnastique510 


La comparaison des deux types de société permet alors de nuancer les premières 


conclusions. D’abord, le nombre de réponses n’est pas la même puisque, sur le total, une 


majorité provient d’adhérents du tir. Ensuite, le mouvement concernant les adeptes du stand, 


plus ancien, semble aussi avoir plus d’attrait que la gymnastique, d’instauration plus récente. Le 


point de pourcentage concernant les catégories non précisées est négligeable. Que ce soit le fait 


                                                 
509 Graphique 7 – Annexes p.22. 
510 Graphique 8 – Annexes p.23. 







 160 


d’un oubli ou d’une méconnaissance de la qualité du membre, les autorités des sociétés de 


gymnastique semblent légèrement moins attachées à définir la catégorie socioculturelle. 


 


Mais dans une grande majorité des cas, l’indication professionnelle est précisée et 


permet de voir globalement que les sociétés de gymnastique sont moins aisées, au profil social 


plus diversifié et plus modeste.  


En premier lieu, la proportion des commerçants diffère déjà grandement d’une activité à 


l’autre : 33% dans les sociétés de tir et 28% pour celles de gymnastique. En second lieu, les 


professions judiciaires et administratives confirment leur inégale répartition : les clercs et autres 


employés subalternes sont 38,5% à cotiser au sein d’une société de gymnastique contre 13% 


pour le tir. Les activités les plus prestigieuses de la Justice, juges, juges de paix ou avocats, 


représentent donc 61,5% et 87% de cette catégorie. Les adhérents travaillant dans le monde 


financier est présent à hauteur de 18% dans les sociétés de tir et de 7% pour les associations de 


gymnastique. Cette différence est analogue à celle concernant les commerçants. Si parmi les 


tireurs ont dénombre quatorze banquiers et treize comptables, ils ne sont que quatre pour les 


gymnastes. Plus encore, pouvons-nous supposer qu’il s’agit de membres honoraires. C’est 


d’ailleurs le statut que doivent occuper les représentants du monde de l’argent dans la 


gymnastique puisque l’on constate que, à l’origine de cet équilibre final, les rentiers sont plus 


nombreux au bord des esplanades (34) que sur les stands (25). Au-delà d’un spectacle que ces 


messieurs s’offriraient comme agrément, il faut envisager l’idée selon laquelle les membres 


aisés des sociétés de tir sont davantage des actifs, tant au niveau de leur adhésion associative 


qu’au niveau de leur charges professionnelles. C’est peut-être la raison pour laquelle les rentiers 


dans une société de gymnastique apparaissent sous le terme de propriétaires dans le cadre du tir. 


D’ailleurs, quelques cas permettent de se rendre compte que sous un même nom, les présidents 


ou autres membres du bureau ne donnent pas la même profession. Le rentier peut aisément 


devenir propriétaire ou négociant. Le cas d’Emile Boilley, à Arbois, est en ce sens 


particulièrement explicite511. Ces hypothèses expliqueraient la forte présence des rentiers 


comparativement aux banquiers, comptables ou autres propriétaires. Ces éminentes personnes 


ont toutes une profession dans laquelle ils sont amenés à prendre des responsabilités en leur nom 


ou en tant que représentation d’un pouvoir particulier. L’espace dans lequel ils viennent se 


détendre doit pouvoir maintenir ce rapport à leur individualité tout en leur assurant la qualité de 


                                                 
511 Cf. Tableau 1 : les personnages présents dans plusieurs sociétés – Annexes p. 24. 
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l’environnement social. Cet espace ferait écho à la sphère professionnelle dans laquelle les 


codes interindividuels sont extrêmement précis et contraignants. 


Répondant à la même logique que sur la première partie de l’analyse, le monde de 


l’administratif prend le contre-pied. Si les professions supérieures et celles plus modestes sont 


présentes en quasi équilibre pour le tir (42% et 58%), il n’en est rien pour la gymnastique (7% et 


93%). A cet instant, il est regrettable que l’ensemble des sociétés n’ait pas distingué dans leur 


réponse au préfet les membres actifs des membres honoraires. Mais il est fort à parier que les 


administrateurs de forge ou les inspecteurs des contributions s’inscrivent davantage 


financièrement que corporellement dans l’activité qu’un secrétaire de mairie. Ces données 


corroborent l’idée – peu originale – selon laquelle les sociétés de gymnastique comprennent des 


membres socialement plus modestes. D’ailleurs, cette catégorie administrative est nettement 


plus présente dans ces associations que celle du juridique.  


La distribution sociale moins aisée dans les sociétés de gymnastique ne peut se discuter à 


la lumière des catégories d’ouvriers qualifiés et d’artisans. Le rapport va du simple au double, 


de 13 points de pourcentage pour les sociétés de tir à 33 pour la gymnastique. Ainsi, ces 


hommes dont les métiers exigent un certain investissement corporel représentent la majorité des 


membres actifs de la gymnastique, à l’image d’Abel Thiébaud (charpentier) ou d’André Vautey 


(tailleur). Les artisans apparaissent véritablement comme la catégorie dont l’investissement dans 


les deux types de sociétés diffère le plus. A la différence de certains ouvriers qualifiés qui 


peuvent jouer sur une polyvalence de leur activité professionnelle512, les artisans peuvent avoir 


des charges financières liées à leur activité plus contraignantes et variables. Peut-être pouvons-


nous questionner le changement d’Auguste Pernet en ce sens513. Le paiement d’une cotisation 


peut conduire ces hommes à choisir une association dont les montants sont un peu moindres, 


délaissant alors le tir. L’espace associatif dans lequel la pratique de la gymnastique invite ses 


membres apparaît moins comme le lieu de représentation choisi et détendu qu’un lieu 


d’investissement, et de rentabilité, de son capital corporel pour le traduire en capital symbolique. 


Ces sociétés permettent aux adhérents de partager un agréable moment de délassement dans une 


interrelation sub-sociale ressentie égalitaire. Les membres ne sont pas obligés de cotiser ; tous 


ont, de façon individuelle, choisi cette appartenance au groupe. 


                                                 
512 OLIVIER, Jean-Marc, Société rurale et industrialisation douce, Morez (Jura) (1780-1914), Thèse de IIIe Cycle 
d’Histoire, Université Lyon II, 1998. 
513 En 1888, ce membre actif est identifié comme ébéniste mais il devient, à l’issue de son passage au bataillon de 
Joinville, moniteur de La Doloise. Il est ensuite amené à devenir celui d’autres sociétés comme La Patriote de 
Mont-sous-Vaudrey. Ce Dolois est maître de gymnastique au Collège de Dole. (Notice individuelle des enseignants 
– ADD, cote T89). 







 162 


 


La raison d’une plus faible proportion d’hommes politiques dans les sociétés de 


gymnastique est à chercher du côté des membres actifs plus que des membres honoraires. 


Certaines personnalités de l’Etat comme Jean Bourgeois514, député du Jura, adhèrent pour 


apporter sa caution morale. Si différents élus appartiennent à ces sociétés et pratiquent pour la 


plupart, seul le cas d’Emile Boilley, maire d’Arbois et Conseiller d’Arrondissement montre un 


goût extrêmement prononcé pour l’activité comme pour les concours515. En gymnastique, le 


doute n’est pas permis. Aucun élu n’exécute les mouvements d’ensemble ou autres pyramides. 


Dans ce sens, il est plus logique de rencontrer davantage d’hommes politiques adhérents aux 


sociétés de tir. Le faible pourcentage dans ces sociétés tend également à illustrer, et l’exemple 


de l’Arboisien ne nous contredit pas, que la désignation de ces hommes de pouvoir est différente 


de celle des sociétés de gymnastique pour lesquels la dénomination de maire est plus 


significative que celle de propriétaires. Il existe donc bien une stratégie de présentation des 


individus en fonction des pratiques de façon à assurer un égalité initiale la plus grande possible 


entre les adhérents. Cette parité dans les groupes vaut surtout pour le tir, plus sensible aux 


distinctions, parce que les statuts de membres actifs et de membres honoraires sont moins 


marqués. En revanche, les adhérents non-pratiquant de la gymnastique sont explicitement mis à 


part et l’espace associatif est en mesure de préserver le sentiment d’égalité en créant des sphères 


parallèles qui ne se confrontent jamais. 


 


Cette répartition des différentes catégories socioculturelles serait également intéressante 


prise dans la compréhension de leur espace local. Si les Annuaires du Jura permettent 


d’identifier les différentes professions enregistrées dans les villes du département, les individus 


s’adonnant à l’activité ne sont pas dénombrés. Il est alors difficile de véritablement mettre en 


perspective la proportion d’adhésions d’une profession à la société locale, tir ou gymnastique. 


Des petites tendances se dessinent cependant. La société de gymnastique d’Arbois compte 


vingt-huit adhérents vignerons quand aucun n’est membre de la société de tir. En revanche, les 


dix pharmaciens qui paient une cotisation à la société de tir du Jura à Lons-le-Saunier n’ont 


                                                 
514 BOURGEOIS, Jean François, négociant à Dole et entré en politique depuis 1880 dans ROCHE, Max, VERNUS, 
Michel, Dictionnaire biographique du département du Jura, Lons-le-Saunier, Arts-et-Littérature, 1996, p.82. Ce 
député est présent dans trois sociétés différentes : deux de tir et une de gymnastique. C’est la même proportion pour 
chaque député. 
515 Ces apparitions dans les listes de lauréats sont nombreuses. Par exemple en juin 1886 : 1er au concours de la 
Société de tir de Poligny sur cible à 200 mètres, 2e à l’Arme de Guerre 400m : « Concours de la société de tir de 
Poligny » dans L’Abeille Jurassienne du 4 juillet 1886 – ADJ, cote Pr107. Puis 3e au tir au sanglier et 5e au pistolet 
au concours de l’année suivante dans L’Abeille Jurassienne du 19 juin 1887 – ADJ, cote Pr107. 
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aucun confrère dans la société de gymnastique La Jurassienne. Mais surtout, il apparaît 


clairement que les professions présentées au Préfet sont influencées non seulement par l’image 


que les membres du bureau veulent avoir de leur société mais aussi par l’image plus ou moins 


favorable qu’ils peuvent avoir d’un type de fonction ou de métier. 


Globalement, le profil social des sociétés de tir et de gymnastique du Jura ne se 


différencie pas des résultats que peuvent apporter d’autres analyses516. La gymnastique en tant 


que corps-instrument se situe l’opposé d’une pratique de rivalités “douces”, médiatisée par le 


matériel. Mais l’unité entre les deux types d’activités se situe au niveau des caractères propres 


au modèle sportif que sont l’action, l’initiative et l’émulation517. Entre le tir et la gymnastique, 


les catégories socioculturelles sont présentes dans des proportions différentes mais cette 


répartition assure surtout une sensibilité commune au groupement. Au final, ces espaces 


communautaires distincts ne répondraient pas véritablement à une logique de ségrégation du tir 


à l’encontre de la gymnastique. Ils résulteraient de la conception du bien-être propre à chaque 


catégorie. Alors, les corps de métiers se répartiraient en fonction de ce sentiment dans les deux 


pratiques tout en assurant la présence des trois caractères identifiés par Yvon Léziart. Cette 


distribution garantirait, par ailleurs, le principe d’égalité dans les rapports d’interdépendance 


sociale.  


b – Les personnages investis dans le tir, la gymnastique et la vélocipédie518 


Lorsque l’on croise les données de 1888 concernant les sociétés de tir et de gymnastique, 


certains noms reviennent très régulièrement. Très souvent, ces individus incarnent la morale du 


moment dans la localité ou le département. Commerçants (45%), Financiers (16%) et Politiques 


(5%), représentant le pouvoir économique et décisionnel, constituent les deux-tiers du corpus. 


Ces individus notoires ne sont guère du genre à travailler les mouvements d’ensemble devant un 


parterre de confrères. Malgré tout, s’ils appartiennent à ces sociétés, ce n’est pas uniquement 


parce qu’ils sont les seuls dignitaires disponibles dans l’espace jurassiens. Ils sont, de près ou de 


loin, intéressés par l’activité. Sans doute prennent-ils parfois une carabine en mains. Mais si le 


statut social se défend avec vigueur, l’implication de ces personnages dans des sociétés de 


gymnastique demeure modérée ou, en tout cas, purement formelle. Les photographies de ces 


personnalités en action sont peu nombreuses. Celle de Félix Péclet dans les rues des Rousses 


                                                 
516 Le système des sports semble déjà opérant dès l’origine des sociétés sportives – POCIELLO, Christian, op. cit., 
1987, p.226. 
517 LEZIART, Yvon, op. cit., 1984, pp.127-128. 
518 Tableau 1 : Les personnages présents dans plusieurs sociétés – Annexes pp.24-33. Graphique 11 : 
« Représentation graphique des catégories socio-culturelles appartenant à plusieurs sociétés », p.36. 
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participe à la propagande de ce moyen de locomotion adapté à la région519. Parallèlement, 


adhérer à deux ou trois sociétés demande, hormis pour les hommes politiques locaux ou 


régionaux à qui le statut de président d’honneur est gracieusement octroyé, de s’acquitter de 


deux cotisations. Il ne peut donc d’agir que de professions aisées. 


Emile Boilley, particulièrement perceptible comme élément moteur des pratiques du tir, 


s’investit également dans la société de gymnastique l’Arboisienne. En revanche, lorsque la 


société de vélocipédie prend pied dans la ville, il n’est pas présent. Les cas de personnages 


investis dans les trois pratiques sont rares. Cette triple adhésion nécessite généralement d’être 


soit très mobile, soit dans une localité qui offre les trois. De plus, pour être dans les sources 


utilisées pour l’étude, il faut non seulement s’intéresser à la pratique physique mais également 


vouloir en être l’un des moteurs puisque les données concernant la vélocipédie proviennent des 


dépôts de statuts lors de la création de la société. Qui sont donc ces trois individus particuliers ? 


Louis Valet, Ferblantier à Salins ; Henri Marle, cafetier à Arbois ; Joseph David, 


négociant, à Saint-Claude, Louis Camus, Cafetier à Lons-le-Saunier et peut-être Chesseret, 


cafetier à Dole. Au-delà de l’incertitude de ce dernier en raison de l’intitulé de La Doloise qui, 


sous la tutelle de Philippe Ruffier, unifie le versant gymnastique et le versant du tir, il apparaît 


nettement que la profession la plus porteuse des activités physiques naissantes est celle de 


cafetier. Dans le cadre de l’enquête de 1888, 55 membres de ce métier sont recensés. Si cela 


semble bien peu au regard des négociants (424) ou des propriétaires (125), le chiffre reste 


important en considération de la taille des villes concernées. Entre lieu informel de 


regroupement, tractations sur les boissons520 et accès aisé à l’établissement, la profession 


possède des qualités indéniables pour faciliter le développement des pratiques modernes. 


3 – 2 – 1 : les premiers lieux de la sociabilité sportive 


L’étude des lieux de sociabilité est incontournable dès lors que l’on s’intéresse aux 


premières heures du mouvement sportif associatif. Cependant, certaines pratiques exigent 


parfois un environnement spécifique qui ne peut pas être informel. Le processus présenté par 


Maurice Agulhon de l’informel au formel est alors mis à mal. En ce sens, les sociétés sportives 


se démarquent des autres cercles émergents à la fin du XIXe siècle puisqu’elles nécessitent un 


cadre adapté à leur activité. 


A l’image de l’ensemble des associations, pourtant, le café reste le lieu privilégié des 


réunions et des sièges sociaux, même si ces derniers ne sont pas toujours précisés dans les 


                                                 
519 MORALES, Yves, Histoire des sports … op. cit., 1999, p.406. 
520 MARAIS, Jean-Luc, op. cit., 1986, p.44. 
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statuts. Mais si les vélocipèdes se suffisent d’une route carrossable pour offrir les joies de la 


pratique à ses adeptes, ils peuvent aussi nécessiter l’installation de pistes facilitant leur mise en 


scène. Les bicyclettes rejoignent alors tir et gymnastique qui nécessitent des stands ou des 


locaux de répétition à défaut de véritables gymnases. 


a – Une première tentative pour imposer la construction de gymnases et son 


rapport à l’éducation des enfants 


En 1872, une politique de construction de gymnases est menée :  


« 23 juillet 1872 : Circulaire préfectorale demandant de créer l’enseignement de la 
gymnastique engage les conseils municipaux à pourvoir l’établissement de gymnases ».521 


L’architecture de ces établissements spécifiques est plutôt sommaire, ressemblant à un 


préau aménagé de quelques cordes et trapèzes, mais les moyens nécessaires à leur élaboration 


dépassent parfois les possibilités des petites communes. De plus, ces constructions rencontrent 


régulièrement une certaine inimitié dans certains hameaux, hermétique au mouvement du corps 


naissant. Aussi, il existe bien des raisons qui conduisent à identifier des implantations plus ou 


rapides de ces établissements qui auront une incidence sur, ou qui sont révélateurs de, la 


capacité d’une localité à faciliter l’organisation des sociétés d’activités corporelles. 


Le suivi des travaux, présenté dans la série T1558, permet de constater un taux 


d’application de 18,46% (108 communes sur 585)522. Cette mise en œuvre n’a pas non plus été 


vécue de la même manière selon les localités. Ainsi, après un rappel de la préfecture en 1875, 


une réponse réticente arrive en 1881 des environs de Dole : « 2 juillet 1881 – le Conseil 


Municipal de Damparis (…) persiste dans sa façon de penser que la construction d’un gymnase 


est une chose inutile »523. A Genod, en Petite Montagne, la réponse est similaire, quoique plus 


prononcée, le 23 juin 1881 : « (…) gymnase que le Conseil n’est pas dans l’intention de 


construire ». A l’opposé, la ville de Morez répond à la missive préfectorale :  


« 10 juin 1873 – (…) j’ai l’honneur de vous informer que le gymnase a été commandé 
depuis longtemps à Lons-le-Saunier et que nous n’avons toujours rien reçu »524. 


Saint-Claude se dote également d’un endroit de pratique dans un délai d’un an. Ainsi en 


est-il également de l’espace comprenant le Triangle d’Or (Poligny, Salins-les-Bains, Arbois) et 


                                                 
521 « Enseignement de la gymnastique dans les écoles » – ADJ, cote T1558 et « gymnastique » – ADJ, cote T125  
522 Nous pourrions rapprocher ce pourcentage des 21% de population jurassienne présente dans les huit plus 
grandes agglomérations du département. 
523 « Enseignement de la gymnastique dans les écoles » – ADJ, cote T1558 
524 « Enseignement de la gymnastique dans les écoles » – ADJ, cote T1558 
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Champagnole. La mise à jour des dossiers indique, le 26 juillet 1874, que les communes 


intéressées sont déjà pourvues en gymnases. 


Les moyens accordés par chacune des municipalités varient énormément. Aussi les 


archives présentent-elles de nombreuses demandes de subvention. Bien souvent, les communes 


reçoivent en guise de réponse une autorisation de coupe supplémentaire dans les domaines 


forestiers nationaux ou communaux pour obtenir le bois nécessaire à la construction. A travers 


de tels exemples, il semble évident que les sociétés de gymnastique se sont bien souvent établies 


là où une infrastructure était à même de les recevoir. Les raisons tiennent autant, dans l’espace 


concerné, à la capacité financière des personnes intéressées, à une curiosité vis-à-vis de l’objet 


gymnique de ces mêmes individus qu’à une population prête à modifier son rapport au corps. 


L’espace physique spécifique ne devient nécessaire qu’à partir du moment où un groupement 


informel d’intéressés l’attend. Le désir de pratique est forcément antérieur à la construction des 


moyens de l’activité. 


Les grandes villes du Jura ont développé vis-à-vis des jeunes générations un rapport au 


résultat qui est très instructif. Le département a, tout au long du XIXe siècle, répondu à l’appel 


de l’école en termes de lecture et d’écriture525. Au niveau de l’enseignement de la gymnastique, 


les retours provenant des municipalités à l’occasion de la politique d’instauration de gymnases 


de 1872 suffisent à modérer toute généralisation. Le développement plus tardif des sociétés de 


gymnastique dénote une conception d’une éducation du corps fortement hygiénique. D’un côté, 


le tir se comprend à travers un discours portant sur la défense de la patrie mais le coût de mise 


en œuvre et les exigeantes sécurités de la pratique rendent sa diffusion, sous forme sportive, 


impossible. D’un autre, avec un rapport plus intime au corps, la gymnastique étale ses vertus 


sanitaires. L’instruction du tir comme de la gymnastique reste finalement peu encline à prôner le 


dépassement de soi dans la sueur et l’excès. Le rapport concernant l’éducation physique au 


Lycée Impérial de Lons-le-Saunier est en ce sens éloquent526, scrupuleusement hygiénique. 


L’orientation gymnastique dans le primaire527, par la construction d’infrastructures, et 


l’importance de la salubrité des lycées convergent vers une éducation physique militaire d’un 


enfant qui combat les miasmes528 et la maladie. L’emplacement du Lycée jurassien, la 


                                                 
525 VERNUS, Michel, Histoire d’une pratique ordinaire, La lecture en France, Paris, Allan Sutton, 2002, p.92. 
526 « Lycée impérial de Lons-le-Saunier » dans Le courrier du Jura n°109 du 10 septembre 1869 – ADJ, cote 
2Mi47. 
527 CLADE, Jean-Louis, Ecole et instituteurs dans le Jura, Yens-sur-Morge, Cabédia, 2002, p.141 : nous gardons 
une certaine réserve quant à certaines hypothèses de l’auteur, liée à la différence d’objet. 
528 CORBIN, Alain, Le miasme et la jonquille. L’odorat et l’imaginaire social au XIXe siècle, Paris, Flammarion, 
2001 (1ère édition 1986) (1ère édition Aubier 1982), p.203.  
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distribution des abattoirs et la gestion des boues répondent à ce mouvement moderne 


d’élaboration rationnelle des grandes villes529.  


Une fois de plus, la structure sociale influe sur l’espace de pratique en lui permettant 


d’interroger autrement le corps mais un attachement à la morale trop fort étouffe le désir de 


liberté. L’espace associatif se développe dans la marge, là où l’informalité signifie 


épanouissement. 


b – Les cafés 


La référence à Maurice Agulhon semble inévitable530. Les sociétés sportives prennent 


pieds dans le cadre des cafés. Les organisations à but conscriptif ne manifestent aucunement 


leur relation avec ces lieux particuliers. Le relevé des associations ainsi qu’une partie des sièges 


sociaux permet de se rendre compte de leur absence, mais également d’une certaine mobilité. 


Ville Nom du Café Nom de la société 


Café du commerce Vélo-Club Dolois 


Café Rolland Sporting-Club Dolois 


Café de la Paix Sporting-Club Dolois 


Café Groshenry (1908) Sporting-Club Dolois 


Café National Union Sportive Doloise 


Dole 


Café de Lyon Union Doloise 


Café de la Perle Vélo-Club Morézien 


Café des sports 
Union Athlétique 


Morézienne 
Morez 


Restaurant des 3 Lions 
Association Sportive 


Morézienne 


Café de la Paix Cyclophile San-Claudien 
Saint-Claude 


Café de France 
Football-Club San-


Claudien 
 


Les principaux établissements relevés dans ce tableau donnent l’impression que les 


associations vélocipédiques sont les pionnières en matière d’intégration des cafés comme lieu de 


rassemblement et de délibérations. Mais cette intuition est toute relative tant les informations 


renseignant sur les sociétés de tir et de gymnastique restent rares. Cette tendance à taire le lieu 


                                                 
529 SIMMEL, Georg, op. cit., 1989 et RONCAYOLO, Marcel, « Logiques urbaines » dans AGULHON, Maurice 
(dir.), La ville à l’âge industrielle. Le cycle haussmannien, Paris, Seuil, 1998 (1ère édition 1983), p.105. 
530 AGULHON, Maurice, op. cit., 1977, p.21. 
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de sociabilité quotidienne des membres de ces associations confirme la permanence de la notion 


de cercle.  


En revanche, le Sporting-Club Dolois présente, entre 1904 et 1908, trois établissements 


différents. La nature scolaire du rassemblement interdit l’association trop étroite entre le Collège 


de l’Arc, d’où vient une partie des adhérents et un cafetier. Le spectre de l’alcoolisme plane sur 


la tête de ces lieux où des jeunes gens encore fragiles pourraient venir se perdre.  


Le café garde effectivement une place privilégiée pour des groupements informels, 


réunion libre de personnes appréciant d’être ensemble. Il aide les petites structures, à l’échelle 


du département, en leur offrant un endroit pour se retrouver. La possibilité de se retrouver dans 


un lieu convivial, une arrière-salle ou tout simplement sur les banquettes de l’établissement 


donne une unité à la société. En revanche, les sociétés de tir et de gymnastique fortement 


composées d’une bourgeoisie aisée peuvent se doter d’un endroit similaire par le biais de la 


location531. Aucune trace de ce lieu. Les seules apparitions dans la presse font mention d’un 


hôtel où se retrouvent les convives du banquet annuel ou la salle de délibérations de la mairie 


pour des réunions plus officielles.  


 


L’unité du cercle garde une place importante dans la structuration du mouvement formel. 


Cependant, les jeunes sociétés omnisports et les véloces-clubs qui se développent à partir des 


années 1890, intègrent une population moins empreinte de distinction et, également, de moyens. 


Le café représente alors un compromis rationnel. Ouvert une grande partie de la journée, il 


permet au charpentier comme au ferblantier de s’y rendre quand ils le désirent. Il offre ainsi une 


unité à des sociétés à la composition sociale plus bigarrée. Il constitue également ce lien 


particulier entre un espace reconnu socialement au plan local et un espace informel dans lequel 


les désirs de chacun trouvent à s’exprimer par leur mise en commun. 


Conclusion de chapitre 


Le notable de l’espace jurassien cherche à stabiliser son rôle dans le second XIXe siècle 


par un investissement au niveau de sa collectivité d’appartenance. L’association deviendrait 


alors un moyen pour le bourgeois jurassien de se faire connaître et reconnaître comme un 


modèle. Il est alors plus aisé de se faire voir en public, soutenu par une société, que seul. Les 


cercles sont alors un vecteur rationnel de leur accomplissement personnel. La gymnastique et le 


                                                 
531 MARAIS, Jean-Luc, op. cit., 1986, p.32. 
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tir présentent donc des profils de sociétaires différents mais il existe, en leur sein, une stabilité 


provenant de ces hommes, commerçants ou négociants, en quête d’action, d’initiative et 


d’émulation532. Si, sur l’ensemble du département, les sociétés de tir sont constituées petit à petit 
533 à partir de 1875, elles se développent malgré tout plus aisément que les gymnases en 1872. 


Plus précoce et plus généralisée, la politique d’éducation des corps revêt des accents 


hygiéniques puis patriotiques. Tout concourt à faire une éducation physique luttant pour la 


régénérescence de la race. Aussi, devant une visée aussi uniforme, les écarts de comportement 


sont-ils traqués. Les associations permettent alors aux individus de se réaliser à l’intérieur de 


groupes qu’ils ont choisi et qui, en retour, font fonction de validation de leurs activités. En 


répondant aux valeurs nationales par l’intermédiaire de leur adhésion à la société de tir ou de 


gymnastique et en se soumettant aux normes tacites de cette dernière, la personne est soumise à 


un phénomène d’intégration sociale et à une intégration sub-sociale. 


Le cercle commence pourtant à se fissurer avec l’apparition des sociétés plus sportives 


même si les lieux de rassemblement sont souvent laissés sous silence. Le café représente alors la 


formule optimale entre formel et informel, entre intimité du cercle et politique de 


reconnaissance à l’échelle locale. La mixité sociale favorisée par cet espace ouvert prend surtout 


un sens nouveau parce qu’elle naît d’un désir individuel commun et que ce désir crée l’envie de 


revenir. La café est un lieu moderne de l’espace associatif parce qu’il organise la rencontre 


d’individus par rapport à un objet précis distinct des relations qu’ont les personnes entre-elles. 


Ainsi, l’intériorisation des comportements d’usages sociaux passe par leur rationalisation 


dans une sphère comprise entre le privé et le public. Ulrich Beck comprend le sub-politique 


comme un phénomène d’innovation moderne contre la prédominance traditionnelle, prenant 


appui sur des décisions personnelles libérées des règles du contrôle public534. La rationalisation 


du monde associatif se développe alors sur des règles apparemment exemptes des exigences 


sociales. La nuance entre des règles émises par les pouvoirs publics et celles constituées par des 


membres sur le modèle des règles sociales mais rationalisées à l’échelle du regroupement 


permet de saisir la différence entre le social et le sub-social. Le monde associatif fonctionnerait 


alors sur un système basé sur le choix de l’individu. Cette différence d’échelle rend le modèle 


extrêmement moderne.  


                                                 
532 LEZIART, Yvon, op. cit., 1984, pp.127-128. 
533 Instauration d’une société de tir de Saint-Claude en 1879 : « Correspondances », Société de tir – AM de Saint-
Claude, cote 3R2. 
534 BECK, Ulrich, op. cit., 2001, p.401. 
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Le corps est le grand absent des discours sur les pratiques physiques. La réticence à son 


endroit se présente comme un facteur important de la lente apparition du sport dans le Jura. Une 


pudeur limite les discours. L’évocation du corps est alors plus facile sous l’angle des valeurs 


patriotiques à partir des pratiques d’un genre nouveau : tir et gymnastique. Paradoxalement, les 


activités de préparation à la défense de la nation deviennent les leviers nécessaires à la diffusion 


de ces pratiques. Faut-il voir dans les pratiques conscriptives une propédeutique ou une 


initiation à l’exercice corporel préfigurant l’activité sportive ? La considération de ces deux 


activités reste collective mais elle subit les premiers assauts d’une frange bourgeoise séduite par 


le plaisir de l’opposition et la recherche personnelle de l’excellence. Mais durant les décennies 


1870-1890, le versant individuel ne peut guère s’exprimer ; il affleure parfois sur les stands. Les 


discours demeurent attachés aux valeurs collectives et se désintéressent des gestes dans leur 


spécificité. Pourtant, les populations urbaines ne restent pas sourdes à l’attrait de cette 


nouveauté. Lors des réjouissances publiques, un lent phénomène de comparaison touche les 


animations chaque année un peu plus : le gymnaste serait plus spectaculaire que le traditionnel 


montreur de force, la fête de 1892 devait être mieux que celle de 1891, etc. Les sociétés 


intègrent doucement l’organisation de ces instants collectifs. Sur fond de respect profond de la 


norme, les groupements d’activités physiques tissent avec les pouvoirs publics un rapport sub-


politique nouveau. 


En parallèle, les cercles perdent lentement de cette unité qui confine au repli, comme les 


terroirs se détachent d’un fonctionnement autarcique. La qualité sociale des membres demeure 


pourtant la base d’une communication appuyée par une presse en plein développement. Les 


sociétés sont reconnues à travers leur ville d’élection et diffusent leur pratique auprès d’un 


public de proches. Toute apparition dans les journaux met en avant ce qui relève de la proximité 


ou de la distanciation sociale. Elle sert autant à la vulgarisation des pratiques qu’à la 


stratification du mouvement associatif naissant. La démocratisation demeure donc difficile tant 


les usages qui maintiennent l’unité première du cercle sont forts. Cette dualité au sein des 


associations fait apparaître des motivations plus marquées en direction de la pratique physique. 


Cet accroissement d’un besoin de visibilité est un fait majeur dans le processus d’acceptation du 


sport dans l’espace social. La polyvalence est alors fortement présente tant au niveau de la 


pratique (tir au pistolet, au fusil de chasse, à la fléchette, etc.) qu’au niveau de la société (tir, 


ballade, concert, etc.). Mais sous l’effet de l’accroissement des effectifs, cette diversité met de 


plus en plus en difficulté l’unité du groupe. Les désirs d’accomplissement par les activités se 
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font plus marqués. Cependant, la faible taille des villes jurassiennes limite la possibilité 


d’éclatement des sociétés puisque l’éparpillement signifierait la fin du regroupement formel. 


Le bourgeois jurassien investit donc le mouvement des pratiques physiques et participe 


grandement à l’éclosion des principales, et pionnières, sociétés conscriptives. L’esprit 


d’entreprise marque leur rapport étroit à la modernité mais l’emprise des visées hygiéniques 


ralentit le développement du versant sportif. La représentation d’une association de pratiques 


physiques comme un cercle se fragilise devant les assauts de l’individualisme bourgeois et du 


désir de pratique de sociétaires d’origine plus modeste. 


 


Pour autant, cette lecture assez nette d’un individualisme bourgeois en voie d’affirmation 


et d’un accomplissement de cercle mérite de prudentes nuances. Les archives utilisées jouent en 


faveur d’une visibilité lisse et respectable incarnée par une notable autorité. Cet éclairage 


puissant nuit à toute perception contrastée et fine des comportements. Les évolutions qui 


affectent l’escrime seraient à observer dans les séries archivistiques militaires quand celles qui 


concernent les quilles se sont surtout exprimées, oralement, dans un cadre informel. 
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PARTIE II : Le temps 


de la séduction 


(1890-1910) 
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Le processus de sportivisation prend progressivement une ampleur nouvelle et une 


visibilité plus massive. Il s’introduit dans l’espace jurassien à travers différentes manifestations 


mais surtout il s’impose auprès de l’ensemble de la population urbaine du département. Les 


discours qui portent alors les pratiques physiques adoptent une stratégie de communication 


basée sur la séduction. Les adeptes veulent maintenant être attendus par leurs concitoyens et les 


sociétés se démocratisent encore un peu plus .Cette forme de pédagogie élémentaire cherche 


surtout à faire comprendre les activités sportives. C’est pourquoi les chroniques journalistiques 


toujours plus nombreuses offrent des discours orientés davantage en direction des spectateurs 


potentiels que des sportifs investis. L’intégration du sport comme un élément de la culture 


corporelle jurassienne se poursuit.  


La rationalisation du mouvement associatif sportif s’accroît et le désir de se comparer à 


des références communes et indiscutables devient de plus en plus fort. Des usages communs 


sont arrêtés. Les manières de pratiquer deviennent parfois objet de réflexion. En parallèle, les 


épreuves toujours plus nombreuses données à pratiquer font également d’intéressantes 


réjouissances. Les fêtes intègrent ces attractions nouvelles, joyeuses et haletantes, capables de 


devenir auprès des populations un symbole d’organisation et de respects des règles collectives.  


Cette dynamique de nouveauté et de séduction conduit les acteurs du monde associatif à 


chercher dans des localités plus ou moins éloignées de nouveaux adversaires ou de valorisants 


partenaires. Pour réussir à optimiser les moyens des sociétés, les déplacements mais aussi les 


effectifs toujours plus nombreux, les associations s’organisent. La spécialisation qui intègre 


doucement les comportements des pratiquants se ressent également dans la constitution d’un 


espace sportif. 


 


Au final, sur les vingt ans que dure la période de séduction du public et des adhérents, les 


sociétés sportives se dotent d’une organisation capable d’optimiser les différents événements 


produits. Les performances réalisées par les sportifs, l’excellence des manifestations proposées 


et la qualité de l’encadrement sont maintenant considérés. Les individus qui s’investissent dans 


le mouvement sportif – qu’ils soient pratiquants ou dirigeants – sont symboliquement 


récompensés du regard admiratif de leurs concitoyens.  
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Chapitre 1 : l’acculturation 


ou la reconnaissance d’un 


phénomène 
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1 – 1 : Les performances, vecteurs de séduction 


La multiplication des résultats structure progressivement chacune des prestations. Il 


s’engage un mouvement d’étalonnage qui modifie intrinsèquement le rapport à l’activité, sa 


perception et son évaluation par un tiers, adepte ou non. La constitution d’une toise grâce à 


laquelle les sportifs vont pouvoir comparer leurs capacités par-delà l’espace et le temps rend 


compte d’une rationalité accrue des pratiques physiques. 


1 – 1 – 1 : La démocratisation des récompenses 


Les récompenses représentent un point de concours où s’entremêlent les symboliques de 


la victoire, le désir de visibilité des sociétés et celui des sociétaires participant. Elles trahissent 


également de nouvelles relations entre le pratiquant et son activité. A l’image des champions 


olympiques qui, jusqu’à la première guerre mondiale, vont au devant de ceux qui remettent les 


trophées, et qui, par la suite, attendent que ses personnalités viennent jusqu’à eux, les rôles n’ont 


pas changé mais la hiérarchie s’est inversée. Précédemment véritable vedette de la remise de 


prix, les généreux notables ne focalisent plus autant l’attention. Les sportifs attirent davantage 


les regards. Cette bascule correspond à une considération nouvelle prêtée aux activités 


physiques et à leurs pratiquants. 


a – Une démocratisation des donateurs 


La multiplication des épreuves nécessite une mobilisation plus importante de donateurs 


et ceux habituellement sollicités ne peuvent plus subvenir à toutes les requêtes. Moins rare, 


l’obole se banalise et sa valeur change d’autant plus que les généreux viennent de classes 


sociales plus modestes. Une distanciation s’opère progressivement et l’honorable personne 


publique ne connaît pas à qui reviendra son don. La transformation des discours tenus dans les 


chroniques sportives des hebdomadaires locaux illustrent la fin d’un lien direct entre le donateur 


du prix et le bénéficiaire. La société, ou son représentant, devient un intermédiaire qui casse la 


filiation.  


« A l’occasion des tirs effectués au stand de Lavans par la Société d’Education physique et 
de tir, une médaille de bronze a été offerte par M. le Ministre de la Guerre à M. Vuargnier, 
professeur, pour être remise au meilleur tireur de la société.  
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« Cette médaille vient d’être décernée à M. René David qui a obtenu le maximum de 
points »1. 


Si, pour le mécène, le procédé reste identique à ce qui se déroulait auparavant, la manière 


de rapporter la remise de récompense évoque une certaine distanciation. Les personnages de la 


République gardent visiblement un statut à part. La visibilité créée par la manifestation rejaillit 


sur eux mais aussi sur une population urbaine aux capacités financières suffisantes. Leurs 


mondes se croisent même s’ils préservent une position préférentielle. De longues listes de prix 


s’affichent dans la presse locale mais la mention concernant un donateur de renom débute 


l’article. Lors du championnat pédestre du Sporting-Club Dolois de 1906, la récompense 


décernée par le sénateur Mollard est la première évoquée2. Pour le tir de Villard-Saint-Sauveur, 


c’est au tour du député Cère d’être honoré ainsi3 ou encore Stéphen Pichon, Ministre jurassien 


des Affaires Etrangères, en 19094. Le tir est plus sensible à cette valorisation par des sommités 


que d’autres disciplines. A l’approche de 1910, plus les listes se réduisent et concernent les 


concours de tirs. Progressivement, cette position, même si elle reste fréquemment réservée aux 


personnalités nationales, départementales ou locales, devient celle occupée par l’élément ayant 


le plus de valeur, qu’elle soit symbolique ou pécuniaire. Il y a donc une revalorisation du 


pratiquant à travers sa performance. L’individualité est alors mise en lumière au détriment du 


groupe. 


Au milieu de cette même période, une bascule s’opère d’ailleurs entre les prix en nature 


et ceux en espèces. L’hésitation dans le passage d’une reconnaissance symbolique à une 


reconnaissance financière est particulièrement visible à Villards-d’Héria, bourgade de 400 


habitants proche de Moirans-en-Montagne : 


« Un certain nombre de prix seront offerts aux meilleurs tireurs, parmi lesquels : 1° une 
magnifique suspension d’une valeur de 30 fr. ; 2° une superbe pendule de cheminée d’une 
valeur de 25 fr. ; 3e une longue vue militaire ; 4e une lampe à colonne ; 5e un rasoir à 
peigne (…) »5. 


Les deux premiers prix présentent une correspondance entre l’objet et sa valeur, passant 


d’une démarche considérant la récompense comme un trophée, se pavanant comme 


représentation d’un acte particulièrement estimable, à une démarche utilitaire. La pendule de 


cheminée, quelle que soit sa valeur, est appréciée par tout le monde parce qu’elle donne 


                                                 
1 « Chronique sportive » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°32 du 6 août 1910 – ADJ, cote Pr306.  
2 « Sporting-Club Dolois » dans La République du Jura n°20 du 19 mai 1906 – ADJ, cote Pr10. 
3 « Villard-Saint-Sauveur » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°34 du 11 août 1906 – ADJ, cote Pr306.  
4 « Villard-Saint-Sauveur » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°27 du 3 juillet 1909– ADJ, cote Pr306. 
5 « Villards d’Héria » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°14 du 2 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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utilement, ou futilement, l’heure à qui en a besoin. Que sa valeur d’achat soit de 25 fr. n’a 


d’intérêt que pour celui qui l’emporte. Les accessits se trouvent couronnés par des objets qui 


outillent ou rendent service au lauréat. Ils ne trônent plus. Ils ne sont plus conservés, telles des 


reliques précieuses d’une épopée prestigieuse, à l’abri du temps et des mauvais traitements. 


Cette considération du bien obtenu à l’occasion d’une course ou d’un concours illustre l’aspect 


rationnel de l’engagement sportif, la multiplication des concours qui perdent ainsi le crédit de 


leur rareté, le pragmatisme des motivations de participants moins aisés et l’opportunité laissée 


aux donateurs de contribuer à la quête de prix à la hauteur de leur possibilité. A travers 


l’attribution de prix “utilitaires”, c’est également l’idée selon laquelle l’individu a des besoins et 


des désirs qui émerge. 


Plus encore, l’arrivée de nouveaux bienfaiteurs annonce une forme de démocratisation 


du don et participe au déclin de l’aspect symbolique comme représentation d’une gratification 


de valeur. Si les appels à contribution pour assurer un très grand nombre de prix à remettre se 


font plus traditionnellement dans le silence des cabinets ministériels, par des lettres discrètes, ils 


se transforment en sollicitations collectives où toutes contributions se voient également 


remerciées. « Quelle que soit leur importance, (les dons) seront reçus avec le plus vif plaisir et 


la plus grande reconnaissance »6. Ainsi, les dons se multiplient en même temps que leur valeur 


individuelle se réduit. La démocratisation du geste donne lieu à des listes d’oboles classées par 


date d’arrivée dans les locaux de la société organisatrice :  


« Tir. – 2e liste de lots. 


« Bouet et Hauteur, Salon (Bouches-du-Rhône), 6 bouteilles d’huile d’olive. 


« Vincent Jules, au Marais, une tabatière. (…) 


« Dalloz Fernand, Montbrillant, 5fr. 


« Dalloz frères et sœurs, ” 2fr. 


« Dalloz André  ” 1fr. 


« Vuillet Lucien ” 1fr. (…) »7. 


Si l’on considère la hauteur des montants, il semble qu’une classe moyenne investit cette 


position, jusque-là privilégiée, de généreux donateurs. D’autres associations8, des entreprises9 


                                                 
6 « Villard-Saint-Sauveur » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°19 du 9 mai 1908 – ADJ, cote Pr 306. 
7 « Villard-St-Sauveur » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°30 du 14 juillet 1906 – ADJ, cote Pr306. 
8 Ainsi, l’Union Athlétique Morézienne vote une participation de 30 francs au profit du concours de ski organisé 
aux Rousses : « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°4 du 26 janvier 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
9 « 3e – Un complet offert par La Grande Maison » dans « Course cycliste » dans L’Avenir Dolois n°32 du 5 
octobre 1907 – ADJ, cote Pr13. 
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voire des journaux10 participent à cette collecte, devenant moyen de propagande. Ce signe 


évident d’une diversification des fournisseurs de récompenses constitue la preuve d’une 


démocratisation des pratiques physiques. Plus encore, il démontre l’existence d’un besoin 


croissant de reconnaissance de la part des classes montantes (marchands, ébénistes, employés de 


commerce, etc.) qui s’exprime à travers l’occupation d’un espace symbolique naguère réservé 


aux seules élites. Il positionne également le lauréat sur un pied d’égalité avec le donateur 


permettant d’obtenir sa propre visibilité. L’individualisme se démocratiserait à travers le don et 


la participation de plus en plus active d’une population éloignée des plaisirs sportifs assure de la 


lente acculturation des pratiques physiques. En effet, des personnalités peu intéressées par le 


phénomène sportif estiment devoir endosser le rôle de bienfaiteur. Les gratifications qu’ils 


octroient à la société sont donc porteuses d’un capital symbolique suffisant important et 


suffisant reconnu dans la sphère sociale. Le sport s’intègre donc dans la culture corporelle 


jurassienne. 


b – Lorsque le lauréat choisit… 


L’affichage des récompenses en espèces représente une étape importante dans la 


démocratisation comme dans l’individualisation du rapport à la pratique. Si, depuis 1895 


environ, les courses vélocipédiques11 ouvrent la porte à de modestes rémunérations cachées, ce 


type de gratification devient plus fréquent dans la seconde partie de la décennie 1900-1910. Elle 


n’est cependant pas la seule et unique valorisation.  


Les résultats de la rencontre tombent. En tir, par exemple, « 1er Prix : Petitperrin, 


diplôme, médaille d’argent et 20 francs »12. Ce compromis entre espèces et nature récompense 


le valeureux participant, avec la certitude que la victoire obtenue restera symboliquement dans 


l’objet et permettra également une gratification financière justement appréciée. Le diplôme 


relève d’une valorisation symbolique à long terme puisqu’il sert à confirmer la place du 


participant, estampe morale accordée par le jury. La médaille, à l’image des hommages de la 


République13, devient objet d’attention en dehors du seul giron militaire et offre à cette gâchette 


hors-paire une visibilité, une honorabilité. Le pécule compense le montant de son inscription et 


autres dépenses liées à la pratique. En effet, la série de quatre cartouches coûte un franc14 et la 


                                                 
10 « Imprimerie Verpillat-Perrin, un abonnement d’un an au Progrès du Jura » dans « Villard-St-Sauveur » dans 
L’Indépendant de Saint-Claude n°23 du 8 juin 1907 – ADJ, cote Pr306. 
11 « Le Cycle-Lédonien » dans L’Avenir du Jura n°1457 du 27 juillet 1895 – ADJ, cote Pr9 ou « Courses 
vélocipédiques » dans La République du Jura n°26 du 26 juin 1897 – ADJ, cote Pr10. 
12 « La Doloise » dans La République du Jura n°36 du 8 septembre 1905 – ADJ, cote Pr10. 
13 IHL, Olivier, op. cit., 2007. 
14 « La Doloise » dans La République du Jura n°32 du 12 août 1905 – ADJ, cote Pr10. 
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recherche de la victoire peut exiger l’achat de nombreux droits d’inscription. La récompense en 


argent ne procède alors nullement d’une rémunération pour une prestation sportive mais 


représente plutôt un remboursement des frais engagés pour les munitions ou le déplacement. On 


est loin du professionnalisme marron15. 


Le triptyque place, récompense, nom du lauréat bruisse aux oreilles des organisateurs qui 


se méfient des clameurs montantes du professionnalisme. La gratuité du geste devient un 


élément important. Lors des fêtes de Pentecôte, l’Union Sportive Doloise et du Sporting-Club 


Dolois participent à l’animation sportive de la ville : 


« La municipalité, ainsi qu’une grande affluence de spectateurs, assistaient à ces épreuves 
intéressantes.  


« Les prix, consistant en médailles, étaient offerts par la ville. (…) 


« Course de vitesse, 100 mètres 


« Partants : 10. – 1er prix, médaille de Vermeil, Laresche ; 2e médaille d’argent. Blanc ; 3e 
médaille de bronze. Turlet, tous trois de l’U.S.D. (…) »16. 


Des prémisses des récompenses sportives modernes émergent : vermeil, argent et bronze. 


La symbolique s’inscrit dans la place accordée à l’issue de l’épreuve et non dans le nom de celui 


qui a offert le prix. Aussi, tant que la municipalité reste aussi fortement attachée à la 


valorisation, le processus reste inachevé. La ville sacre ses champions. Le sport connaît donc 


une forme de reconnaissance qui n’est pas affranchie de la tutelle de la mairie. L’individu 


émerge mais à l’échelle locale. 


Si les courses à pied ou les épreuves athlétiques ne nécessitent pas du matériel spécifique 


onéreux, le tir exige un investissement initial plus important et sa démocratisation s’en trouve 


ralentie. Aussi, de nouvelles formes d’invitation paraissent : « (…) La société organise un petit 


concours, avec prix en espèces. (…) Le prix de la série sera très abordable »17. La volonté 


d’ouverture joue sur l’appât du gain. Le participant devient un connaisseur capable d’évaluer ses 


chances. Parfois, « la société invite les amateurs à venir nombreux essayer leur chance »18 et 


poursuit un mouvement de démocratisation qui inscrit dans les rangs des tireurs des individus 


pour lesquels la chance n’est pas de trop pour espérer s’imposer. La généralisation de la pratique 


participe ainsi à l’acculturation de la compétition comme mode de fonctionnement social. L’idée 


                                                 
15 LASSUS, Marianne, L’Affaire Ladoumègue. Le débat amateurisme/professionnalisme dans les années 30, Paris, 
L’Harmattan, 2000. 
16 « Courses » dans La Croix Jurassienne n°804 du 10 juin 1906 – ADJ, cote Pr11. 
17 « Lavans » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°27 du 8 juillet 1905 – ADJ, cote Pr306. 
18 « Villards d’Héria » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°15 du 10 avril 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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moderne d’une hiérarchie établie à la force du mérite remplace celle d’un monde figé dans 


lequel les rôles et les statuts sont arrêtés dès la naissance. 


Le pratiquant devient aussi un spécialiste, connaisseur de certaines innovations 


technologiques. La conception utilitaire de la récompense s’accentue encore avec le gain 


possible d’un objet en relation directe avec la discipline. Pour une course cycliste, le premier 


prix est « une superbe bicyclette Bourgeois, course, émail grenat »19. Plus pertinent encore, lors 


de la course de ski et de sauts qui se déroule dans le village des Rousses en 1907, la répartition 


des récompenses est ainsi faite : 


« Adultes. – 12 fr. et une épingle rubis or. – 12 fr. et une lunette automobile. – 10, 7, 5, 3, 2 
et 1 fr. 


« Fillettes et garçonnets. – une paire de skis – 6, 5, 4, 3, 2 et 1 fr. – Gâteaux et oranges de 
consolation. – une paire de skis à la première jeune fille arrivée »20. 


Pour intéressant que soit l’aspect financier des prix accordés aux adultes – masculins – 


les récompenses allouées aux enfants prouvent la volonté de propager l’activité auprès des 


jeunes générations. Tous doivent se réjouir de cette activité corporelle et les friandises 


distribuées consolent les déçus et font simplement plaisir aux autres. Ce rapport aux sentiments 


positifs que les organisateurs s’évertuent à préserver chez les jeunes générations rend compte 


d’une transformation dans la considération de l’enfant21 mais aussi d’une manière d’avoir une 


gestion plus rationnelle des affects. L’attribution d’une paire de ski à la première jeune fille, don 


de la Maison Staub de Zurich, affiche la volonté de faire de cette contribution un acte 


promotionnel, quelle que soit la personne récompensée. L’exemple est d’autant plus 


remarquable que les institutions invitant les jeunes filles ne sont pas fréquentes et que celles qui 


les gratifient à cette hauteur sont plus rares encore. La future mère de famille présente à travers 


la demoiselle sportive permet également d’espérer la pratique du ski de sa progéniture avec cette 


marque helvète. Le principe d’une publicité de la marque dans la durée, sur plusieurs 


générations, est alors extrêmement novateur. Comme souvent pour le Haut-Jura, le vent de 


modernité est helvétique. 


 


Cet aspect légèrement précurseur du Haut-Jura en matière de considération de l’individu 


dans la désignation des récompenses est présent, dès 1904, lors d’une concours de tir cette fois : 


                                                 
19 « Ville de Salins » dans L’Avenir Dolois n°177 du 23 juillet 1910 – ADJ, cote Pr13. 
20 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°4 du 26 janvier 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
21 ARIES, Philippe, L’enfant et la vie familiale sous l’ancien régime, Paris, Seuil, 1975. 







 182 


« La société de tir, soucieuse de donner satisfaction à tous, et cherchant à éviter toute 
réclamation, rappelle à Mesdames et Messieurs les lauréats qu’ils auront le choix sur les 
lots d’après leur numéro de classement, et les prie de bien vouloir être présents ou de se 
faire représenter à la distribution des prix ; en cas d’absence, le lot le plus avantageux 
restant à distribuer leur sera attribué d’après leur numéro de classement »22. 


La valeur des gratifications est alors estimée par le lauréat et non par la société 


organisatrice. Ce mode d’attribution abonde davantage dans le sens d’un choix du vainqueur que 


dans celui, en vigueur jusqu’alors, d’un universel imposé et bâti sur la valeur du donateur. Nous 


sommes dans une individualisation du goût et du choix. Il peut être envisagé que des tireurs 


s’échangent leur lot mais ces malversations sous le manteau ne glorifient aucunement la société 


qui ne saurait contenter les participants. Il est alors plus rationnel de s’assurer que le bon lot 


récompense la bonne personne dès le début. Les motivations sont plurielles et les adaptations 


mises en œuvre y répondent. Le phénomène d’individualisation, sur lequel la modernité prend 


pied, serait d’ailleurs plus sensible au sein du tir que dans les courses de skis. Pour le premier, 


l’adversaire, c’est un autre identifiable et personnalisé. Pour le second, c’est la nature, identique 


pour tous. 


 


Les gratifications obtenues par les lauréats concordent avec les pratiques concernées. 


Lors du concours des Ecoles de Morez23, en relation étroite avec l’association de la ville, les 


récompenses consistent en des tickets, de trente pour le premier à quatre pour le quinzième, 


lesquels offrent le droit à une série gratuite lors du grand concours de la société de tir. La 


valorisation jusqu’au quinzième candidat montre la volonté d’encourager la pratique mais le 


meilleur reçoit une récompense presque disproportionnée par rapport à ceux qu’il a devancés. 


La logique de distinction, propre à la compétition, est en marche. De plus, l’apprentissage 


représente le meilleur des lots, la plus riche des récompenses pour la population scolaire. Toute 


autre gratification aurait pu être perçue comme une incitation au professionnalisme. L’élève n’a 


pas le choix. Il doit apprendre. 


De la même manière, le concours de tir de 1907, organisé par le 53e Territorial24, sort de 


la logique compétitive pour s’en tenir à des récompenses en relation avec la philosophie de la 


pratique. Les neuf premiers sont classés mais sans aucune référence à quelque gratification que 


ce soit. Deux listes de mentions honorables, qui donnent lieu à un diplôme, suivent. La première 


                                                 
22 « Septmoncel » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 
23 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°33 du 17 août 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
24 « 53e Territorial » dans Le Patriote Morézien n°39 du 28 septembre 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
L’année suivante, le même concours donne lieu aux mêmes diplômes pour les actifs, les réservistes et les jeunes 
gens (Le Patriote Morézien n°47 du 21 novembre 1908).  
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couronne les réservistes et la seconde ceux de l’armée active. L’impact de la société militaire est 


très faible en matière de récompenses mais il est en revanche très fort en termes de 


démocratisation de la pratique du tir. 


En 1909, la manifestation produite par la société de tir de Saint-Claude affiche, en 


matière de récompenses, une organisation aussi rationnelle qu’égalitaire : 


« Il est rappelé à tous les tireurs qui auront pris part à ce concours que 50% de la recette 
leur sera réparti au prorata du nombre de points qu’ils auront obtenus et, qu’en outre, 
chaque tireur pourra participer à un classement spécial sur une série de 10 cartons de 5 
balles qui devra être terminée dans la même journée »25. 


Le profit de la société est celui du tireur. Tout en permettant à chaque participant de se 


positionner dans une hiérarchie par l’instauration d’un concours spécifique, l’organisation 


assure à tous, dès lors qu’il y a bénéfice, une somme qui prend en compte sa participation 


initiale. L’équité sonne comme le maître-mot de ce procédé de récompenses ; elle ne peut être 


évoquée qu’à partir du moment où l’égalité entre tous est avérée et donc que l’individualité 


prend le pas sur le collectif. Cette solution est alors éminemment moderne dans le sens où elle 


contrarie les capacités financières pour valoriser les qualités du tireur. Derrière l’idée évidente 


d’une démocratisation de la pratique perceptible à travers la remise des récompenses émerge la 


notion de mérite. Ce levier permet d’accroître la reconnaissance de la qualité tant au niveau 


financier que symbolique. La méritocratie est un processus éminemment bourgeois qui en lui 


une dynamique intégratrice, productrice d’émulation et de participation. 


c – Les nouveaux choix offerts à l’organisateur 


Les organisateurs cherchent à donner une autre envergure à la manifestation. La 


possibilité d’offrir une occasion de s’affronter à quelques adeptes épars devient également un 


lieu de visibilité. L’espace intime du cercle s’ouvre. Les membres convient alors toutes les 


personnes présentes afin de déterminer celui qui est le meilleur d’entre eux. Parallèlement, cette 


opportunité tient lieu de spectacle pour la population locale. C’est à la frontière de ces deux 


mondes, celui du pratiquant et celui de l’homme de spectacle, que la commission organisatrice 


doit savoir rester sans tomber dans le professionnalisme ou le cabaret. A travers la 


diversification du type de donateur, un ensemble disparate de récompenses s’amasse au siège de 


la société et les organisateurs agencent selon leur désir la distribution des lots en fonction de la 


nature qu’ils souhaitent donner au rassemblement. 


                                                 
25 « Société de tir » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°41 du 9 octobre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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Avec une importante quantité de lots, le nombre de personnes récompensées ne se réduit 


pas à la seule portion congrue des trois premiers voire du premier. A cet instant du processus de 


construction du sport jurassien, la démocratisation se traduit par l’accès à un plus grand nombre 


à la pratique mais aussi à la récompense. Séduit par ce médiateur des relations sociales, les 


« nouvelles couches »26 investissent les activités physiques mais les ouvriers qualifiés ou les 


douaniers n’investissent pas les récompenses de la même manière. Ce type de comportement 


concerne quelques courses à pied ou en ski, beaucoup de cyclisme et plus encore de tir, mais 


aucune manifestation de gymnastique ou de football-rugby. Les adeptes des agrès n’adhèrent 


pas à ces manifestations médiatiques d’attribution de récompenses et un silence entoure les 


gratifications faites aux champions de gymnastique. Il semble alors que l’appartenance au 


groupe reste plus forte que le désir d’accomplissement personnel. L’aspect collectif de la 


pratique jouerait en faveur d’une gratification symbolique qui, elle aussi, se partage. 


Le football-rugby se développe de manière large dans le Jura dans les années 1905-1906. 


Les rares précurseurs que sont les membres du Football-Club de Saint-Claude (1900) et les 


potaches arboisiens (1899) n’ont pas entraîné un véritable mouvement d’adhésion pour ce sport. 


Souvent, les avants comme les trois-quarts ont d’abord été athlètes et/ou cyclistes27. Ils 


cherchent dans la pratique du ballon quelque chose que les autres disciplines n’ont pas été en 


mesure d’apporter et ce n’est certainement pas des trophées ou de l’argent. Le monde de l’ovalie 


reste insensible aux dons en nature ou en espèces. Car, à la différence d’autres activités 


physiques, le football-rugby fusionne deux espaces et, au cœur de chacune des équipes, il y a 15 


joueurs à récompenser. Le calcul délicat de la délivrance d’un geste de gratification est simplifié 


en restant symbolique. 


Les sociétés cyclistes attirent parfois des compétiteurs professionnels28. Pour séduire les 


meilleurs et offrir un spectacle de qualité sans grever trop lourdement le budget, les 


récompenses doivent répondre à une répartition réfléchie. Ainsi, il reste assez de ressources à la 


société pour poursuivre une activité tout au long de l’année, en maintenant des montants 


d’adhésion modérés. La poursuite du processus de démocratisation de la pratique vélocipédique 


est à ce prix. Lors des courses de Morez29, une prime est accordée à celui qui effectue la montée 


des Rousses le plus rapidement possible. La récompense vient couronner non pas le résultat 


                                                 
26 CHARLE, Christophe, op. cit., 1991, p.130. 
27 Voir l’organisation temporelle des différentes disciplines, à Dole, sur la saison 1907 dans RENAUD, Jean-
Nicolas, « Le temps des sports naissants », op. cit., 2008, pp.155-164. 
28 Voir Acgerter, un professionnel helvète qui écume un grand nombre de courses jurassiennes dès la fin des années 
1890. 
29 « Résultats des courses de Morez » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°39 du 30 août 1901 – ADJ, cote 
Pr306. 
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final mais une portion spécifique de la compétition. L’isolement d’une partie du parcours 


représente une mise en relief d’éléments spectaculaires, permettant d’assurer l’adhésion du 


public30. Il y a donc mise en lumière des qualités des prestations tout autant qu’il s’agit d’une 


façon pour les spectateurs d’accéder à certains détails de l’activité. Entre les primes et les prix 


en espèces, l’idée qu’une part des lauréats puisse avoir des revenus suffisants grâce à leur 


activité fait son chemin et l’amateurisme, valeur fondamentale de l’olympisme, s’effrite. Les 


possibilités de s’offrir davantage d’argent qu’en trimant en tant qu’ouvrier ou en tant 


qu’apprenti31 apparaissent très tôt et s’invitent rapidement, par souci de spectacularisation, dans 


les compétitions ouvertes au public et fermées sur une place à défaut d’être sur un vélodrome32. 


Mais la rémunération de la prestation ne peut entamer le principe d’amateurisme. Elle doit alors 


prendre une forme ponctuelle et une valeur modérée. Elle poursuit cependant le processus 


d’individualisation de la gratification et de médiatisation du système homme/récompense. 


 


La mutation que connaît le rapport à la récompense se comprend comme un compromis 


entre les exigences propres à l’organisation et à la vie de l’association et les motivations plus 


marquées de chaque pratiquant. Aussi, l’individu se trouve inscrit, d’une manière générale, dans 


la lignée de la société qui, en retour, envisage de répondre aux attentes personnelles émergentes, 


voire même les anticipe. Dans cette architecture complexe, la position hégémonique du donateur 


se dissout progressivement. L’importance de la société, jusqu’à présent médiatrice entre le 


bénéficiaire et le mécène, croît. Le développement des performances et d’une certaine culture du 


résultat tissent un lien entre le sportif et les associations qui visent à augmenter l’impact visuel 


auprès de spectateurs. Devant la montée de l’offre sportive, le public, plus intéressé, devient 


plus exigeant33. 


La place centrale qu’occupe alors la société modère l’individualisme croissant. Ajoutées 


aux organismes nationaux auxquels elles adhèrent en grande partie, les associations renforcent, 


par une visibilité étudiée des récompenses, la place du sport sur leur territoire. Cette perception 


pourrait être un élément de réponse à la question de Jean-François Loudcher sur la naissance du 
                                                 


30 Il n’y a qu’à voir la montée de l’Alpes-d’Huez à chaque édition du Tour de France pour comprendre l’attrait pour 
les difficultés. Il faudra attendre 1905 avant que le Tour ne s’attaque aux pentes du Ballon d’Alsace. Initialement, 
l’intérêt du Tour n’est pas véritablement à son origine lié à la présence du public sur les bords des routes : VIVIER, 
Christian, LOUDCHER, Jean-François, RENAUD, Jean-Nicolas, « Le tour de France à la “Une” de la presse 
spécialisée hebdomadaire (1903-1939) » dans PORTE, Patrick, VILA, Dominique (dir.), Maillot Jaune, regards sur 
cent ans du Tour de France, Anglet, Atlantica, 2003, p.528. 
31 PIKETTY, Thomas, op. cit., 2001. 
32 Voir la course sur le vélodrome du Parc des Bains à Lons-le-Saunier : L’Avenir du Jura n°1457 du 27 juillet 1895 
– ADJ, cote Pr9. 
33 Le parallèle avec les utilisateurs du chemin de fer peut être aisément fait : CARON, François, op. cit., 1997, 
p.365. 
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sport moderne. Elle serait privilégiée au sein du mouvement français par sa capacité à assurer 


l’unification des règles, à la différence des pratiques d’Outre-Manche34. 


La mise à distance d’un individualisme trop rapide par l’intermédiaire d’une relation 


exclusive à la société aurait un impact sur la genèse de règles communes. Le sport se diffuserait 


plus aisément mais la personnification par le sport serait plus modeste. 


1 – 1 – 2 : Lorsque la pratique ne rapporte pas que des récompenses… 


Dépassant le stade de la pratique intime, le sport présente maintenant deux focales : 


l’une, percevant les pratiques depuis le stade, et, l’autre, depuis les tribunes. Pourtant, ces deux 


regards convergent au niveau du spectacle. Si, dans l’optique du premier, la pratique s’organise 


en direction d’une amélioration de la confrontation, le second vient gouverner la manière de les 


agencer en mettant positivement en valeur les prestations des acteurs, poursuite d’une 


dynamique de séduction. Cependant, le discours dominant reste lié à la pratique. 


Avec la multiplication des performances se dessine un seuil au-delà duquel la qualité du 


sportif, ou de l’ensemble auquel il appartient, est avérée. S’il semble arbitrairement défini, ce 


niveau résulte d’une équation considérant autant la difficulté de l’épreuve que l’excellence 


supposée des participants. La prestation procure des émotions lors de sa réalisation, mais aussi 


lors de l’attente qui la précède. Ce détail permet aussi d’affirmer la reconnaissance des activités 


physiques puisqu’il ne peut y avoir de projection du geste et de la performance qu’à partir du 


moment où un système de référence s’est élaboré sur la base de nombreuses performances 


antérieures devenues les normes de ce nouvel espace social. Il se comprend, de plus, dans une 


dichotomie entre le principe de sélection et celui de distinction. S’il convenait de différencier le 


vin de l’ivraie, il faut maintenant séparer les têtes de cuvée des fonds de presse. La stratification 


est en marche et elle répond plus généralement au processus de différenciation des individus en 


fonction de leur mérite.  


a – Les brevets ou la détermination d’un niveau plancher 


Le champ des pratiques physiques se construit à partir des multiples performances que 


les adeptes des activités corporelles cumulent35. Les sportifs commencent à se reconnaître entre 


eux, tant du point de la qualité que de l’esprit dans lequel ils concourent.  


                                                 
34 LOUDCHER, Jean-François, « La France au centre de la modernité sportive ? », op. cit., 2007, pp.107-127. 
35 Les sportifs qui répondent à une certaine qualité obtiennent un brevet. Certains avantages peuvent être tirés de 
cette obtention. La détermination d’un niveau plancher consiste à identifier un niveau en-dessous duquel cette 
gratification est refusée marque une double tendance : la hiérarchisation et la massification.  
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Les Brevets de l’Union Vélocipédique de France permettent de couronner les routiers. 


Les différentes occasions d’obtenir ce diplôme partagent la masse des adhérents entre touristes 


et sportifs tout autant qu’ils consacrent les amateurs et ignorent les professionnels que la piste 


remercie financièrement. Cette première différenciation réduit la place de la seule recherche de 


satisfaction personnelle. La valorisation maximale d’un acte relève d’une démarche 


extrêmement moderne dans le sens où elle illustre le désir de chaque pratiquant d’optimiser son 


acte ; elle répond à l’idée d’une “rationalité en valeurs”. C’est une manière pour les sportifs de 


se reconnaître entre eux. Ainsi, « tout cycliste finissant la course dans le délai réglementaire de 


5 heures aura droit au diplôme de l’UVF »36. Il y a donc distinction entre les diplômés et les 


autres, sans notion de classement. Et pourtant, ce fonctionnement à deux niveaux manque 


rapidement d’attraits et la séduction du public passe alors par la greffe d’une course telle que les 


spectateurs aspirent à venir voir.  


« “La Pédale Champagnolaise” organise (…) une course 100 kilomètres sur route, pour 
l’obtention du brevet militaire et le championnat cycliste du Jura amateurs »37. 


Cet aspect compétitif est relativement sain pour l’épreuve, sans quoi un peloton groupé 


s’arrangerait pour faire une ballade dans le délai imparti. Dans l’esprit, le brevet récompense les 


qualités de l’homme pris isolément. De plus, le brevet militaire cycliste marque une évolution 


des traditionnelles estafettes pour lesquelles la seule possession d’une machine reste une 


condition nécessaire mais plus suffisante… La modernité s’invite jusque dans l’institution 


militaire qui trouve chez ces athlètes des vertus de pugnacité qui en feront un excellent 


fantassin38.  


Parallèlement, les brevets militaires de gymnastique et de tir constituent également un 


niveau plancher. Ils sanctionnent, lors d’épreuves plus militaires que sportives, un certain 


nombre de capacités physiques et morales jugées transposables sur le champ de bataille pour 


mériter une valorisation. Le dépassement de soi devient une qualité de premier ordre 


éminemment moderne dans le sens où elle tranche avec la notion de tradition, symbolisée par la 


répétition à l’identique. Cette gratification, par ailleurs, se démarque d’une récompense ou d’un 


prix et joue sur la notion d’investissement. 


                                                 
36 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°29 du 21 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, cote Pr13. 
37 « Champagnole » dans La République du Jura n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote Pr10. 
38 ANDRIEU, Gilbert, « Du “débourrage” du futur fantassin à la morale de l’effort » dans Ministère de la Défense, 
Une histoire culturelle du sport – De Joinville à l’Olympisme, Rôle des armées dans le mouvement sportif français, 
Paris, Revue EPS, 1996, pp.35-48. 
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« Gymnastique 


« Les effets de la nouvelle loi ! 


« Nous nous faisons un plaisir de signaler les gymnastes dont les noms suivent et qui 
viennent d’être nommés caporaux au bout de quatre mois de services : 


MM. Lamarche, de La Champagnolaise. Lhomme et Prévost de la Société de Versailles. 
(…) »39. 


La nomination du Jurassien en tête de liste n’est certainement pas laissée au hasard de la 


mise en page et fait acte de propagande en faveur du mouvement gymnastique dans le 


département. Les régionaux semblent faire la nique aux Versaillais et à d’autres sociétés 


dijonnaises ou parisiennes. Le journal réitère la démarche dès qu’un membre de la société 


obtient le brevet40 qui le fera caporal voire davantage. Des encarts se multiplient dans les 


différentes feuilles locales pour renseigner la population de ces succès obtenus par leur 


concitoyen, grâce à l’éducation corporelle dispensée par la société qui sévit dans leur ville. 


Ainsi, comme le rappelle le Lieutenant de réserve Batonnaire, président de la société mixte de 


Lavans-les-Dole : 


« La loi du 8 avril 1903 a institué le Brevet d’aptitude militaire, couronnement des études 
faites dans les Sociétés. Il est délivré après un examen passé avec succès devant une 
commission militaire au moment de l’incorporation. En voici le programme (…) 


« Ce diplôme confère les avantages suivants : 


« I. – Aux termes de l’art. 50 de la loi du 21 mars 1905, il permet aux jeunes gens de 
devancer l’appel à partir de 18 ans. (…) II. – Aux termes de l’art. 24 de la même loi, à la fin 
de la première année de service, les jeunes gens peuvent, à la suite d’un concours, être 
nommés élèves officiers de réserve et ils terminent leurs six derniers mois dans l’armée 
active en qualité de sous-lieutenant de réserve. (…).  


« 3° – Ils auront le droit, à l’appel de leur classe et s’ils ont obtenu le brevet avant cet 
appel, de choisir leur corps d’affectation par ordre de mérite dans les conditions 
déterminées par le ministre de la Guerre. 4° – Il pourra leur être attribué, au cours de leur 
service actif, par le chef de corps, et suivant les nécessités du service, des permissions 
déterminées dépassant les trente jours en tout, le maximum de un mois fixé par la loi du 21 
mars 1905. (…) »41. 


Ces avantages octroyés se situent à la croisée d’une double politique. La première, la 


plus visible au plan militaire, dépasse la disciplinarisation initiale des masses pour rechercher 


une optimisation des corps42 tout en séduisant le monde paysan. Les ruraux trouvent par l’Armée 


une opportunité d’ascension sociale pour des bras que la terre ne peut bientôt plus nourrir et leur 


assure presque une disponibilité pour les grands travaux agricoles. La possibilité d’obtenir des 


                                                 
39 « Gymnastique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°14 du 3 avril 1904 – ADJ, cote Pr115. 
40 « Certificat d’aptitude militaire » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°50 du 11 décembre 1904 – ADJ, cote 
Pr115. 
41 « Education militaire de la Jeunesse » dans L’Action Jurassienne n°72 du 4 juillet 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
42 EHRENBERG, Alain, Le corps militaire. Politique et pédagogie en démocratie, Paris, Aubier, 1983. 
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droits nouveaux grâce à des compétences développées dans le monde civil n’est possible qu’à 


partir du moment où le monde militaire reconnaît la proximité des qualités travaillées avec 


celles exigées pour faire un défenseur utile à la nation. Ce constat implique donc que les vertus 


en question sont socialement validées et entrées totalement dans une nouvelle culture du corps43 


en France. Elle se propage d’ailleurs en amont sous l’effet de l’éducation physique scolaire44. Si 


la Commission Loubet de 1904 tente d’unifier les différentes méthodes de gymnastique45, et 


échoue, une diffusion plus pratique que théorique de l’activité se poursuit. Ce fonctionnement 


est d’ailleurs extrêmement rationnel puisqu’il permet d’avoir une action sur l’ensemble de la 


population à un moindre coût. De plus, une cohésion plus importante que le geste est imprimée 


sur le groupe sans laisser apparaître la violence possible de la guerre. Cette convergence des 


volontés politique, militaire et scolaire en direction d’une nation unie sensibilise les populations 


masculines à cette valeur collective. Elle devient qualité de la prestation. Ces indicateurs de la 


performance, divulgués auprès du public, sont mieux connus et, au final, les regards sur les 


spectacles de gymnastique changent.  


La seconde politique, plus silencieuse et moins officielle, engage une forme de cohésion 


et de reconnaissance interne des sportifs, gymnastes et tireurs, au sein de la Grande Muette. 


L’Ecole de Joinville façonne bon nombre de moniteurs46 dont l’objectif est surtout d’enseigner 


la discipline à travers des mouvements d’ensemble coordonnés. Ces experts sont également 


sensibles à la compétition. Aussi, une confrontation plus directe peut les tenter. Les individus 


intègrent un espace social nouveau à la géographie variable puisqu’il se constitue au gré du goût 


des uns et des autres à l’égard des pratiques gymnastiques. 


La réduction de la durée de la conscription permet ainsi de donner suite à deux 


orientations apparemment divergentes mais que la construction corporelle rapproche. De plus, 


l’Armée trouve ici les moyens humains d’instruire des conscrits capables de faire le relai entre 


les officiers, d’origine sociale plutôt aisée, et les hommes du rang issus du peuple. La 


démocratisation par le labeur et le mérite trouve ici une justification au-delà du seul processus 


de distinction. De plus, cette modalité permet de contrecarrer l’effet de distinction des concours 


                                                 
43 Si la culture est « l’ensemble des représentations collectives propres à une société » (ORY, Pascal, L’Histoire 
culturelle, Paris, PUF, 2008, p.8), la culture du corps se comprend comme un sous-ensemble de ses représentations. 
44 Voir l’importance accrue de cette discipline d’enseignement depuis les modifications de la durée de la 
conscription dans LOUDCHER, Jean-François, VIVIER, Christian, « Les manuels de gymnastique et d’éducation 
physique officiels et officialisés (1869-1931) » dans CLEMENT, Jean-Paul, HERR, Michel (sous la direction), 
L’identité de l’éducation physique scolaire au XXe siècle : entre l’école et le sport, Clermont-Ferrand, AFRAPS, 
1993, pp.327-348. 
45 Décret du 22 décembre 1904. 
46 SPIVAK, Marcel, Education physique, sport et nationalisme en France du Second Empire au Front populaire : 
un aspect original de la Défense nationale, Paris, Thèse d’état, Université Paris 1, 1983.  
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d’officiers et sous-officiers : « Paradoxalement pourtant, la paix républicaine rétrécit le sas de 


promotion sociale. La montée globale de l’instruction rehausse le niveau des divers concours, 


d’officiers comme de sous-officiers (…) A Saint-Maixent, l’école des sous-officiers, 78% des 


reçus en 1887-1888 n’avaient qu’une instruction primaire. Ce n’est plus le cas que de 33% des 


élèves en 1901-1909 »47. 


Ce brevet est une récompense à long terme. Le principe de distinction prévaut sur celui 


de sélection. Le premier peut se comprendre à l’échelle d’un groupe ; le second s’articule autour 


de l’unicité de chaque personne. Si les épreuves de type conscriptif sont logiquement orientées 


en direction de l’unité nationale, elles glissent cependant vers une volonté de mettre en valeur 


l’individu méritant. Ainsi, la délivrance du titre de maître-tireur à Lyon offre un compromis 


intéressant : « Les conditions d’obtention de cette épreuve ont été rendues plus difficiles pour 


donner une plus grande valeur au brevet de maître-tireur »48. Ce titre est à distinguer du 


concours réservé aux tireurs de l’armée territoriale ayant obtenu une mention honorable. En 


effet, après une première étape permettant de distinguer ceux qui ont le niveau suffisant pour 


être crédité de la mention honorable, une deuxième rencontre entre tireurs récompensés instaure, 


cette fois-ci, une hiérarchie. Cette modalité, présente dès 189049, est toujours en fonctionnement 


en 190750. Dans le civil, le processus se retrouve sous la forme de concours d’honneurs opposant 


sur une épreuve réservée les vainqueurs des différents concours51.  


Cette période constitue bien une charnière coincée entre modernité et tradition que les 


différences entre les pratiques permettent de distinguer. Surtout, l’individu continue de se 


démarquer de plus en plus de ses semblables par l’intermédiaire des activités sportives. La 


masse croissante de pratiquant nécessite une distinction collective qui soutient un désir de 


reconnaissance émergent. Ces honneurs distribués en nombre relèvent de la démocratisation des 


récompenses et, dans la même dynamique, de celle des pratiques. 


b – La stratification ou le besoin croissant d’affinement de la comparaison 


Etre le champion de sa société 


La stratification affecte malgré tout les sphères sérieuses de la préparation à la défense de 


la nation comme elle affecte la pratique de loisir dans le monde civil. L’attribution du terme 


                                                 
47 CHARLE, Christophe, op. cit., 2001, p.209. 
48 « Concours de tir à Lyon » dans La Patriote Morézien n°7 du 17 février 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13 
49 Le Carillon d’Arbois n°39 du 9 août 1890 – ADJ, cote Pr111. 
50 Le Patriote Morézien n°39 du 28 septembre 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
51 Le Patriote Morézien n°33 du 15 août 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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“champion” apparaît alors dans la presse. A la croisée du bienheureux élu de ces dames à 


l’occasion des tournois moyenâgeux et du vainqueur du championnat, cet athlète est autant un 


combattant couronné lors du défi sportif qu’un individu à qui l’on reconnaît une visibilité 


particulière. La nuance tient à l’espace sur lequel ce dernier étend son empreinte. Aussi, 


l’expression “notre champion” est utilisée au sein de la société. Il devient “le champion” 


lorsqu’il arbore les lauriers de la victoire. Mais cette bascule dans la dénomination est tronquée 


par la  du terme “championnat”. Lorsque le Vélo-Club Polinois dispute sa compétition, elle fête 


« son nouveau Champion »52 lequel est domicilié à Lons-le-Saunier mais semble appartenir au 


cercle de Poligny. En revanche, lorsque le Racing-Club Franc-Comtois de Besançon organise 


une course sur route remportée par le Fraisanois Henri Loye, la compétition est ouverte. C’est 


en tant que candidat extérieur que ce dernier s’impose. Pourtant, deux journaux recueillent le 


compte rendu de cette victoire et formulent :  


« La Pédale de Fraisans en a profité pour commencer la saison sportive par une nouvelle 
victoire, car son vaillant champion Henry (ou Henri) Loye a battu tous ses concurrents. (…) 
Nos félicitations à cette jeune société et principalement à son vaillant champion »53. 


D’ailleurs, le cas du Fraisanois reste assez isolé. Généralement, les meilleurs coureurs 


appartiennent aux sociétés les plus anciennes et les plus réputées, donc des villes plus 


importantes. En revanche, le mode de présentation et de félicitation est fréquemment utilisé. 


En 1909, lors des championnats cyclistes de l’Union Sportive Doloise, le terme perd 


l’article possessif pour prendre de la distance avec la société et permettre à l’individu de 


s’exprimer : « (…) les félicitations aux deux champions »54. Il est intéressant de s’interroger 


alors sur son usage quasi-exclusif dans le cadre du cyclisme. Si le tir regroupe des individualités 


qui n’ont pas besoin de titre pour être reconnues, la gymnastique ainsi que le football-rugby 


fonctionnent sur un modèle trop collectif pour autoriser l’éclosion de cette terminologie en son 


sein. Dans les activités sportives présentes dans le Jura au mitan de la décennie, seule la course à 


pied pourrait considérer le champion puisqu’elle bénéficie du même rapport à l’individualité que 


la vélocipédie. Mais la pratique pédestre est trop récente sous une forme sportive et il lui 


manque encore une maturité que la Petite Reine possède. Si les premiers athlètes ont eu une 


visibilité avant les cyclistes, c’est principalement par l’intermédiaire d’hommes de spectacle, de 


phénomènes de foire qui n’ont pas le rapport à l’amateurisme assez développé pour autoriser 


                                                 
52 « Vélo-Club Polinois » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°25 du 19 juin 1904 – ADJ, cote Pr115. 
53 « Sport cycliste » dans La Croix Jurassienne n°744 du 16 avril 1905 – ADJ, cote Pr11. Le même article, à deux 
ou trois détails près, paraît la veille dans L’Avenir du Jura n°1963 du 15 avril 1905 – ADJ, cote Pr9. 
54 « Union sportive Doloise » dans La République du Jura n°20 du 15 mai 1909 – ADJ, cote Pr10. 
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une valorisation symbolique qu’un titre rend effectif. Ils n’ont alors que des surnoms55. Les 


vélocipédistes, eux, disposent des qualités requises. Si le “Champion” n’est pas un mot utilisé 


dans toutes les disciplines, la notion d’élite, d’excellence, etc. émerge et confirme l’évolution 


des disciplines en direction de l’identification d’une référence supérieure. Toute la pyramide 


d’échelonnage des performances se trouve déployée et la distinction entre chaque étage devient 


plus lisible. 


Les records de société 


« Dimanche dernier 26 novembre, le sociétaire Mathieu a établi pour le Club le record 
pédestre de la demi-heure, il a réussi à couvrir 7 kilom. 550. Nul doute que ce jeune 
sportsman aurait laissé derrière lui le huitième kilomètre s’il n’avait été contrarié par le 
vent qui soufflait violemment à ce moment, et l’humidité de la route qui l’empêchait de 
donner son maximum d’effort »56. 


Cet extrait de la presse locale, écrit par le secrétaire de l’Union Sportive Doloise (USD), 


présente l’une des premières apparitions du terme dans les journaux jurassiens pour de la course 


à pied. Le record, s’il évoque un absolu, continue de marquer l’importance de la société comme 


référence. Aucune allusion à d’autres performances réalisées par d’autres athlètes dans d’autres 


lieux. Les archives ne donnent d’ailleurs aucun suivi quant au devenir de ce record au sein de la 


société, comme s’il n’avait vécu qu’un temps, comme une performance sans lendemain. Or, le 


record est par nature éphémère57 mais il sert à mettre en tension le public en lui offrant un 


objectif vers lequel espérer. Il motive les athlètes selon le même principe. S’il est 


ponctuellement fait mention d’un record dans d’autres situations, il n’est pas encore établi 


pleinement sur le Jura58. Le besoin d’une institution à laquelle tout le monde adhère fait alors 


défaut et chaque société compose à son niveau. Or, aucune condition de réalisation n’est 


évoquée. 


La difficulté à assurer la poursuite de cet absolu indique que le public de la société 


doloise n’a pas encore intégré cette notion subjective et que l’objectivité du mouvement suffit à 


satisfaire son besoin de spectacle. En revanche, la société vélocipédique morézienne arrive, sous 


l’impulsion de son secrétaire et marchand de cycle, à introduire le principe du record comme 


objectif omniprésent mais mouvant, puisque chaque fois qu’il est battu, le temps à battre 


change. Ainsi,  


                                                 
55 Nous avons déjà évoqué en ce sens le cas de Firmin Weiss, l’homme-étincelle ou d’autres. 
56 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°48 du 2 décembre 1905 – ADJ, cote Pr10. 
57 STUDENY, Christophe, « Le temps du record » dans ARNAUD, Pierre, CARRIER, G. (dir.), Jeux et sport dans 
l’histoire, Tome II : pratiques sportives, Paris, CTHS, 1992, p.131.  
58 Voir la position du record comme vecteur d’identification de la rationalité dans RENAUD, Jean-Nicolas, « Le 
temps des sports naissants», op. cit., 2008, pp.155-164.  
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« La première course du brassard (…) se courra sur la côte des Rousses. Une prime a été 
promise par John Lacroix au coureur qui battrait le record »59. 


Il convient donc d’insuffler l’envie de dépasser une référence chronométrique à grand 


renfort de primes. Le dépassement de cette performance universelle rentre doucement dans les 


mentalités mais il faut l’intervention de personnes particulières investies au niveau de la 


pratique sportive locale. Yves Morales évoque John Lacroix et Ernest Perrad comme moteurs du 


processus de diffusion du sport moderne60. D’ailleurs, John Lacroix réussit à implanter 


durablement cette tentative. Quatre ans plus tard, une épreuve similaire se déroule sur la Côte 


des Rousses. Cette fois-ci, sous les auspices de l’Amicale Sportive Morézienne61. Le temps des 


trois premiers (23m.50”, 23m.55” et 23m.57”) montre que l’épreuve est effectivement disputée 


et les cinq cyclistes suivants achèvent de prouver qu’elle l’est avec une certaine audience. Si la 


société change, la course ne change pas. L’idée originelle consistant à renforcer la compétition à 


l’aide de primes trouve véritablement sa force dans l’existence de ce record pour accroître 


davantage la motivation des coureurs. Et cette innovation est récupérée par une autre société. 


Les mutations comptent donc davantage que les groupements qui les supportent et les 


encouragent. Le record met beaucoup de temps à devenir un vecteur important dans le spectacle 


sportif, repositionnant la performance dans le temps.  


Cependant, cette référence ultime, à l’intérieur même de la société, accroît le désir 


d’accomplissement du sportif par ses performances. Elle induit également un changement dans 


le rapport inter-individuel au sein de la société puisqu’elle introduit une valeur qui reste à l’issue 


de la performance.  


L’identification des couches inférieures 


Ensuite, il y a une nécessité à distinguer le champion de son dauphin pour constituer les 


deux premières couches de la stratification. Le phénomène se présente très tôt dans le cadre du 


football-rugby. Le pionner san-claudien permet d’illustrer ce besoin de distinction : 


« Dimanche 30 novembre 1902 aura lieu, sur le terrain de Serger, un grand match 
international de football-rugby entre l’Athlétic-Club Genevois et le Football-Club San-
Claudien. Ce match servira comme finale des deux rencontres sans résultats qui ont eu lieu 


                                                 
59 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°21 du 25 mai 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
60 MORALES, Yves, « Une étape du processus d’émergence des sports modernes. L’exemple de l’Union 
Athlétique Morézienne » op. cit., 1998, p.237. 
61 « Amicale Sportive Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°29 du 22 juillet 1911 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
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pendant la dernière saison. L’emplacement de jeu sera clôturé et un droit d’entrée de 0fr.25 
par personne sera perçu pour l’accès du terrain »62. 


Alors même que les deux équipes ne jouent pas dans un championnat mais se rencontrent 


de manière amicale, il semble que la désignation du vainqueur soit obligatoire. La suite de 


l’article renseigne sur l’une des raisons qui motivent le besoin d’établir un gagnant, celle d’offrir 


un spectacle contre lequel une participation financière peut être exigée. S’il n’y a pas de lien 


direct de causalité entre les deux, la concomitance des deux éléments que sont le désir de définir 


un vainqueur et le besoin d’organiser l’accès au spectacle sportif montre qu’ils relèvent de la 


même dynamique d’extériorisation des activités physiques. 


Cette recherche perpétuelle visant à préciser les places – telle que nous l’avons vu au 


niveau des récompenses – induit alors une dynamique de valorisation de la zone de performance 


sur la performance isolée, de la qualité générale plutôt que ponctuelle. Les classifications 


dénotent les niveaux a-priori d’optimisation de l’incertitude liée au besoin de mettre en valeur 


l’action sportive auprès d’un public à séduire. Elles permettent aussi de valider une constance 


dans la prestation. Cette régularité développe une reconnaissance de la part des adversaires 


potentiels et confère une légitimité d’expert au sportif. Celle-ci représente un pendant au statut 


du champion mais sur le plan symbolique. Le renom d’un sportif ou d’une équipe de qualité 


prend alors une envergure, quelle que soit la pratique concernée. En 1910, lors d’un concours de 


boule63, le chroniqueur interroge explicitement le lecteur intéressé d’un : « Qui ne connaît cette 


quadrette » ? La réponse s’impose sur tous les terrains de Lons-le-Saunier, lieu de la rencontre, 


jusqu’à Saint-Claude, domicile du lecteur. Ainsi, il existe une double stratification dont l’une est 


effective, l’autre affective, l’une est physique, l’autre symbolique. Ce processus de classification 


individualise progressivement les résultats. Il leur attribue un sens qui se rapproche de celui que 


lui confère le sportif. La victoire en football-rugby de 1904 relève de la même réconciliation : 


« Saint-Claude est donc qualifié pour disputer la demi-finale des championnats à Autun. Si 
les nôtres peuvent faire le déplacement, la victoire leur est assurée, car la même équipe de 
Chalon a battu dernièrement Autun par 27 points à 0 »64. 


Après avoir assuré sa supériorité sur l’espace local, le club n’affirme pas son violent 


désir de rencontrer un adversaire relativement méconnu, surtout si son manque de renommée 


signifie une opposition peu spectaculaire. Les responsables ne peuvent pas confirmer leur 


                                                 
62 « Foot-ball-Club San Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°51 du 22 novembre 1902 – ADJ, cote 
Pr306. 
63 « Le concours de Lons-le-Saunier » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°24 du 11 juin 1910 – ADJ, cote 
Pr306. 
64 « Chronique sportive » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°51 du 24 décembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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présence à l’extérieur dans une période où les forfaits restent fréquents. Cet exemple confirme le 


faible attrait pour la reconnaissance nationale, ou simplement régionale, devant la force de la 


demande locale. Le fort enclavement de Saint-Claude rajoute à cette distanciation. 


Parallèlement, il montre les décalages de cette pratique par rapport au tir, à la gymnastique, au 


cyclisme et à la course à pied où les choix individualistes s’expriment davantage. Dès 1905, les 


résultats au tir65 distinguent ceux des tireurs d’élite et ceux des tireurs du second degré. Pour la 


gymnastique, ils sont donnés en fonction des épreuves : concours de section, pyramides, 


championnat et concours individuels66. Ces distinctions existaient mais n’intégraient pas encore 


le discours journalistique. La présentation par niveaux est nécessaire pour offrir une lisibilité 


aux performances. Cette attente de palmarès clairement échelonné dénote une curiosité de la 


part du lectorat. Cet intérêt suscité se perçoit alors nettement dans l’une des premières 


évocations faites pour le football-rugby en 1907 : « Cette intéressante réunion avait attiré 


beaucoup de curieux »67. De plus, cette perception est d’autant plus sensible qu’elle joue sur un 


phénomène de comparaison qui dépasse la seule société. Les lieux de domiciliation, voire les 


clubs, sont alors évoqués : les premiers pour les tireurs68 et les seconds pour les courses à pied69, 


généralement. Les individus deviennent des gens remarquables … à l’échelle locale. 


Par ailleurs, les rencontres – initialement présentées de manière déliée70 – prennent plus 


de relief et la multiplication des concurrents permet d’envisager de faire apparaître des 


qualifications. Si l’impact de ces phases en football-rubgy est plutôt nuancé en 1904, la 


discipline s’est davantage dotée de cet outil moderne, deux ans plus tard, permettant d’accéder à 


une plus grande efficacité individuelle et collective. C’est alors que l’Union Sportive Doloise 


s’attribue la coupe Brennus, accordée au gagnant du championnat de 3e série… par forfait du 


Racing-Club Bourguignon71. Il existe donc un niveau identifié par série et un classement à 


l’intérieur de la série. La stratification est relativement fine. Mais l’abandon lors d’une finale 


interroge sur la véritable valeur sportive de cette compétition. Il existe une hiérarchie 


symbolique parallèle sur laquelle se positionne chaque club. Si les premières rencontres sont 


exclusivement organisées avec des équipes retenues pour leur proximité, la considération du 


niveau supposé de l’adversaire permettant une réelle opposition devient progressivement le 


facteur du choix. L’accroissement des effectifs ainsi que l’augmentation du nombre de clubs 


                                                 
65 « Championnat de tir pour 1904 » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°14 du 8 avril 1905 – ADJ, cote Pr306. 
66 « L’Espérance à Autun » dans La Croix Jurassienne n°762 du 20 août 1905 – ADJ, cote Pr11. 
67 « Match de football » dans La Croix Jurassienne n°879 du 10 novembre 1907 – ADJ, cote Pr11. 
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70 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2019 du 5 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
71 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2014 du 31 mars 1906 – ADJ, cote Pr9. 
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autorisent maintenant à définir plus drastiquement les rivaux à venir. Or, dans l’espace 


bourguignon, la finale de 3e série en 1906 ne représente pas une échéance capable de faire 


vaciller le renom d’un club qui envoyait à l’occasion son équipe seconde72. Le rapport entre le 


coût du déplacement et les avantages symboliques est alors jugé défavorablement par les 


Dijonnais.  


De façon similaire, l’épreuve régionale d’escrime du 4 avril 1908 se trouve disputée à 


Dijon par des fleurettistes et des épéistes retenus par le Comité de l’Union Sportive Doloise73. 


La sélection devient donc un élément déterminant de la victoire et illustre parfaitement une 


augmentation des pratiquants qu’il faut maintenant choisir pour concourir. Même si le nombre 


de fines lames capables de représenter la société est juste suffisant, le fait qu’elle transmette un 


communiqué en ce sens à la presse montre qu’il s’agit d’une procédure que les grands clubs, les 


plus modernes, conçoivent et utilisent. Malheureusement, les indicateurs retenus pour expliquer 


le choix des escrimeurs sélectionnés ne sont pas explicités. L’objectif consiste alors à perdre le 


moins de temps, et d’argent en déplacement, en ne luttant que contre des adversaires offrant une 


véritable opposition. 


Le nombre de sportifs croît. L’organisation des courses et des concours devient plus 


compliquée ou s’inscrit dans une structure à une autre échelle, c’est-à-dire ouvre le droit d’aller 


affronter les Dijonnais, les Bisontins ou les Lyonnais. Le besoin de sélectionner les participants 


point. Il y a donc une considération forte de l’individualité par la société qui s’impose, au niveau 


du sportif, par l’intégration d’une philosophie individualiste. Les championnats organisés par le 


club servent alors de passage obligé pour l’athlète avant de se présenter devant l’élite régionale : 


« Les coureurs ayant pris part à ces championnats participeront dimanche prochain aux 
Grand Prix du Racing-Club Franc-Comtois à Besançon »74. 


Les prémices d’une qualité de pratique obtenue par l’intermédiaire d’un entraînement 


spécifique commencent à remplacer une présence aléatoire des sportifs. La loi du 13 juillet 1906 


sur le repos hebdomadaire joue alors un rôle important dans la capacité à assurer la présence des 


jeunes gens lors des épreuves. Les sportifs retenus au service militaire faisant exception. Mais 


dans cette bascule de la tradition vers la modernité, dans ce passage de la primauté du sens 


collectif à l’importance de l’individu, l’absence d’un joueur n’est pas soulignée. La régularité 


s’impose néanmoins comme un facteur pertinent de la modernité de ces sociétés. 
                                                 


72 RENAUD, Jean-Nicolas, « L’Union Sportive Doloise, un regard sur le développement du rugby jurassien (1905-
1911) » dans Les territoires du rugby : une histoire mondiale – actes du Colloque de Science Po, octobre 2007, à 
paraître. 
73 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°15 du 11 avril 1908 – ADJ, cote Pr10. 
74 « Courses à pied » dans L’Avenir Dolois n°21 du 20 juillet 1907 – ADJ, cote Pr13. 
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Dans la même réunion athlétique de juillet 1907, les séries deviennent des éléments 


dignes d’être précisés dans le compte rendu fait par la presse locale. Elles positionnent alors des 


individus face au poids du collectif et la légère augmentation des effectifs risquerait de passer 


sous silence les noms de personnalités appréciées dans la cité. C’est aussi une manière de 


doubler le nombre de courses et de faire monter le suspens auprès d’un public en haleine, en 


multipliant les oppositions et en accroissant l’incertitude du résultat. En revanche, il n’y a que 


les premiers de chaque série qui sont qualifiés. L’espace de pratique n’accueille que quatre 


participants simultanément et aucune logique de gestion à long terme ne semble poindre. Il faut 


tout donner tout de suite, tout le temps. Cette maxime se comprend aussi par la polyvalence des 


athlètes quand les tireurs sont déjà dans une démarche de spécialisation. Pour exemple, lors du 


concours de 1905, la société de Lavans organise deux épreuves : le fusil Lebel et la carabine 


Flobert75. Or, aucun lauréat n’est présent dans les deux listes, ce qui était fréquemment le cas 


quelques années auparavant. C’est un signe flagrant de cette spécialisation qui gagne 


progressivement les individus et qui est partie liée avec le souci d’amélioration de la 


performance et du spectacle sportif qui en résulte.  


A l’image de ce concours de tir, la multiplication d’épreuves et de participants dénote 


non seulement de la démocratisation de la pratique mais aussi de leur acculturation dans 


l’espace urbain jurassien. Les participants comme les spectateurs tissent des liens de plus en 


plus personnels avec les activités elles-mêmes. 


c – L’anticipation comme perception d’un regard nouveau sur la pratique 


Les risques 


A partir des résultats obtenus lors des éditions précédentes, les journaux instaurent un 


climat de suspens qui rend les prestations à venir plus spectaculaires. Regroupée autour du 


principe de représentation locale, c’est toute la population que l’on souhaite faire trépigner. La 


connaissance de l’activité permet aux spectateurs de s’inscrire dans l’attente de la performance à 


venir. Elle positionne le sport dans une modernité qui se projette, loin de la tradition basée sur 


un passé reconduit. Mais, pour cela, il faut préserver le public d’une vision négative et tous les 


incidents qui peuvent émailler le tableau plaisant du spectacle procuré par ces hommes en 


action, car le regard posé sur un corps traumatisé n’est pas compatible avec une pratique de 
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loisir. Le capital humain76 et la puissance de travail du pratiquant doivent être préservés. Tout au 


moins, les sociétés ne peuvent être responsables d’un handicap. Le discours tenu à cet égard 


dans la presse san-claudienne est éloquent :  


« Tout s’est passé sans accident grave, quelques chûtes de coureurs qui n’avaient pas assez 
l’habitude de la piste, se sont produites dans les courses, mais n’ont nécessité que des 
pansements sommaires exécutés par M. Perrotte pharmacien, qui avait assuré lui-même le 
service de secours »77. 


Plus encore, les responsables de la course avaient dépêché un professionnel extrêmement 


compétent qui n’intervient finalement que sur les “bobos” de quelques maladroits. La 


responsabilité ne leur incombe aucunement et les organisateurs sont de plus en plus explicites au 


fur et à mesure que l’on s’approche de la Grande Guerre. D’ailleurs, si la vélocipédie est en 


premier lieu concernée par le besoin de se soustraire à ce reproche78 au regard des nombreux 


accidents de la route repris par la presse dans le passé, le tir prend également ce genre de 


précaution : « A cette occasion, la Société prévient le public qu’elle décline toute responsabilité, 


au sujet des accidents qui pourraient se produire »79. Le discours est même orienté en direction 


des spectateurs. Les acteurs, eux, sont gérés par des commissaires de tir. Cette considération 


d’un possible accident lié à la pratique illustre une capacité naissante des organisateurs à 


envisager tous les scenarii que peut prendre la course ou le concours. L’intégrité physique de 


chacun est alors pris en compte, face à une responsabilité collective de la société. 


Parallèlement, tout un mouvement d’évocation des risques se formalise dans la presse. 


Que ce soit dans le signalement d’un décès dans le Reculet lors d’une ascension par des 


sociétaires genevois80, que ce soit par celui d’une verbalisation de jeunes enfants faisant de la 


luge sur l’Avenue de la Gare de Morez81, une blessure au jeu de quille82 ou les nombreux dénis 


de responsabilités des sociétés vélocipédiques, il existe à la fin de la décennie 1900-1910 une 


poussée de l’appréhension du risque comme réalité de la pratique et à laquelle il convient de 


prévenir autant que de préparer le spectateur. Cette prise en compte des possibles dangers 


s’affiche comme une conséquence de la diffusion et de la popularité de la pratique sportive. La 
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présence d’un nombre important de participants et d’un public toujours plus nombreux nécessite 


d’obligatoires aménagements. La démocratisation et la massification des férus de sport 


s’accroissent et pourtant, ils se manifestent à travers une lecture de plus en plus attentive des 


fortunes diverses qui peuvent toucher les individus. 


L’espoir 


De même que la gestion des risques se fait plus présente, celle des plus grands espoirs 


apparaît également autour de 1910. Les comptes rendus plus fréquents et plus précis autorisent 


le public potentiel à envisager un résultat. Cependant, les indicateurs de la qualité des sportifs 


restent encore affaire de spécialistes et ils n’intègrent pas aisément les discours journalistiques : 


« La société avec ses trois sections : fillettes, pupilles et adultes prendra part (…) au 
concours de gymnastique de l’Association de la Côte-d’Or et départements limitrophes. Les 
participants à ce concours étant très bien entraînés, il est à espérer qu’un grand succès 
viendra récompenser leurs efforts »83. 


Cet espoir est uniquement lié à la dose d’efforts et non à l’aspect compétitif et 


comparatif du concours. Aucun élément sur des prestations antérieures ou sur les mouvements 


réalisés par les possibles concurrents ne vient étayer cette supplique. Les adversaires sont 


totalement exclus du discours. L’espace journalistique est uniquement tourné vers lui-même. La 


chronique s’achève pourtant sur le prix de la sortie pour les personnes souhaitant accompagner 


les gymnastes dans leur déplacement. La logique de prise en compte du spectateur, donc d’un 


sport qui se met en scène pour faciliter la présence du public, correspond au principe 


d’accroissement de l’intérêt. Paradoxalement, la modernité avérée d’une compétition qui permet 


la confrontation de différentes catégories d’âge et de sexe est contredite par une vision réduite 


de l’adversité et du spectacle qui devrait en résulter. Les sociétés de tir jouent encore sur 


l’agrément que représente le spectacle d’un concours de tir84. La prise en considération des 


différentes personnes intéressées, au plan local, par les activités physiques semble relever d’un 


processus plus rapide que la compréhension des mécanismes de distinction des niveaux de 


pratique. 


 


L’évolution du nombre de sportifs et la tendance à émettre une hiérarchie offrant une 


lisibilité à cette masse n’est pas détachée de la logique qui consistent à dépasser la pratique 


                                                 
83 « Union Doloise » dans L’Action Jurassienne n°231 du 1er juillet 1911– ADJ, cote Pr14. 
84 « Villard-Saint-Sauveur » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°33 du 15 août 1908 – ADJ, cote Pr306 : « une 
buvette installée à proximité du tir permet aux tireurs et aux promeneurs de se rafraîchir tout en faisant acte de 
solidarité ». 







 200 


intime pour devenir un véritable spectacle pouvant aller jusqu’à le faire payer, directement (pour 


le football-rugby) ou indirectement (au tir). Des brevets, pour identifier un niveau plancher, au 


titre de champion en passant par le besoin naissant d’élire un vainqueur, la dynamique poursuit 


sa quête de l’accomplissement de l’individu par une certaine déconstruction du collectif. Ce 


positionnement absolu se fait par une visibilité de celui qui est au-dessus ou devant, le 


recordman ou le champion. Mais la qualité de cette stratification tient à ce qu’elle est sans cesse 


en redéfinition. L’exemple du Vélo-Club Morézien reste extrêmement représentatif avec 


l’instauration de cette hiérarchie mouvante : 


« La première course au brassard (…) se courra sur la côte des Rousses. (…) Rappelons 
que la possession du brassard donne droit à une allocation de 0fr.50 par jour. Les membres 
qui désirent participer à cette épreuve sont priés de se faire inscrire chez John Lacroix 
(…) »85. 


Cette perception de celui qui, un temps, tient le haut du pavé par l’intermédiaire d’un 


brassard permet au public d’avoir une idée de celui qui domine, symboliquement, les autres. A 


l’image du maillot jaune sur le Tour de France, la référence est mise en lumière par un élément 


particulier rapidement saisissable. Mais si les traditionnels brevets positionnent cette référence à 


un niveau moyen par rapport à un collectif, elle aspire à indiquer un absolu, une valeur suprême 


qui concerne le rapport à un individu, un seul. Pour cela, il doit être également récompensé par 


l’attribution, non d’un prix, mais d’une allocation ! Les courses se déroulent, généralement, tous 


les quinze jours. Le détenteur du brassard, même s’il paye son adhésion à la société, touche un 


montant estimé à 7fr. pour la quinzaine, 14fr. s’il gagne une deuxième fois, soit bien plus que 


son adhésion. Nous affleurons au niveau d’une forme détournée de professionnalisme86. 


L’objectif du vendeur de cycles morézien – qui lui ne concoure pas – pourrait être la mise sur 


pied d’une équipe de qualité. Une somme est allouée en compensation des heures passées à 


l’entraînement. Le mode de fonctionnement de la proto-industrie morézienne87 et franc-


comtoise88 permet ainsi à des ouvriers qualifiés dans la lunetterie de faire moins de pièces au 


quotidien pour investir son temps dans la pratique vélocipédique. Ce choix demeure personnel. 


Au final, nous avons deux mouvements de rationalité qui se rejoignent dans la pratique, 


lieu d’accomplissement des affects. La première est celle en finalité qui incite, par la 
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compétition, à désigner un vainqueur mais également les accessits. La seconde, dans un 


mouvement inverse, serait celle en valeurs qui consiste à offrir aux spectateurs une prestation de 


qualité. L’ensemble se meut dans une sphère symbolique que chaque épreuve précédente 


renforce, permettant ainsi une plus grande instabilité interne et générant un besoin d’ouverture 


sur des espaces nouveaux. La pratique induit donc chez l’individu une recherche de 


reconnaissance qui ne passe plus seulement par l’attribution d’une récompense mais également 


par le regard qu’il peut porter sur sa propre activité. 


1 – 1 – 3 : La culture naissante du résultat 


Dans la première décennie du XXe siècle, les sportifs jurassiens ne créent plus la 


sensation par leur seule manifestation. Leur pratique s’est progressivement, mais solidement, 


ancrée dans le quotidien des agglomérations principales du département et commence à investir 


des territoires moins peuplés. Aussi, plus qu’être vues, les activités sportives demandent à être 


expliquées et le spectateur commence à devenir un tiers qui compte dans leur développement. 


Imperceptiblement, les sportifs se font plus nombreux et, de fait, le rapport des adeptes à la 


pratique change en même temps que leur rapport au résultat. A l’image d’un groupe dont l’unité 


se perd lorsque celui-ci devient trop important, les différentes conceptions se regroupent selon 


leur sensibilité : qui préfère la compétition, qui la rencontre avec des personnes inconnues, qui 


aime à voir exécuter un geste esthétique. La connaissance du phénomène sportif se démocratise. 


Le résultat des affrontements devient alors le moyen le plus aisément partagé par les intéressés 


qui ne sont plus forcément des pratiquants. Une culture du résultat s’inscrit alors dans le paysage 


des mentalités jurassiennes, jointe à la curiosité que suscite les corps en mouvement.  


La logique compétitive attachée au modèle bourgeois s’exprime plus ouvertement. Or 


cette catégorie sociale est souvent source d’imitation89. La notion de rentabilité s’inscrit alors 


dans le système de production des performances physiques et sportives90 de la même manière 


qu’il fonctionne à l’intérieur des industries91.  


 


                                                 
89 HALBWACHS, Maurice, Les classes sociales, Paris, Tournier et Constant, 1942. 
90 GLEYSE, Jacques, BUI-XUAN, Gilles, PIGEASSOU, Charles, « Taylor et Demenÿ. Etude comparée de deux 
discours de la deuxième révolution industrielle » dans Sport History Review, n°30, vol.2, Toronto, Canada, 1999, 
pp. 168-195. 
91 « (…) L’efficacité technique d’un dispositif n’est pas absolue mais elle procède d’un jugement. Ce jugement 
d’efficacité dépend largement de ses conditions sociales de production et en particulier des groupes sociaux qui les 
émettent » : COHEN, Yves, Organiser à l’aube du taylorisme. La pratique d’Ernest Mattern chez Peugeot, 1906-
1919, Besançon, PUFC, 2001, p.441. 
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a – L’apparition de la concurrence 


La démarche de comparaison devient nécessaire pour distinguer une bonne d’une 


mauvaise performance. Positionnée dans l’espace public, cette prestation est alors en mesure 


d’être jugée par une population progressivement éduquée grâce à la diffusion d’informations 


spécifiques dans la presse. En hiérarchisant les performances, elles prennent alors du sens les 


unes par rapport aux autres. L’individu peut alors passer au second plan et laisser sa prestation 


prendre le premier rôle. Détachée de toute convenance sociale, la performance prise isolément 


acquiert le statut qui lui est dû. En retour, le sportif se trouve enrichit de la valeur intrinsèque de 


son exploit. 


Les adversaires 


Suivant l’adage « Vaincre sans péril, c’est triompher sans gloire », le sportif évalue sa 


prestation à l’aulne de celui qu’il bat ou qui l’a battu. Les athlètes dont la renommée résonne sur 


l’ensemble de la population jurassienne sont quasiment inexistants et le besoin de comparaison 


se fait alors sur la quantité, à défaut de reconnaître la qualité. D’ailleurs, encore peu présents 


individuellement dans la presse locale, les compétiteurs sont, dans les premiers temps, 


difficilement différenciés par les non-initiés. En 1895, en référence à une compétition 


vélocipédique à Orchamps et qui attire des cyclistes de Dijon, Besançon ou même Morez, 


l’article relatant l’événement commence par faire le compte des concurrents : « Nombre de 


coureurs : 38 »92. Les prix remis à l’occasion des quatre épreuves disputées permettent de voir 


des participants couronnés dans plusieurs courses, comme Naslin de Dole ou Lacroix de Morez. 


Cette tendance d’une évaluation du rassemblement sur la quantité se retrouve, d’une autre 


manière, en tir lorsque la société morézienne signale que : 


« malgré les huit jours de fête qui se sont succédés pour l’inauguration du chemin de fer, 
plus de 25000 coups de fusils ont été tirés pendant le concours »93.  


C’est bien le nombre total qui donne à la manifestation son importance. Il y a donc une 


évacuation de l’idée d’opposition due à une méconnaissance globale des personnes 


participantes. Les longues listes de lauréats permettent progressivement de sensibiliser 


davantage le public au nom des meilleurs tireurs. Présente traditionnellement dans les fêtes, 


l’activité du tir est intégrée dans le quotidien des Jurassiens. Chaque contrée compte son lot de 


champions. Il est alors plus difficile de faire émerger un expert qui pourrait attirer à lui seul un 


                                                 
92 « Courses vélocipédiques d’Orchamps » dans L’Avenir du Jura n°1455 du 12 juillet 1895 – ADJ, cote Pr9. 
93 « La distribution des prix » dans Le Patriote Morézien n°36 du 8 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
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grand nombre de spectateurs. Avec des inscriptions aux concours à 1fr., les adeptes du fusil ou 


de la carabine semblent appartenir à une catégorie sociale plutôt aisée. Le besoin de 


reconnaissance des adeptes du tir est peu prononcé. Ne cherchant pas particulièrement à se 


mettre en avant, ces sportifs présentent alors un visage uniforme et anonyme pour ceux qui ne 


les connaissent pas. Le nombre de participants n’est d’ailleurs jamais indiqué dans cette 


discipline. 


Pour la gymnastique, en revanche, le sentiment d’accomplissement à travers une pratique 


collective implique un regard différent sur la performance. Le besoin d’affirmation au niveau 


social par la médiatisation serait plus précoce. 


« Au concours d’Autun, la Société de gymnastique l’“Espérance”, de Dole, a obtenu les 
prix suivants : 


« Concours de section, prix d’honneur ; pyramides, prix d’excellence ; mouvements 
d’ensemble avec engins, prix d’excellence ; champion, M. Roy Eugène ; prix individuels, 
MM. Jaillard, Pernet, Danti, Pougnot.  


« Cinq gymnastes seulement pouvaient prendre part à ce concours »94. 


La qualité de la prestation de la société prend du relief lorsque l’on s’aperçoit que 


l’ensemble des gymnastes se trouve récompensé à cette occasion. Mais ce constat n’est pas 


explicité au lecteur de l’Avenir du Jura, il est sous-entendu. Ce silence renseigne sur un certain 


désintéressement des lecteurs. Pris comme un tout, les détails de la gymnastique ne sont pas de 


première importance. Les individualités demeurent légèrement en retrait de la société, laquelle 


aurait pu “certainement” décrocher d’autres titres si on lui avait laissé la possibilité de dépêcher 


davantage de ses brillants adhérents. Cette dernière phrase recouvre à elle seule le reste de la 


chronique et illustre cette hésitation à basculer en direction d’une individualité qui représenterait 


le groupe.  


De la même manière, les courses pédestres organisées à l’occasion de la Pentecôte 190695 


annoncent le nombre de participants pour chaque épreuve. Le chiffre total n’apparaît pas. Non 


seulement cette information se pose comme une valeur étalon de l’opposition présente mais elle 


permet de donner une impression positive de la réunion. Les athlètes polyvalents participent à 


plusieurs épreuves. Ils sont donc comptabilisés à chacun de leur départ. Le même article, 


légèrement écourté, paraît dans un autre journal96. Nous pouvons donc supposer que cette lecture 


arrangée du nombre de participants est volontaire de la part des membres du Sporting-club 


Dolois, lesquels rédigent les comptes rendus pour la presse. 


                                                 
94 « L’Espérance à Autun » dans L‘Avenir du Jura n°1981 du 19 août 1905 – ADJ, cote Pr9. 
95 « Fête et foire de la Pentecôte » dans L’Avenir du Jura n°2024 du 9 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
96 « Courses » dans La Croix Jurassienne n°804 du 10 juin 1906 – ADJ, cote Pr11. 
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Cette façon de déterminer la valeur des athlètes et la qualité du résultat grâce au nombre 


d’adversaires montre que la quantité prévaut encore dans le regard de l’ignare. De plus, ce 


fonctionnement permet aux sociétés de faire, par presse interposée, acte de propagande et de 


démontrer un dynamisme, symbolisé par le nombre de membres actifs mis en scène à ces 


occasions. Mais les associations sportives se multipliant, les affrontements directs augmentent 


également et les sociétés se comparent mutuellement à l’échelle des performances. Lorsque la 


Pédale de Fraisans organise une course pédestre, « Rebouillat s’est classé 1er, battant ses 


concurrents de près d’un kilomètre sur les cinq que comptait le parcours »97. Cet athlète, 


particulièrement doué sur longue distance, donne cependant l’occasion de montrer que les 


sportifs ne se battent pas seulement contre le chronomètre mais surtout contre des adversaires. 


La comparaison avec une pratique d’opposition duelle comme l’escrime est alors 


particulièrement intéressante. Lors des championnats de l’Est et de Bourgogne de 1908, le 


Dolois Durand de Villers fait un résultat de qualité : 


« (Il) a été classé premier sur environ 25 concurrents dans l’assaut de fleuret, M. Olivier 
quatrième et M. Pernet cinquième. 


« Dans l’assaut d’épée, M. Durand de Villers a été classé deuxième, également sur de 
nombreux concurrents et M. Olivier quatrième »98. 


De tendance plus individualiste, l’escrime positionne l’individu par rapport au collectif 


d’une manière moins marquée. Cet art académique99, fortement attaché à certaines traditions, 


connaît une massification certainement plus lente. Le besoin d’affirmer une qualité dans 


l’opposition semble moins fort que pour des pratiques plus démocratiques, plus populaires. 


C’est pourquoi les “nombreux concurrents” suffisent à représenter la qualité de l’adversité d’une 


manière générale. 


 


Dans les premières années du XXe siècle, les initiatives commerciales sont portées par 


une conjoncture favorable après trois décennies plus moroses. La période de 1905 à 1913 


marque une explosion des échanges extérieurs de la France100. Au niveau national, l’ouverture 


sur l’extérieur est un fait nécessaire au plan économique. Elle répond logiquement au principe 


de concurrence. Les commerçants, négociants ou petits industriels jurassiens peuvent être pris 


dans cette dynamique. L’attention portée aux opportunités et aux activités extérieures se 


retrouve également au plan sportif. La masse de participants, synonyme d’opposition, relève de 


                                                 
97 « Les courses de Fraisans » dans L’Avenir du Jura n°2033 du 11 juillet 1906 – ADJ, cote Pr9. 
98 « Escrime » dans L’Avenir Dolois n°59 du 11 avril 1908 – ADJ, cote Pr13. 
99 ARNAUD, Pierre, « Pratiques et pratiquants : les transformations de la sociabilité sportive. L’exemple de Lyon et 
du département du Rhône entre 1850 et 1914 » dans ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean (dir.), op. cit., p.188.  
100 BAIROCH, Paul, « Expérience du libre-échangisme » dans Revue Economique, n°1, Vol.21, 1970, p.27. 







 205 


ce processus mais amorce, au-delà de l’appréhension d’un collectif numéraire, une distinction 


individualisante. Ainsi, en 1907 : 


« Cinquante cinq concurrents avaient pris part au concours de ski organisé à Pailly. On 
remarquait la présence de nombreux coureurs qui avaient participé au concours du Mont 
Genèvre »101. 


Certains skieurs sont remarquables et remarqués. Leur présence à une autre compétition 


tisse une filiation entre chaque épreuve et instaure une zone de performance à l’intérieur de 


laquelle les oppositions peuvent être évaluées par comparaison. Des hommes deviennent le 


vecteur permettant d’identifier une valeureuse prestation. Même tardivement, quand l’effectif 


n’est pas à la hauteur des espérances, se glisse une petite dose de mauvaise foi. Si l’incident 


climatique est réel, la proportion qu’il prend apparaît comme surdimensionnée. Si vraiment la 


météo a frôlé le cataclysme, pourquoi 28 audacieux seraient-ils restés ? 


« Cette épreuve très goûtée dans notre région faisait espérer une belle course, tant par le 
renom des cyclistes que par le nombre des engagements. Mais un orage au moment du 
départ a réduit les partants à 28 (…) »102. 


A la limite d’une possible abstraction de la performance et de l’évaluation ex situ de la 


concurrence, la présence de l’individu-référence demeure essentielle. Les choix personnels sont 


donc plus considérés. Le groupe comme modèle traditionnel d’identité s’efface et le sportif 


émerge, isolé. L’adversaire reste une image floue, tant les pratiquants demeurent centrés sur leur 


espace usuel. Pourtant, cet environnement rassurant est appelé à devenir trop étroit. 


Les conditions de l’opposition 


Les performances, pour être jugées et comparées entre elles, doivent être réalisées dans 


des circonstances le permettant. Les conditions dans lesquelles l’opposition a eu lieu viennent 


progressivement consolider la valeur des références et, ainsi, assurer une démocratisation de la 


culture sportive par la diffusion et l’appropriation de repères validés. C’est en ce sens que la 


mise en avant des modalités d’attribution de la victoire s’inscrit à la suite de la connaissance, par 


le public, de la qualité du sportif. 


Ainsi, en 1904 commence à se multiplier l’évocation des parcours sur lesquels les 


vélocipédistes courent : « De Lons-le-Saunier à Dole, par Poligny et Mouchard »103. Cet article 


débutait même par :  


                                                 
101 « Gex – Concours de ski » dans Le Patriote Morézien n°8 du 23 février 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
102 « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°288 du 7 septembre 1912 – ADJ, cote Pr13. 
103 « Les courses du “Journal” » dans L’Avenir du Jura n°1919 du 11 juin 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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« Les courses du Journal ont eu lieu dimanche dernier sans autre incident que les légères 
difficultés de passage éprouvées par les cyclistes à Mouchard, où une fête locale avait attiré 
beaucoup de monde »104.  


Cette façon de présenter l’événement montre, d’une part, que les lecteurs ont déjà été mis 


au courant du parcours de l’épreuve et, d’autre part, que l’inattendu n’entrave pas la bonne 


marche de la compétition. Les résultats sont donc crédibles et la hiérarchie respectée. La 


présentation de la course est relativement succincte mais les itinéraires demeurent limités à 


quelques routes en état d’être empruntées et que les gens connaissent. Le simple fait de donner 


les villes de départ, d’arrivée et de passage suffit. Les lecteurs connaissent les lieux et la 


difficulté du tracé. Le temps durant lequel les cyclistes se sont employés prend alors du sens. 


Les profils des parcours empruntés par les coureurs à pied sont, pour leur part, moins connus et 


surtout beaucoup plus variables. Pourtant, le fil du propos reste approximativement le même : 


« (…) la boue qui gênait beaucoup les coureurs, a empêché ceux-ci de montrer leur 
véritable force. Néanmoins, nous tenons à mentionner la véritable performance du coureur 
Phelebon qui, à peine entraîné, a couvert les 8 kil. dans le temps excellent de 24 m. 43s., 
prenant une avance de 5 minutes sur ses adversaires.  


« Voici les résultats détaillés des différentes épreuves(…) 


« Le contrôle était tenu par MM. Girardier, président du SCD, Dutroncy, vice-président, 
Sigrand, membre honoraires, et plusieurs membres de la société »105. 


Les difficultés rencontrées ouvrent la narration et permettent de rendre plus louables les 


efforts faits par les coureurs à pied. Puis la qualité émerge, évoquée à travers la meilleure 


performance et soutenue par de nombreux adjectifs favorables et la présentation de chiffres très 


précis. La représentation de l’avance n’en est que plus spectaculaire. Si un doute réel peut 


apparaître sur la véracité des affirmations tant la performance est de qualité, la convocation des 


plus honorables membres de la société joue alors le rôle de caution. Les résultats sont lavés des 


soupçons que peuvent nourrir les plus sceptiques et l’excellence de la rencontre n’en est que 


plus évidente. Le contrôle se manifeste régulièrement106 mais ne semble pas devenir un point 


fondamental de ces compétitions. De plus, les articles relatent fréquemment des championnats 


opposant les membres d’une même société sur lesquels il n’est pas besoin de s’appesantir. La 


bonne foi de chacun peut suffire à éviter la mise en place d’une organisation plus lourde. 


                                                 
104 « Les courses du “Journal” » dans L’Avenir du Jura n°1919 du 11 juin 1904 – ADJ, cote Pr9. 
105 « Sporting-Club Dolois » dans La République du Jura n°21 du 26 mai 1906 – ADJ, cote Pr10. 
106 Voir la prestation d’un marcheur spectaculaire dans la lignée des “champions de foire” « contrôlé jour et nuit par 
plusieurs personnes » dans « La marche de 25 heures » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°34 du 26 août 1905 
– ADJ, cote Pr306. 
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En revanche, à l’occasion des championnats de l’Est de fleuret et d’épée en 1908, le 


chroniqueur insiste sur la présence d’un jury qui, d’ailleurs, félicite grandement le vainqueur107. 


Le résultat, mettant particulièrement en avant un escrimeur de la localité, apparaît blanchi de 


toute incertitude, lavé par un groupe d’honorables anonymes. Sans rien connaître de l’art, le 


lecteur peut alors s’approprier la belle prestation de son champion, voire s’enorgueillir de sa 


performance.  


Un processus similaire, rehaussé par la neutralité de l’arbitre, apparaît en football-rugby. 


L’homme au sifflet est régulièrement évalué sur une ligne ou deux108. Il convient, pour le lecteur 


absent lors de la confrontation, de pouvoir valider le résultat par la seule présence d’un individu 


estimé compétent. En revanche, ce détenteur du pouvoir sur le terrain est seul. Il devient 


facilement la proie d’une rancœur du public déçu109. Avant les années 1907-1908, et l’apparition 


d’un corps arbitral officiel, les articles mentionnant des fautes ne sont pourtant pas trop 


nombreux ; ils regrettent juste certaines décisions rapidement excusées.  


L’objectif, au final, demeure la séduction d’un public qu’on souhaiterait plus nombreux 


sur les bords de touche, le long des routes ou le long des parcours. L’adhésion au phénomène 


sportif peut alors être plus facile si des experts rendent les résultats plus crédibles et les 


comparaisons entre sportifs plus accessibles. C’est certainement pourquoi le discours ne peut 


dénigrer celui qui représente la moralité et la justice. Le rapport à l’équité est un axe 


fondamental du sport moderne. Il supporte le principe de méritocratie et, du même coup, inscrit 


le pratiquant dans une démarche individualisante.  


L’histoire des courses et des concours 


Ces performances prennent sens par comparaison avec les prestations passées. Mais la 


référence s’ancre doucement dans les mentalités, dans la mémoire des lecteurs et des acteurs au 


fur et à mesure qu’une même épreuve se répète et que la comparaison d’une course, année après 


année, en permet l’étalonnage110. C’est le principe même qui régit le culte du progrès111 cher à 


Pierre de Coubertin et moderne par excellence. La “rationalité en tradition” se retrouve alors 


instrumentalisée puisque symbolisant, en même temps, la pérennité de la société organisatrice et 


la présence toujours reconduite des participants. Mais cet usage très moderne des événements 


                                                 
107 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°15 du 11 avril 1908 – ADJ, cote Pr10. 
108 « Union Sportive Doloise » dans L'Avenir du Jura n°2007 du 10 février 1906 – ADJ, cote Pr9. 
109 PECH, Rémy, THOMAS, Jack, « La naissance du rugby populaire à Toulouse (1893-1914) » dans ARNAUD, 
Pierre, CAMY, Jean, op. cit., 1986, p.108. 
110 UMMINGER, Walter, Des hommes et des records : histoire de la performance à travers les âges, Paris, La 
Table Ronde, 1964. 
111 BROHM, Jean-Marie, Les meutes sportives – Critique de la domination, Paris, L’Harmattan, 1993, p.45. 
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passés demeure parfois contrebalancé par la tradition d’une manifestation perçue à la seule 


échelle locale.  


A l’occasion du 3e championnat de France et d’Algérie de tir des lycées et collèges de 


1894, la position de l’établissement de l’Arc de Dole permet d’envisager son classement à 


l’échelle nationale. Pourtant, les propos restent curieusement centrés sur la performance isolée 


des représentants locaux : 


« Le collège de Dole a tiré le 3e championnat le 27 mai dernier, sous la direction de M. 
Pernet, Auguste, instructeur militaire, et a obtenu les résultats suivants : 


« Classement des établissements 


« 1° sur l’ensemble des Collèges. 


« 4° sur l’ensemble des Lycées et Collèges. (…) 


« Comme on le voit, la ville de Dole peut être fière des résultats obtenus cette année au 
championnat de tir par son collège(…) »112. 


Totalement centrée sur son désir d’appropriation de l’excellent résultat, la focale du 


chroniqueur réduit la réalité de la compétition à l’espace dolois. Pourquoi le regard est-il si 


circonscrit ? Le besoin de montrer ceux qui sont devant pour ajuster la valeur de la performance 


ne semble pas entré dans les habitudes. De plus, l’école de la fin du XIXe siècle n’est pas le lieu 


idéal pour le développement de l’esprit de compétition. Si le mérite est valorisé, le surmenage 


est redouté, tant au niveau intellectuel que physique. Ce troisième championnat est le seul 


présent dans la presse jurassienne. En 1899, le VIIe Lendit qui se déroule à Belfort présente les 


résultats et aucune allusion n’est faite sur les éditions ultérieures ou précédentes. Le statut 


scolaire de ses rencontres peut expliquer ce mutisme si l’on considère que les pratiques 


physiques sont surtout les affaires des adultes. La chute démographique et la crainte d’un 


surmenage dangereux incite à une politique draconienne de protection de l’enfance113. 


Le Patriote Morézien, en revanche, affiche, dans le supplément à son numéro 


hebdomadaire du 11 août 1900114, le nombre d’éditions passées comme le symbole de son 


dynamisme et de son sérieux. Le fait qu’un journal modifie son tirage pour cette occasion ne 


contredit en rien ce sentiment de particularité. Il offre même au tir un passage vers un modèle 


plus moderne de pratique physique. Ce phénomène demande un certain délai avant d’être adopté 


par les autres pratiques physiques.  


                                                 
112 « 3e championnat de tir des lycées et collèges de France et d’Algérie 1894 » dans La République du Jura n°30 
du 28 juillet 1895 – ADJ, cote Pr10. 
113 ARNAUD, Pierre, BROYER, Gérard, (dir.), Psychopédagogie des activités physiques et sportives, Toulouse, 
Privat, 1991. 
114 « 25e Grand Concours » dans Le Patriote Morézien du 11 août 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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Avant l’instauration de l’association de gymnastique du Jura en 1901115, une fête est 


organisée par les grandes sociétés du département. L’événement, initialement annuel, bascule à 


partir de 1904 en biannuel. En 1903, pour l’organisation de la Fête de gymnastique à Lons-le-


Saunier, il est difficile de savoir qu’il s’agit de la 4e édition. L’année suivante, La Morézienne 


prépare un papier à en-tête avec, en gros, « 5ème Fête Fédérale »116. Cette mutation n’est pas 


encore totale et, dans les différents courriers au Préfet ou au Maire, le terme visant à valoriser 


l’histoire de cette pratique instituée sur le département n’apparaît plus. Il faut attendre l’édition 


polinoise de 1907 pour que la transformation soit complète et pour que toute référence à la 


manifestation soit liée à son numéro. Ainsi, dans son courrier à Hippolyte Friant, Président de 


l’Association la Séquanaise, le Préfet a ces mots : 


« J’ai l’honneur de vous informer que j’accepte très volontiers la présidence d’honneur du 
Comité de patronage du VIe concours de gymnastique qu’organise à Poligny, pour les 4 et 5 
août, l’association des sociétés de gymnastique du Jura »117. 


L’usage de ce mode de promotion de l’événement serait effectivement délicat pour les 


premières éditions mais devient crédible dès lors qu’un certain nombre de fêtes a déjà été 


organisé et réussi. Il faut donc, à ce stade de la modernisation du phénomène sportif, que les 


preuves soient faites avant d’instrumentaliser les manifestations passées. C’est pourquoi le 


mouvement affecte principalement les trois pratiques les plus ancrées dans le paysage jurassien : 


la vélocipédie, le tir et la gymnastique.  


A son niveau, le football-rugby amorce, à sa manière, ce virage. Ainsi, lorsque le pionner 


de la pratique dans la région évoque son passé, il se limite à la saison écoulée et l’utilisation des 


résultats antérieurs reste modérée : 


« Rappelons que onze matchs ont été joués, qu’il en a été gagné 6 (Chalon 2, Autun 1, Dijon 
1, Bourg 1 et Espérance 1) ; 3 ont été déclarés nuls et un seul a été perdu (Genève). On voit 
donc par là, que cette année, la saison de football a été des plus brillante. Nos athlètes vont 
donc dès maintenant délaisser le ballon »118. 


Les disciplines sportives comme l’athlétisme ne tissent pas encore forcément de relations 


entre les éditions d’un événement. La participation à ces manifestations reste faible avant la 


bascule des années 1905-1906 et les organisateurs peuvent nourrir une incertitude quant à leur 


reconduction. Dans ces conditions, il est difficile d’anticiper et d’introduire leur concours dans 


un continuum que seuls des empêchements majeurs peuvent briser.  


 
                                                 


115 Apparition dans l’Annuaires du Jura mais nous pouvons supposer qu’elle existe déjà depuis un ou deux ans. 
116 « Concours de gymnastique » – ADJ, cote M3965. 
117 « Concours de gymnastique » – ADJ, cote M3965. 
118 « Football-Club San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°18 du 6 mai 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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La relation entre la mise en avant de l’histoire de la manifestation et la capacité des 


organisateurs à penser leur événement au-delà de sa seule réalité, hic et nunc, est un indicateur 


pertinent de la possibilité de donner une abstraction aux performances. Ce phénomène s’inscrit 


donc en parallèle de la considération de la concurrence et participe à la construction du paysage 


sportif jurassien. Il permet d’établir un étalonnage des résultats qui ne prend appui ni sur la 


société, ni sur l’un de ses membres. Les prestations se comparant à une performance de 


référence, les individus peuvent s’affranchir du groupe pour soumettre leur propre prouesse à la 


toise collective. 


L’élaboration d’un référentiel permettant de jauger la valeur des adversaires comme celle 


des manifestations rentre dans le processus d’intégration de la compétition comme élément 


structurant du sport. Plus encore, les contours d’une activité en quête de distinction, tendue vers 


le meilleur, se dessinent dans l’espace social et donnent sens au spectacle sportif en voie de 


construction. Maintenant que les adversaires sont identifiés, l’élaboration d’une hiérarchie fiable 


représente la marche suivante dans l’accès à la démocratisation de cette nouveauté dans le 


champ culturel. 


b – La fin d’une hiérarchisation sauvage 


Confrontés à des sportifs venus d’autres régions, les sociétaires appréhendent 


différemment leur pratique. La prise en compte des clubs voisins modifie la perception qu’a 


l’association d’elle-même. Pour l’adhérent, l’unité naguère pensée comme moyen d’assurer la 


continuité du groupe et la pérennité de son activité s’inscrit maintenant à une autre échelle. 


L’élaboration d’un référentiel commun permet d’évaluer l’activité physique dans le cadre de ses 


nouvelles frontières. L’unité correspond à l’espace partageant les mêmes valeurs, les mêmes 


codes et les mêmes règles. A l’image de l’argent qui avait stabilisé les échanges économiques et 


mis fin à un fonctionnement du terroir119, l’identification de critères d’excellence permet aux 


adeptes de changer d’espace sans avoir l’impression de changer de pratique. Que ce soit par 


l’instauration du franc qui accroît l’efficacité du commerce par la simplification des échanges ou 


le partage d’une culture commune du résultat, ces usages permettent d’accroître l’efficacité des 


rencontres. La logique de production bourgeoise se trouve présente dans l’économie comme 


dans les pratiques physiques120. 


                                                 
119 WEBER, Eugen, La fin des terroirs. La modernisation de la France rurale 1870-1914, Paris, Fayard, 1983, 
p.60. 
120 GLEYSE, Jacques, BUI-XUAN, Gilles, PIGEASSOU, Charles, op. cit., 1999, pp. 168-195. 
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Quand la multiplication des pratiquants nécessite une distribution hiérarchique 


La longueur des articles journalistiques portant sur les diverses pratiques physiques croît. 


Au-delà du simple intérêt du lecteur pour les choses du sport ou de la connaissance plus fine des 


disciplines par le chroniqueur, les épreuves à l’intérieur d’un même événement se multiplient 


également. Signe d’une possible spécialisation, les longues listes de cibles à tirer, de barres fixes 


à enrouler ou de distances à parcourir permettent aussi de se rendre compte d’un accroissement 


des possibilités de chacune des pratiques. Elles marquent aussi une nouvelle étape dans cette 


curiosité pour le sport. Les Jurassiens n’attendent plus la nouveauté. Ils vont la chercher. 


En 1900, lors du concours de tir de Morez, il y a davantage de concours que de cibles et 


le stand en compte neuf. Se déroulent alors le tir à 200m réservé aux sociétaires, le tir à 200m, le 


tir à 200m réservé aux seuls Moréziens, le tir au revolver, le tir au fusil de chasse à 75m, le tir à 


la carabine de précision réservé aux jeunes gens de 20 ans et au-dessous, le tir au sanglier à 


40m, le tir à la carabine Flobert réservé aux Dames, le jeu de fléchettes, le tir offert aux Sapeurs-


pompiers et celui offert aux gymnastes121. Cette manifestation est extrêmement éclairante en ce 


qui concerne cette multiplication des épreuves qui sévit à l’époque. Elle répond à un 


positionnement central dans l’espace des pratiques et des sociabilités moréziennes. La logique 


en œuvre séduit donc les membres de la société, qui se voient réserver une cible et qui peuvent 


davantage assouvir leur passion du tir. Elle invite également les tireurs étrangers à venir en 


allouant un prix de 100fr. pour le vainqueur, espérant ainsi attirer des spécialistes de l’exercice, 


accroissant par leur présence la valeur de la manifestation. La démarche de la société tente aussi 


de capter de nouveaux concitoyens en leur réservant une cible particulière et en leur décernant 


trente prix. Elle cherche aussi à séduire le reste de la famille : le tir des dames et le jeu de 


fléchettes sauront réjouir les autres membres du foyer. Un bémol, ici, avec l’omission des jeunes 


filles. De plus, les enfants prennent pied dans une société qui se fera une joie de les accueillir, 


une fois qu’ils ont grandi, dans l’épreuve de tir de précision… Le tir au sanglier et le tir au 


revolver finissent de contenter ceux pour qui l’odeur de la poudre ne rime pas forcément avec 


préparation à la revanche. A contrario, les tirs réservés aux deux autres associations 


moréziennes place la société de tir comme un pôle central d’utilité publique. Plus encore, elle en 


est le moteur. Chaque invité, à son échelle, se voit proposer un concours qui lui correspond. 


Davantage qu’une aide à la démocratisation, cette possibilité facilite l’accomplissement 


personnel. 


                                                 
121 « La distribution des prix » dans Le Patriote Morézien n°36 du 8 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
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L’aporie visant à savoir si l’augmentation du nombre de participants nécessite celle du 


nombre d’épreuves, ou réciproquement, n’obtient de réponse qu’au niveau individuel. C’est par 


une adaptation du mouvement sportif au panorama grandissant des motivations des adeptes que 


les deux phénomènes peuvent avoir lieu simultanément sans qu’aucun des deux ne freine 


l’autre, au niveau local. Les réjouissances proposées sont extrêmement rationnelles. La 


multiplication des profils de tireurs nécessite un accroissement synchrone des épreuves 


possibles. 


A l’échelle régionale ou nationale, la diversification des épreuves, la multiplication des 


participants et l’assise de l’exigeante hiérarchie instaurent une structuration des niveaux et de 


leur visibilité. Lorsque La Doloise participe à la Fête Fédérale à Paris, au tournant du siècle, les 


récompenses sont nombreuses. 


« Prix d’excellence : Mouvements d’ensemble à mains libres composés par M. Pernet 
(division unique). 


« Prix d’excellence : course en section (division unique). 


« 1er prix de section (2e division) aux appareils. 


« 2e prix de boxe. 


« 1er prix de tir : Georgeon, Auguste ; 85e prix de tir : Pernet, Auguste (section des 
membres associés de l’Union). 


« 94e prix de tir : Laurent, Louis (section de la Jeunesse). 


« En tout 7 prix »122. 


L’activité prend du sens par rapport au niveau où elle est pratiquée. Si la division unique 


marque la présence d’une masse de concurrents qui donne de la valeur au résultat, elle pourrait 


sous-entendre également un manque de participants puisqu’il n’y a pas besoin de les distinguer 


par une échelle de valeur arrêtée a priori. En revanche, les sections des membres associés à 


l’Union123 ou de la Jeunesse positionnent l’individu dans un groupe particulier. La qualité 


d’Auguste Georgeon n’est ici que plus facile à appréhender, d’autant qu’Auguste Pernet, 


renommé sur Dole, n’obtient que la 85e place. Pourtant, la présentation des résultats obtenus par 


une société en pleine reconstruction garde la forme traditionnelle visant à mettre en lumière 


d’abord les récompenses collectives avant celles obtenues individuellement par les gymnastes. 


Cette préférence donnée au groupe, identifiée au tournant du siècle, perdure d’ailleurs à 


l’occasion des fêtes départementales de l’association des sociétés de gymnastique en 1904124, en 


                                                 
122 « La Doloise à Paris » dans L’Avenir du Jura n°1710 du 16 juin 1900 – ADJ, cote Pr9 
123 Nous supposons qu’il s’agit de l’Union Sportive et Gymnique de France. 
124 L’Espérance concourt en division supérieure et récolte un prix d’honneur et deux prix d’excellence : 
« L’Espérance au concours de Morez » dans La République du Jura n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote Pr10. 
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1907125 voire 1912126. Un équivalent se retrouve en athlétisme en 1906127 comme en escrime en 


1908128. Cette prédominance traditionnelle du groupe sur l’individu n’empêche nullement de 


valoriser au maximum l’un et l’autre. Aucun prix n’est oublié. La qualité de l’ensemble est 


également perceptible à travers l’excellence des individualités lesquelles n’existent qu’à travers 


la société d’élection. 


Si les intitulés des sociétés de tir diffèrent légèrement de ceux concernant la 


gymnastique, le système d’identification des niveaux gagne l’ensemble du monde sportif, 


jusqu’à l’échelle locale. La société de tir de Gendrey, lors de son concours d’avril 1904, 


organise des épreuves en distinguant des catégories sur le concours règlementaire129. L’année 


suivante130, et encore celle d’après131, ce même concours regroupe trois catégories. Il y aurait 


donc un concours distinguant uniquement les meilleurs tireurs de ceux qui sont moins experts. 


La présentation des résultats dans la deuxième archive demande cependant des conclusions plus 


nuancées. La permanence des adeptes sélectionnés en première série, comme Joseph Perrot ou 


Victor Barbier, par rapport à ceux de deuxième série132, laisse envisager que les sociétaires 


pratiquent au niveau de leur zone de performance et qu’il faut patiemment franchir tous les 


paliers avant d’arriver au sommet de la société de Gendrey. L’efficience des participants assure, 


par la répétition de leur performance, leur présence au niveau le plus élevé. Les facteurs de 


construction et de pérennisation de la hiérarchisation sont bien présents. Il ne manque que 


l’intégration formelle des entraînements pour compléter le processus. L’individu entre dans une 


démarche qui le remet sans cesse dans l’obligation de prouver ses qualités et, paradoxalement, 


qui préserve les avantages acquis. Mais pour l’heure, les journaux sont peu loquaces sur une 


hiérarchisation de niveau régional ou national. Nous avons l’impression que ce système 


fonctionne majoritairement dans le seul cadre de la société. 


En effet, lorsque les associations font des concours, elles recherchent la venue du plus 


grand nombre possible de tireurs et surtout les meilleurs d’entre eux. Les prix d’honneur 


                                                 
125 « La Franc-Comtoise à Poligny » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°31 du 27 juillet 1907 – ADJ, cote 
Pr306. 
126 « Concours de gymnastique » dans L’Action Jurassienne n°286 du 20 juillet 1912 – ADJ, cote 1Mi1418. 
127 « Union sportive Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2019 du 5 mai 1906 – ADJ, cote Pr9 
128 « Escrime » dans L’Avenir Dolois n°59 du 11 avril 1908 – ADJ, cote Pr13. 
129 « Société de tir de Gendrey » dans La Croix Jurassienne n°711 du 28 août 1904 – ADJ, cote Pr11. L’article est 
quasiment identique à celui paru la veille dans L’Avenir du Jura n°1930 du 27 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
130 « Concours de tir » dans La Croix Jurassienne n°765 du 10 septembre 1905 – ADJ, cote Pr11. 
131 « Gendrey » dans L’Avenir du Jura n°2036 du 1er septembre 1906 – ADJ, cote Pr9. 
132 Hormis Alphonse Lépard dont les résultats de 1905 sont, relativement aux autres, encore plus médiocres que 
ceux de 1904, justifiant ainsi sa rétrogradation en troisième catégorie en 1906.  
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marquent alors le passage à un besoin de distinction133. Ces récompenses couronnent le 


vainqueur d’un concours spécifique regroupant uniquement les différents lauréats de chaque 


épreuve. Il classe les trois premiers, en l’occurrence, dans une ultime confrontation, permettant 


de comparer les uns et les autres dans un face à face direct et sans contestation. Il faut parfois 


plusieurs séances, comme c’est le cas pour la société de Morez134, pour déterminer le vainqueur. 


L’ensemble de ces procédés permet de percevoir nettement qu’une pratique, aussi individuelle 


que peut l’être le tir, recherche toujours la mise en valeur d’une personne au dépend des autres, 


aboutissant à une distinction hiérarchisée. 


Mais, à l’échelle des pratiques, le processus est plus complexe. En vélocipédie, pour 


contrer l’apparition d’une élite encore capable de s’imposer sur les courses de fond comme sur 


les courses de vitesse et qui pourrait décourager les “seconds couteaux”, une course de 


“consolante” est très tôt mise en place ainsi qu’une course amateurs135. Cette deuxième chance 


est également une manière de distinguer les niveaux au rang inférieur, quand seuls les premiers 


étaient, jusqu’alors, départagés. Il est également plus rationnel de considérer la motivation de 


chaque participant et de lui permettre de multiplier les courses, même s’il est débutant. Le 


principe est le même en athlétisme où les organisateurs de l’Union Sportive Doloise leur 


réservent une course de 60m136. Une volonté de ne pas exclure les nouveaux arrivants s’immisce 


dans les organisations de courses et le principe de distinction s’applique également à cet échelon 


de la compétition.  


A la suite de cette étape de différenciation des compétiteurs, quatre niveaux peuvent être 


identifiés : celui qui a gagné deux fois et qui appartient à l’élite ; celui qui a perdu après avoir 


gagné et qui appartient au rang des “seconds couteaux” ; celui qui a gagné après avoir perdu et 


qui peut être un débutant prometteur et, enfin, celui qui perd par deux fois… Avec ces échelons, 


chaque individu peut aisément se situer dans la hiérarchie du club. Le rapport au groupe mute. 


Le sentiment d’appartenir à une même société se double d’une évaluation de ses co-sociétaires. 


Sur l’unité horizontale se greffe une différenciation verticale. Si la structure associative 


demeure, c’est qu’elle se préserve des dissensions par l’acceptation tacite pour les membres de 


cette réalité. Le système de hiérarchisation du sport intègre le fonctionnement des sociétés et 


chacun tente de s’y positionner au mieux. 


                                                 
133 « Résultat du tir montagnard » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°40 du 28 septembre 1907 – ADJ, cote 
Pr306.  
134 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°32 du 10 août 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
135 « Courses vélocipédiques d’Orchamps » dans L’Avenir du Jura n°1455 du 12 juillet 1895 – ADJ, cote Pr9. 
136 « Les Sports » dans La République du Jura n°24 du 11 juin 1910 – ADJ, cote Pr10. 
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Des hiérarchisations nouvelles : les Dames et les jeunes gens 


L’ouverture des concours de tir et de gymnastique à des populations initialement exclues 


se poursuit. L’introduction dans des temples de la masculinité de personnes a priori placées en 


périphérie des transformations sociales majeures constitue un indicateur fort de démocratisation.  


Le tir, par l’existence d’espaces différenciés, est un vecteur d’intégration sportive. Pour 


autant que la pratique s’adapte aisément à ces nouveaux adeptes, encore faut-il que les 


mentalités l’autorisent. Après une première archive datant de 1884137, un concours en 1895 


poursuit le fragile processus d’intégration du sexe dit “faible”. C’est par un glissement habile 


que les maris acceptent la présence de leur épouse dans leur cercle. Modernité coulée dans un 


habit de tradition : 


« Comme nous avons conservé, malgré tout, les traditions de la vieille galanterie française, 
nous aurions fort mauvaise grâce de ne pas admirer les mignonnes mains salinoises et 
celles de nos baigneuses qui manient à ravir, avec tant de grâce et de justesse la carabine 
Flobert. Continuez charmantes chasseresses, nous applaudissons à vos succès ! »138. 


Ce discours justifiant la présence des dames dans un concours sous-entend qu’elles se 


sont déjà adonnées à l’activité dans des situations moins officielles. Il existe donc, au début des 


années 1890, une pratique féminine réservée à l’espace intime et clos de la société de tir. La 


démocratisation ne traduit que l’ouverture d’un droit à la visibilité de cette population. L’accès 


au tir reproduit finalement le principe de découverte d’un nouvel usage du corps139. La 


vélocipédie s’inscrit progressivement dans la même dynamique : « Le programme comprend 


huit courses, dont une réservée aux dames, ce qui est une innovation pour la région »140. Si la 


manifestation de Vesoul permet d’observer cette volonté d’offrir aux femmes une part de ce qui 


est organisé pour les hommes, les prestations vélocipédiques du beau sexe ne franchissent pas le 


statut d’épreuves exceptionnelles. Le rapport à l’organe reproducteur est trop directement 


perceptible pour que l’encouragement à la pratique vélocipédique ne soit pas perçu comme une 


hérésie participant de la dégénérescence de la race qui traverse le pays141. Malgré tout, ces 


tentatives marquent le désir des organisateurs de ces manifestations d’offrir un spectacle 


                                                 
137 « Société de Tir cantonal de Villers-Farlay » dans La République du Jura n°38 du 12 mai 1884 – ADJ, cote 
Pr10. 
138 « Société salinoise de Tir – 13e grand concours » dans L’Echo de Salins n°32 du 6 août 1892 – ADJ, cote P112. 
139 GLEYSE, Jacques, L’instrumentalisation du corps : une archéologie de la rationalisation instrumentale du 
corps de l’âge classique à l’époque hypermoderne, Paris, Ed. L’Harmattan, 1997. 
140 « Grandes courses vélocipédiques de Vesoul » dans La République du Jura n°30 du 28 juillet 1895 – ADJ, cote 
Pr10. 
141 « Pour les femmes, le vélocipède sera toujours un appareil peu recommandable, une machine à stérilité » : 
propos de Georges DEMENY, L’hygiène du vélocipédiste, Paris, Odoin Ed., 1888, p.106 cité dans LAPLAGNE, 
Jean-Paul, « La femme et la bicyclette à l’affiche » dans ARNAUD, Pierre, TERRET, Thierry, Histoire du sport 
féminin, Tome I – Le sport au féminin : histoire et identité, Paris, L’Harmattan, 1996, p.83. 
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nouveau auprès d’un public en attente d’épreuves renouvelées. Les femmes rafraîchissent le 


spectacle sportif. Elles bénéficient également de l’individualisme en développement. La 


considération de chacun atteint les différences de genre.  


Le concours de Morez de 1900142 est également un cas particulièrement éclairant des 


changements en cours. Ces mutations sous-entendent la présence d’un mari ou d’un père. 


L’épreuve à la carabine Flobert, plus légère et au recul réduit, une arme est prévue pour les 


Dames. Le tir de précision est réservé aux jeunes gens de moins de 20 ans. Le but conscriptif 


n’est alors pas vraiment caché. Ceux pour qui l’arme à feu présente un danger peuvent profiter 


de la journée grâce à une épreuve de fléchettes. Elle permet d’initier la recherche de précision 


tout en s’adaptant aux capacités supposées des tireurs, offrant alors une progression accessible 


dès le plus jeune âge. Cependant, cet affichage momentané ouvre les portes des sociétés à une 


nouvelle population et à de nouvelles générations tout en leur laissant une place marginale. A 


partir de 1905, la généralisation de ces épreuves tend à prouver que les femmes et les jeunes 


gens sont considérés comme des tireurs réguliers.  


Lors de son concours régional, La Doloise instaure un sixième et dernier tir « pour 


dames à 12 m. (50 cent. la série de 5 cartouches) »143. Les résultats144 confirment les liens entre 


ses nouvelles gâchettes et les vainqueurs masculins, à l’image de M. et Mme Belpaume qui 


remportent respectivement le tir illimité du concours n°4145 et le concours n°6. Ce qui est plus 


surprenant, c’est la présence en 4e position de Mlle Belpaume G., qui serait la fille de ce couple. 


La société est de bonnes mœurs et les parents suffisamment férus, pour qu’une jeune fille puisse 


s’aventurer dans cette discipline, sous le chaperon de sa mère et de son père. La présence des 


résultats du concours de pupilles, mené dans le même temps que celui des dames, constitue une 


innovation. Cette épreuve n’était même pas évoquée dans l’annonce initiale146. Les 


manifestations proposées par la société de Gendrey privilégient l’ouverture en direction des 


jeunes gens plutôt qu’en direction des épouses des membres actifs habituels. En effet, dans son 


édition de 1904147, seuls les hommes participent aux concours et partagent leur cible avec des 


                                                 
142 « 25e Grand Concours » dans Le Patriote Morézien du 11 août 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
143 « Concours régional de tir » dans La Croix Jurassienne n°761 du 13 août 1905 – ADJ, cote Pr11. 
144 « La Doloise » dans La République du Jura n°36 du 8 septembre 1905 – ADJ, cote Pr10. 
145 Monsieur Belpaume se positionne également troisième du tir gratuit de membres actifs honoraires, second du tir 
payant des membres actifs et honoraires derrière le très connu Auguste Georgeon et troisième du tir régional. Bref, 
il investit énormément de son argent dans sa pratique. Nous pouvons envisager qu’il s’agit du fils de Maurice 
Belpaume, propriétaire à Cramans et membre de la société de tir de Villers-Farlay. 
146 Dès 1906, les concours de l’Union Doloise, unifiant La Doloise et l’Espérance, présenteront automatiquement 
un tir réduit pour « dames et enfants » : « L’Union Doloise » dans La République du Jura n°25 du 23 juin 1906 – 
ADJ, cote Pr10. 
147 « Gendrey » dans L’Avenir du Jura n°1930 du 27 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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membres plus jeunes, mais l’année suivante148, les pupilles ont leur propre concours. A l’autre 


bout du département, l’intégration des classes d’âge se fait de manière similaire avec la mise en 


place de tir pour les jeunes gens et ceux qui n’ont pas encore 21 ans149. La société de tir de 


Lavans-les-Saint-Claude affiche, en 1905, son désir d’intégrer les jeunes générations en 


adaptant la cotisation annuelle à leurs moyens, 1fr. au lieu de 3fr150. La démocratisation se 


poursuit et, avec elle, la possibilité pour chacun de répondre à ses aspirations. Les jeunes gens 


comme les épouses peuvent participer à des compétitions réservées. L’idée qu’une hiérarchie 


n’a de sens qu’à travers l’uniformité des individus qu’elle rassemble fait son chemin. Les 


conditions de validité de la prestation importent à tous les niveaux de pratique. Il y a bien une 


culture du résultat qui se développe sur le département et qui est perceptible à travers 


l’introduction progressive des femmes et des jeunes gens et la distinction de leur concours. 


En course à pied, l’introduction des représentantes du sexe faible n’est jamais envisagée. 


La présence des garçons varie en fonction des lieux et des situations. Les lycéens lédoniens, aux 


lendits belfortains de 1899, obtiennent des places d’honneur en course à pied comme en 


bicyclette dans les catégories juniors151. Il existe donc une dynamique scolaire en direction des 


mouvements du corps qui tarde à s’inscrire dans une activité civile, médiatiquement perceptible. 


En effet, dans son compte rendu en direction de l’Inspecteur d’Académie en novembre 1893, le 


proviseur du Lycée Rouget-de-Lisle précise, se déroule une « course de 10km faite par nos 


bicyclettistes dans la cours des moyens, pendant la promenade sous la direction de M. 


Besnier »152. Le processus de visibilité se poursuit avec un court délai, logique par rapport à 


l’apprentissage de l’activité, mais cette intrusion dans le monde scolaire est très irrégulière. La 


lutte contre le surmenage scolaire rend difficile une valorisation de potaches exténués par une 


pratique sportive153. 


Dans le Haut-Jura, en vélocipédie, une « course de 10 km réservée aux jeunes gens de 


moins de 16 ans (…) dite des “Tous Petits” est dotée de nombreuses médailles », démontre la 


montée d’une véritable participation des populations masculines les plus jeunes. Mais ce 


processus se poursuit effectivement de manière très variable en fonction des lieux et des 


sociétés. En 1906, lors des courses de Fraisans, l’instauration d’une « course de juniors »154 


                                                 
148 « Concours de tir » dans La Croix Jurassienne n°765 du 10 septembre 1905 – ADJ, cote Pr11. 
149 « Lavans-les-Saint-Claude » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°32 du 6 août 1904 – ADJ, cote Pr306. 
150 « Lavans » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°38 du 23 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
151 « Au Lendit Franc-Comtois » dans L’Avenir du Jura n°1663 du 22 juillet 1899 – ADJ, cote Pr9. 
152 « Rapport du Lycée de Lons-le-Saunier » dans ADD, cote T1011. 
153 MAYEUR, Françoise, Histoire de l’enseignement et de l’éducation. Tome III. De la Révolution à l’Ecole 
Républicaine 1789-1930, Paris, Perrin, 2004 (1ère édition Nouvelle Librairie de France 1981), p.661. 
154 « Les courses de Fraisans » dans L’Avenir du Jura n°2033 du 11 juillet 1906 – ADJ, cote Pr9. 
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participe à la distinction des conditions de l’obtention du résultat en jugeant que l’âge est un 


facteur réelle de différenciation et offre ainsi un spectacle distinct aux possibles spectateurs. La 


même année, à une trentaine de kilomètres, l’Union sportive Doloise organise ses championnats 


cyclistes et pédestres. Dans l’épreuve du 1500 mètres, une prestation est particulièrement 


soulignée au regard de l’âge du lauréat : 


« 1er Rebouillat ; 2e Charles Baur ; 3e Baur Jeune. 


« A signaler la performance de ce dernier âgé de 11 ans qui a accompli le parcours en 6 
min. 10 sec. »155. 


La remarque est à double tranchants. D’un côté, elle confirme clairement que les jeunes 


coureurs sont dans le peloton des aînés sans traitement de faveur, de l’autre, elle met en valeur 


la qualité du résultat au regard de son âge. Cet exemple marque véritablement une considération 


prochaine plus explicite de la tranche d’âge mais cette bascule semble dépendre de la 


multiplication des juvéniles athlètes. Le Sporting-Club Dolois apparaît comme un accélérateur 


de ce phénomène, puisque si son vice-président n’est autre que le professeur d’éducation 


physique Dutroncy du collège de l’Arc et que ses championnats se déroulent le jeudi156, tout 


laisse à penser que l’association s’inscrit dans le cadre scolaire157 et que les générations 


montantes du sport sont ici concernées. L’acculturation du sport est flagrante quand il devient 


objet démocratisé d’enseignement. 


 


Dans un tout autre cadre, lors des courses de bobs et de luges de Morez de 1909158, un 


seul et unique premier prix est attribué à Andréa Pagéï, domiciliée dans la ville. D’une part, 


cette demoiselle ouvre la liste des récompenses en luge et dame le pion à des messieurs. D’autre 


part, son isolement interroge sur la véritable émergence d’une pratique féminine. Les différentes 


photographies présentes dans la thèse d’Yves Morales sur la période159 apportent cette nuance et 


tendent à montrer que les femmes pratiquent mais que l’excès associé à la compétition leur 


enlève toute velléité de concours. Le silence médiatique autour des performances féminines 


s’inscrirait dans un processus de modération de leur activité. 


                                                 
155 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°817 du 9 septembre 1906 – ADJ, cote Pr11. 
156 « Sporting-Club Dolois » dans La République du Jura n°21 du 26 mai 1906 – ADJ, cote Pr10. 
157 « L’éducation physique a toujours eu beaucoup d’attention pour les élèves (…) Pour les élèves au-dessus de 
quinze ans, qui avaient reçu de leur parent l’autorisation de s’y affilier, ce fut une société de foot-ball qui, chaque 
jeudi, sous la direction du professeur de gymnastique est allée s’entraîner (…) » - Collège de Dole dans « Rapport 
complet sur la situation de l’enseignement secondaire dans le Jura : Novembre 1912 » – ADD, cote T455. 
158 « Arrondissement de Saint-Claude – Morez » dans L’Avenir Dolois n°105 du 27 février 1909 – ADJ, cote Pr13. 
159 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver…, op. cit., 1999, p.355. 
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En 1911, le Sporting-Club de Cinquétral organise à son niveau une « course des 


enfants »160. La désignation directe d’une épreuve réservée aux bambins donne une note amusée 


à la compétition. Elle retranscrit le rapport distant, peu sérieux, de ce genre d’épreuves qui 


s’attache à confronter des individus de plus en plus jeunes. Le développement de la pratique 


sportive dans des bourgades de moindre importance décale les mutations dans le temps comme 


dans l’espace. Il participe néanmoins aux changements de mentalités, les plus rurales étant 


potentiellement les plus difficiles à infléchir. 


Conclusion 


Un parallèle entre l’intégration progressive des Dames et des jeunes gens semble se 


dessiner. La prise en compte des nombreuses motivations présentes au sein d’une société 


s’ajoute à un nombre croissant d’associations. Une unité est en train de se construire autour de la 


manière de pratiquer et une population de plus en plus diversifiée accède à cette communauté. 


Les nouveaux adeptes intègrent les associations proposant un type d’activité qui leur 


correspond. Si la course à pied reste fortement déconseillée à la population féminine au regard 


des dommages qu’elle pourrait occasionner sur l’appareil reproducteur161, le tir semble mieux 


s’adapter à la force de ces frêles menottes. Les jeunes gens intègrent, quant à eux, les sociétés 


d’activités corporelles et rejoignent leurs ainés. Convaincus des bienfaits du mouvement, ils ne 


rencontrent plus de difficultés à se faire admettre en tant que futurs conscrits. Si les premiers 


temps de la pratique consistent à faire admettre un autre regard sur le corps, ce deuxième temps 


est celui du développement d’une nouvelle culture du corps162 et cette démocratisation du sport 


sert en premier lieu celles et ceux qui, individuellement, attendent de se voir introduits dans les 


sociétés. Le public trouve également sa place dans la présentation de programmes agençant les 


épreuves sur une après-midi163, signe d’un dialogue nouveau entre les acteurs et les spectateurs. 


c – L’identification des performances par l’identification des performers 


La culture du résultat164 passe prioritairement par une forme d’identification entre celui 


qui en est l’auteur et celui qui en prend connaissance. Si un univers de performances s’organise 


et se distribue sur une échelle de qualité, les sportifs s’inscrivent dans ce système à partir d’une 


                                                 
160 « Cinquétral » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°37 du 16 septembre 1911 – ADP, cote Pr306. 
161 Correspondant au modèle de la femme utérus, dans la lignée des propos de Maurice Boigey, développé dans : 
VIVIER, Christian et al., « Image de la technique sportive féminine aux XIXe et XXe siècles » dans GUIDO, 
Laurent, HAVER, Gianni (sous la direction), Images de la femme sportive, Genève, Georg, 2003, p.153. 
162 GLEYSE, Jacques, op. cit., 1997. 
163 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°24 du 11 juin 1910 – ADJ, cote Pr10. 
164 Cette expression d’une culture du résultat correspondrait à l’idée que la qualité de la performance est 
principalement accessible, au niveau de la sphère social, grâce aux résultats, forme chiffrée de l’évaluation. 
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hiérarchie impalpable basée sur un niveau médian. Les moyens d’accéder à la victoire ne sont 


pas encore maîtrisés par la majeure partie de la population. La véritable diffusion du phénomène 


sportif reste attachée davantage à une “rationalité en finalité” qu’en valeur, que la victoire 


prévaut sur les moyens de l’obtenir. La représentation mentale de l’athlète en action devient 


alors nécessaire avant l’intégration complète des gestuelles spécifiques. 


La qualité certifiée comme nouvelle toise 


Le gain du concours ou de la rencontre ne suffit plus à satisfaire la curiosité croissante du 


lectorat. Dans l’exemple du tir, partant du principe que seul le résultat stricto sensu permet 


d’appréhender la qualité de la performance auprès d’une population peu sensibilisée aux 


finesses de la pratique, la communication du nombre maximum de points possibles marque un 


changement profond de la connaissance de la discipline. D’une part, ce référentiel permet aux 


amateurs de juger davantage de la prestation de chacun des participants et, d’autre part, il initie 


les lecteurs ignares aux règles qui donnent sens à l’activité.  


« Cible n°1 – distance 250 mètres. Fusil Gras 


« Maximum : 12 balles ; 108 points. 


« 1er Prix : M. Perrot, président de la société, 12 balles, 79 points ; un vase de Sèvres, offert 
par M. le Président de la République. 


« 2e Prix : M. Girod Alexandre, d’Arc-et-Senans, 12 balles, 78 points ; une cave à liqueur 
don de M. Gagneur, député (…) »165. 


De même que le nombre de concurrents donne du poids à l’opposition, les points obtenus 


à l’occasion de chacune des épreuves permettent de saisir non seulement des capacités de tireur 


du vainqueur, mais aussi de ces qualités de sang-froid. En effet, l’utilisateur d’une arme à feu se 


rend compte de l’habileté d’un individu capable de loger toutes ses balles sur une cible, de taille 


non précisée, située à une distance de 250 mètres. L’obtention de 75% du maximum des points 


demande au vainqueur une grande régularité. Le résultat est bon, même si une marge de 


progression demeure. Par ailleurs, malgré toute l’aura de Wladimir Gagneur, député de Poligny, 


obtenir le prix offert par Jules Grévy166 fait davantage d’envieux. Aussi, le point qui sépare les 


deux premiers montre à quel niveau de tension se joue cette partie. La victoire du président de la 


société grandit également l’image de l’association en valorisant celui qui la représente. Le 


président actif est vraiment actif. 


                                                 
165 « Société de Tir cantonal de Villers-Farlay » dans La République du Jura n°38 du 12 mai 1884 – ADJ, cote 
Pr10. 
166 La proximité (20 km) avec le domicile du Président à Mont-sous-Vaudrey justifie sans doute l’attention de ce 
dernier à l’endroit de cette société. 
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Ce groupement de tireurs apparaît comme particulièrement en avance. Il faut attendre 


près de vingt ans pour que la précision de la performance maximale possible entre dans les 


habitudes de communication des sociétés. Les concours de Gendrey de 1904-1905-1906, 


comme un peu partout sur le territoire jurassien167, précisent les résultats numériques obtenus par 


chacun des classés. Les pratiquants ne se situent plus seulement sur une échelle verticale où la 


référence ultime offre une perception de sa valeur, ils bénéficient également d’une échelle 


horizontale sur laquelle ils repositionnent leur résultat au vu de celui de l’année antérieure. Le 


tireur est rendu unique par la conjonction d’un double positionnement. Le premier se fait par 


rapport à un absolu représenté par la série parfaite, le second par ses propres performances 


passées. Il devient sa propre référence et renforce le processus d’individualisme. Son classement 


à l’issue de la compétition achève de positionner le tireur dans le temps et dans son espace de 


pratique. Le tir d’appui départage alors les ex-æquo et permet d’atteindre une classification 


absolue. L’individualisme passe par l’individualisation maximale du tireur par la compétition. 


La gymnastique se dote d’un système analogue. Pourtant, l’attachement profond à la 


mise en valeur du collectif sur l’individualité rend son apparition dans la presse beaucoup plus 


tardive. En 1907, à l’occasion du sixième concours de gymnastique de l’association du Jura qui 


se déroule à Poligny, la publication des résultats est extrêmement surprenante par la soudaineté 


de la révolution qu’elle représente : 


« Champion d’honneur du Jura : M. Roy, de l’Union Doloise (138 p. 5 sur 140), prix du 
Président de la République. 


« Classé 2e (133, 75) : M. Borel, de la Jurassienne, service à thé. 


« Champion du Jura : M. Dutroncy, de l’Union Doloise (133, 75), bronze d’art : défense du 
drapeau. 


«      Premiers prix 


« 1er ex-æquo : Secrétant, Jean (remontoir argent), et Bourguignon, E. (remontoir métal), 
de la Jurassienne, 


« 2e ex-æquo : Mafféi Marc, de la Jurassienne, remontoir métal et Michaud, de l’Union 
Doloise, méd. ver. (…) »168. 


D’abord, les nombreuses lignes ne font référence qu’à des prix obtenus individuellement, 


avec un classement de chacun des candidats. Ensuite, nous avons des ex-æquo, situation 


facilitée par l’instauration d’un système de pointage lequel constitue le troisième point 


intéressant. Si les récompenses et la multiplication des prix répondent à des modalités quasi 


                                                 
167 Au-delà de Gendrey, Villard-Saint-Sauveur (L’Indépendant de Saint-Claude du 10 septembre 1904), Villards-
d’Héria (L’Indépendant de Saint-Claude du 29 octobre 1904), Dole (Avenir du Jura du 9 septembre 1905), etc.  
168 « VIe concours de gymnastique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°32 du 11 août 1907 – ADJ, cote Pr115. 
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obsolètes, la promulgation des résultats chiffrés représente une évolution majeure dans la façon 


de concevoir le rapport homme/société dans le cadre de la gymnastique.  


L’équivalent cycliste ou même pédestre se joue depuis longtemps avec le résultat 


chronométrique du vainqueur comme référence ponctuelle mais, par sa nature, il ne peut y avoir 


d’absolu. Le repère correspondant est celui du record, instauré pour des courses répétées. Au 


demeurant, les conditions de la compétition varient et la comparaison devient moins aisée. 


Pourtant des alternatives apparaissent. Dans le cadre des courses cyclistes du Sporting-Club 


Dolois, les « prix décernés, à la fin de la saison, aux coureurs ayant obtenu le plus de points au 


classement final »169 donnent un autre rapport au temps. Plus que la volonté de glorifier les 


lauréats, il s’agit sûrement d’identifier celui dont la régularité dans la performance est un 


exemple à suivre. La distinction chiffrée contribue à élaborer une grille de lecture accessible 


depuis l’extérieur de la seule sphère sportive. 


Le développement d’une performance comparée à des données chiffrées rend l’évolution 


du sportif perceptible. Sa pratique prend du sens. A grande échelle, ce processus instaure un 


système neutre et rationnel d’évaluation. L’individu peut alors prendre une place prééminente 


puisque tous les liens entre lui et la société ont été tissés. Faire mention de cette personne 


convoque immédiatement ceux avec qui il évolue. 


L’apparition du “palmarès” 


A la fin de la première décennie du XXe siècle, le terme de “résultats” laisse parfois la 


place à celui de “palmarès”. La distinction entre les deux termes, au-delà d’un effet de mode qui 


secouerait la presse locale pour montrer sa connaissance du champ sportif, reproduit la nuance 


qui existe entre un mot qui évoque une longue liste de noms associés à une performance et un 


autre qui privilégie la notion de classement et, surtout, de couronnement du meilleur. “Recevoir 


la palme” positionne la victoire au niveau symbolique. “Faire un résultat” est plus pragmatique, 


métrique ou chronométrique. 


Un fois de plus, ce sont les pratiques les plus anciennes qui instituent ces légères 


inflexions dans le vocabulaire. Pourtant, cette transformation reste tardive. La société san-


claudienne de tir utilise le mot “palmarès”, en 1911, dans une phrase sans verbe, réduisant au 


maximum une narration stérile portant sur le concours : « Palmarès du 2e concours de tir au 


fusil Lebel. MM. 1er Dalloz Alfred 73 ; 2e Maire Constant ; (…) »170. Son usage par les 


                                                 
169 « Sporting-club Dolois » dans La République du Jura n°21 du 26 mai 1906 – ADJ, cote Pr10. 
170 « Société de tir de Saint-Claude » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°45 du 11 novembre 1911 – ADJ, cote 
Pr306. 
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gymnastes est beaucoup plus affirmé à l’occasion d’une fête fédérale de Côte-d’Or et 


départements limitrophes en 1912171. Tous les lauréats de l’ensemble des épreuves sont alors 


présentés sur deux colonnes. Les résultats, se limitant naguère aux seuls sociétaires locaux 


gratifiés, rendent compte maintenant du classement de la totalité des participants. Ce 


changement de politique des journaux donne une dimension accrue au phénomène sportif et 


relativise, à l’intérieur de ce nouvel espace, les prestations des gymnastes jurassiens. Les 


performances deviennent plus justement appréciées puisqu’étalonnées par rapport à une 


référence régionale ou nationale, voire, à l’image du tir parfait, d’un jalon absolu. Le 


phénomène se retrouve d’ailleurs dans le cadre du cyclisme avec un classement où les coureurs 


locaux partagent leur visibilité avec les autres concurrents172. 


L’usage du terme de palmarès reste pourtant assez ponctuel et ne semble pas connaître 


de généralisation par la suite. Le mot existe mais les occasions de son utilisation se prêtent peu 


dans une période où l’objectif militaire de la pratique physique revient en force. Aussi, la 


connotation sportive est battue en brèche par un retour aux usages traditionnels du tir. La 


proximité du département avec les frontières allemande, suisse et italienne, semble le rendre 


plus sensible aux évolutions internationales173. En 1910, le sport jurassien semble prêt à basculer 


dans une modernité plus poussée mais les tensions internationales consistent un frein puissant. 


Pourtant, le mouvement se poursuit et semble indiquer que la transformation des pratiques 


physiques répond à une mutation des mentalités plus profonde que les vicissitudes politiques. 


La mise en scène des récompenses 


Les remises discrètes du prix en fin de concours ou par la visite du lauréat dans les 


locaux de la société se font de plus en plus rares dans la presse. La distribution est davantage 


mise en valeur quand elle se présence comme un temps spécifique et perceptible de la 


manifestation. Ce temps renforce les émotions et devient plus marquant pour ceux qui les 


vivent. Il permettrait peut-être aussi une occupation prolongée de l’espace médiatique. Le 


premier exemple du Cyclophile San-Claudien, datant de 1905, fait état d’une distribution des 


prix correspondant à un concours de tir réservé aux seuls membres de la société174 quand celui 


                                                 
171 « Concours de gymnastique – Le Palmarès » dans L’Action Jurassienne n°286 du 20 juillet 1912 – ADJ, cote 
1Mi1418. 
172 « Course cycliste » dans La Croix Jurassienne n°811 du 29 juillet 1906 – ADJ, cote Pr11. 
173 « A partir de 1905, (l’Europe) s’engage dans un processus de crises à répétition » dans BERSTEIN, Serge, 
MILZA, Pierre (dir.), op. cit., p.528. 
174 « Cyclophile San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°38 du 23 septembre 1905 – ADJ, cote 
Pr306. Le même mode de fonctionnement reste en vigueur : « Société de tir » dans L’Indépendant de Saint-Claude 
n°36 du 4 septembre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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du tir montagnard de 1907 est ouvert aux tireurs de la région175. Pourtant, ces tentatives ne 


donnent pas lieu à un nouvel article, comme nous pourrions l’attendre. Elles tiennent alors à une 


organisation propre à la société puisque, lors du concours de la Pesse en 1910, les prix sont 


remis « immédiatement après la fin du concours »176. Il ne s’agit donc pas d’une particularité du 


Haut-Jura. En revanche, la presse doloise évoque de plus en plus fréquemment l’existence d’un 


temps particulier alloué à cette distribution des récompenses177. Cette mise en scène est autant 


une valorisation des personnes méritantes que du lieu, choisi en fonction du lien qui l’unit avec 


les sociétaires. Entre l’individu et la collectivité s’instaure un équilibre et les deux bénéficient 


d’une considération accrue des spectateurs. Ces choix peuvent également se comprendre comme 


le fruit de la presse. Légèrement plus ancrés sur un modèle traditionnel, les journaux dolois 


pourraient avoir à cœur de préserver, voire d’accroître, le plaisir de la remise des récompenses. 


A contrario, les chroniqueurs du Haut-Jura seraient plus sensibles à la modernité des 


compétitions et les choix se portent sur la pratique plutôt que sur les gratifications offertes. La 


démarche est extrêmement rationnelle. Elle donne une visibilité gratifiante à la localité, aux 


lauréats, aux spectateurs et au journal lui-même.  


d – L’entraînement comme passage obligé, pour soi et pour le regard d’autrui 


Le principe de progrès attaché à celui de modernité débouche progressivement sur un 


besoin de perfectionnement chez le sportif. Face à la concurrence montante, il devient 


nécessaire, pour se maintenir à un niveau d’excellence et être reconnu comme tel, de s’améliorer 


encore. L’entraînement prend alors une place importante et surtout nouvelle pour le sportif 


jurassien.  


L’exercice, la répétition et l’entraînement 


En-dehors des concours se développent des moments uniquement consacrés à 


l’apprentissage, à l’amélioration des qualités utiles dans l’activité choisie. Ces instants ne sont 


pas forcément qualifiés de la même manière selon qu’il s’agit de tir, de gymnastique, de course 


à pied ou de football-rugby.  


                                                 
175 « Résultats du tir Montagnard » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°40 du 28 septembre 1907 – ADJ, cote 
Pr306. 
176 « La Pesse » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°42 du 15 octobre 1910 – ADJ, cote Pr306. 
177 A l’exemple du Grand Prix de l’Union Sportive Doloise de 1908 : « Les prix ont été distribués ensuite au Café 
National », le siège social du club – « Les Sports » dans La République du Jura n°30 du 25 juillet 1908 – ADJ, cote 
Pr10. 
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Les séances spécifiques de tir178 se présentent sous la forme d’exercice. L’évocation 


d’une de ses sessions précise justement la relation entre les deux : « la séance sera consacrée à 


des exercices de tir sur cibles réglementaires (cibles pour le concours de Lyon 1904) »179. La 


séance identifie le temps lorsque l’exercice rend compte du geste. La bascule d’un terme à 


l’autre renseigne d’un intérêt pour l’individu qui remplace l’intérêt pour le lieu ou l’instant. 


L’idée d’une amélioration des prestations apparaît également de manière claire dans les 


intentions des membres de la société mais l’impact de cette recherche de perfection reste 


accroché à un objectif à court terme. Ici, le concours de Lyon. Là, La Doloise « engage les 


tireurs à s’entraîner, car il est probable que c’est le dernier tir au stand avant le concours »180. 


L’exercice au tir consiste à exécuter une épreuve semblable à celle qui doit être disputée, servant 


de préparation. Cette conception s’approcherait de la notion d’entraînement naturel évoqué par 


Anne Roger concernant les travaux d’Arnd Krüger181. La multiplication de périodes durant 


laquelle on reproduit l’activité dans ses conditions de compétition permet de maîtriser les 


circonstances de la pratique et, généralement, d’améliorer les performances. Réduire au 


maximum les incertitudes répond bien à un processus moderne de “rationalité en valeur”. 


Le terme d’exercice se retrouve en gymnastique. Lorsque La Séquanaise exécute une 


marche en tenue de campagne, les regards des formateurs semblent tournés en direction d’un 


possible conflit.  


« Nous félicitons d’avance nos jeunes Polinois qui savent comprendre l’utilité de ces 
exercices, qui les préparent au dur labeur du métier militaire, tout en développant leurs 
forces physiques »182. 


La notion de préparation et d’entraînement converge légèrement puisque la conception 


de l’entraînement naturel vise à mettre le sociétaire actif dans la configuration attendue. Mais le 


combat demeure en filigrane sans être ouvertement évoqué. Quand le sportif s’entraîne pour 


passer à l’action, le conscrit se prépare en espérant ne pas avoir à le faire. Dans les deux cas, 


l’objectif reste l’amélioration du corps dans le respect des choix individuels. 


Une autre façon de concevoir la gymnastique émerge alors en parallèle, plus esthétique 


et davantage tournée vers la démonstration. Le véritable agencement des mouvements 


                                                 
178 « Armée Territoriale – tir à la cible » dans Le Patriote Morézien n°30 du 28 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
179 « Lavans-les-Saint-Claude » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°27 du 2 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
180 « La Doloise » dans La Croix Jurassienne n°754 du 25 juin 1905 – ADJ, cote Pr11. 
181 KRUGER, Arnd, « The history of middle and long distance running in the nineteenth and twentieth century » in 
KRUGER, Arnd, TEJA, Angela, La comune eredita dello sport in Europa. Atti del semenario europeo di storia 
dello sport, CONI, 1997, p.11 cité par ROGER, Anne (dir.), Regards Croisés sur l’athlétisme, Clermont-Ferrand, 
AFRAPS, 2006, p.295. 
182 « Gymnastique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°16 du 17 avril 1904 – ADJ, cote Pr115. 
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d’ensemble nécessite un entraînement assidu que la dimension de spectacle transforme en 


“répétition” ou “répétition générale”. En 1904, la société doloise L’Espérance se prépare pour le 


concours de l’Association des sociétés de gymnastique du Jura qui se déroule à Morez. La 


presse rappelle à tous les membres l’heure, « 2h1/2 », et l’endroit, « salle ordinaire des 


répétitions »183. Cette terminologie, peut-être soutenue par l’unification des sociétés de 


gymnastique sur l’ensemble du territoire, se retrouve donc logiquement dans l’espace du Haut-


Jura184. Répondant assez justement à l’idée que les moniteurs se font de leur fonction 


d’organisateur scrupuleux de démonstrations maîtrisées, la jeune Union Doloise poursuit avec 


ce terme : 


« Les répétitions ont lieu au local du Collège : mardi et vendredi pour les adultes, mercredi 
et samedi pour les pupilles »185. 


La répétition, si elle implique la présence d’une échéance connue, fonctionne selon le 


principe d’une recherche d’amélioration. Les valeurs de volonté, de progrès, de mérite 


s’inscrivent alors dans l’organisation, comme dans le discours, de la société grâce à deux 


séances hebdomadaires pour les deux groupes. Les gymnastes entrent donc dans une démarche 


d’amélioration qui peut s’achever à l’issue de la démonstration. La quête de progrès demeure un 


processus fini, ce qui confirme l’inachèvement de la modernisation de la pratique. 


Pourtant, à force de préparation, même le tir militaire se soumet à l’emprise de 


l’entraînement comme synonyme de perfectionnement. A l’issue d’un grand concours 


international de tir, la Société de tir de Lons-le-Saunier est classée première au revolver. Le 


chroniqueur attribue cette réussite « (…) à l’habile direction donnée à notre société locale par 


son président M. Bonnotte et son vice-président M. Billard et à l’entraînement intensif de ses 


membres »186. L’entraînement n’est qu’un complément à la direction des deux notables pour 


justifier la qualité de la prestation. A cheval entre une pratique nettement compétitive et une 


association gérée par des noms qui résonnent depuis quatre décennies, la quête de l’amélioration 


perpétuelle conduit forcément à l’entraînement : « (…)Il faut pratiquer régulièrement pour 


arriver au résultat qu’a obtenu le SCD dans les épreuves de cette année ; nous ne pouvons que 


le féliciter et l’encourager »187. Chaque individu se soumet à l’entraînement mais c’est une 


nouvelle fois le club qui concentre toutes les félicitations. Cette démarche confirme la primauté 


                                                 
183 « L’Espérance » dans L’Avenir du Jura n°1930 du 27 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
184 « La Franc-Comtoise » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°36 du 9 septembre 1905.  
185 « L’Union Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2011 du 10 mars 1906 – ADJ, cote Pr9. Les termes n’ont pas 
bougé en 1910 (Avenir Dolois n°185 du 17 septembre 1910 – ADJ, cote Pr13). 
186 « Société de tir du Jura » dans L’Avenir Dolois n°69 du 20 juin 1908 – ADJ, Pr13. 
187 : « Sporting-Club Dolois » dans L’Action Jurassienne n°83 du 19 septembre 1908 – ADJ, cote1Mi1416. 
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du groupe sur la personne dans les représentations journalistiques mais aussi un investissement 


très lourd des pratiquants que justifierait un plaisir important, une valorisation symbolique jugée 


suffisante pour consentir tant de réguliers efforts. 


 


Que ce soit dans la plaine doloise ou dans les vallées enclavées du Haut-Jura, l’usage de 


l’entraînement en football-rugby est immédiat. En 1903, le Football-Club San-Claudien, premier 


club franc-comtois, déplace son entraînement en raison de la fête de la Mi-carême. Une nouvelle 


fois, cette préparation est uniquement pensée dans l’optique du match à venir188. En 1905, le très 


éphémère Racing-Club dolois invite les personnes intéressées à participer à une « séance 


d’entraînement »189. Cependant, elle semble conduite de manière improvisée, proposée au coup 


par coup en fonction d’incertaines rencontres190. Nous ne savons pas véritablement ce qui se 


déroule dans ces séances mais nous pouvons simplement imaginer qu’il se reproduit des sortes 


de matchs où les footballeurs font du temps de jeu. Ainsi, lorsque le Sporting-Club Dolois prend 


une cuisante défaite face au Racing-Club Chalonnais, le chroniqueur conclut : « En résumé, bon 


entraînement. Les points ne furent pas comptés »191. Cette phrase illustre parfaitement la relation 


qui unit les individus au résultat. Si l’on en croit le journal, tant que les points – seul élément 


permettant de percevoir les niveaux – ne sont pas pris en compte, la défaite resterait floue et 


l’impact symbolique de la déroute ténu. Aussi, chaque joueur bénéficierait du plaisir du jeu 


contre un adversaire de qualité sans avoir à supporter le poids de la correction infligée. En étant 


plus critique, nous pouvons percevoir à travers le propos un moyen de défendre les couleurs 


doloises en amenuisant l’importance qui peut être accordée au résultat par les sportifs eux-


mêmes. Dans l’espace local, cette phrase ne peut être interprétée que positivement. 


Mais bientôt, à l’image du club pionnier, les autres associations sportives se trouvent, 


selon le principe de hiérarchisation et de compétition, dans l’obligation de choisir dans leurs 


membres ceux qui participeront aux matchs dans l’équipe première. C’est alors que les 


entraînements jouent le rôle de sélection. 


                                                 
188 « Football-Club San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°12 du 21 mars 1903 – ADJ, cote Pr306. 
189 « Football-Rugby » dans La Croix Jurassienne n°749 du 21 mai 1905 – ADJ, cote Pr11. 
190 « Tous les sociétaires faisant partie des équipes de football sont convoqués pour dimanche 3 décembre, à 1h3/4 
très précis de l’après-midi, nouveau terrain. Leur présence est indispensable en vue d’un prochain match avec 
l’équipe d’une ville voisine » : « Union sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°777 du 3 décembre 1905 – 
ADJ, cote Pr11. 
191 « Les Sports » dans L’Avenir du Jura n°2059 du 9 février 1907 – ADJ, cote Pr9. 
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« Leur présence est indispensable en vue d’un entraînement sérieux pour les quinze qui 
doivent se déplacer le dimanche suivant ; ces derniers seront désignés à l’issue de cette 
réunion et recevront tous les renseignements nécessaires. » 192  


Cet extrait est très riche d’informations tues. D’abord, l’article paraît également dans 


L’Avenir du Jura193 et La Croix Jurassienne194, démontrant un certain affranchissement entre la 


pratique et une tendance politique. Ensuite, la volonté de montrer la qualité de l’encadrement du 


club passe par un entraînement “sérieux”. L’imprécision du mode de préparation aux matchs est 


ici consommée. Mais plus encore, nous ne savons pas sur quelles qualités se fait la sélection : la 


force ? La vitesse ? L’adresse dans le dribbling ou dans les passes ? Qui désigne les heureux 


postulants ? Le flou retranscrit, en fait, le décalage pouvant exister entre la diffusion d’une 


connaissance au sein du club et au sein du lectorat. Il n’y a pas de logique d’utilisation de la 


presse pour démocratiser une pratique encore retranchée dans son espace intime. Cependant, un 


nouveau temps sportif émerge : celui de la sélection comme échéance avant l’échéance, où le 


sportif est alors soumis à une double mise en tension affective sous le sceau de l’esprit de 


compétition.  


 


En approchant de la fin de cette décennie 1900-1910, les séances du dimanche ne 


suffisent plus à soutenir une qualité de jeu. La recherche d’amélioration conduit à l’instauration 


d’un « entraînement méthodique et rationnel »195. De plus, avec l’accroissement des rencontres, 


une hiérarchie des matchs importants et de ceux de moindre importance se constitue. 


L’organisation des entraînements s’en ressent. On demeure cependant sur le format un 


entraînement pour un match : 


« En raison de matches de football (association) très prochain, l’un à Saint-Claude avec 
l’Union Sportive d’Oyonnax et l’autre à Morez, avec le Lyon Olympique, l’U.A.M. prévient 
ses membres que les séances d’entraînement de foot-ball au champ de La Doye, 
commenceront aux premiers jours de beau temps. Elles auront lieu les mardi, jeudi et 
vendredi de chaque semaine, à 6 heures très précises du soir. 


« Les jeunes gens qui voudraient faire partie de la Société, sont priés de se présenter au 
plus tôt chez M. Ernest Perrad, président, ou chez M. Lucien Jacquemin, secrétaire. 


« PS. – Cependant, les jeunes gens qui, pour une raison ou une autre, ne font pas partie de 
la Société, peuvent sans en faire partie, prendre part aux séances d’entraînement de foot-
ball. Pour cela, ils n’ont qu’à se présenter à La Doye aux jours fixés plus haut »196. 


                                                 
192 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°2 du 13 janvier 1906 – ADJ, cote Pr10. 
193 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2002 du 13 janvier 1906 – ADJ, cote Pr9. 
194 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°783 du 14 janvier 1906 – ADJ, cote Pr11. 
195 « Sporting-Club Dolois » dans La République du Jura n°34 du 22 août 1908 – ADJ, cote Pr10. 
196 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°16 du 20 avril 1907 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
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A l’inverse de tout à l’heure, la volonté de faire de la presse un moyen de propagande de 


la pratique physique est clairement visible et les invitations gracieuses auprès d’un jeune public 


dénotent une politique de séduction misant sur l’avenir. Elle prouve également la facilité avec 


laquelle on peut participer à l’activité d’une société sportive197. Cette ouverture induit une 


démocratisation nette du sport et met progressivement fin au modèle de cooptation des cercles. 


Cette invitation gracieuse mise sur le principe qu’une majorité de ceux qui goûtent aux joies de 


l’ovale souhaiteront revivre cette expérience. Ils peuvent faire un essai… Le plaisir devient le 


levier de séduction et prend le pas sur le sentiment d’accomplissement par l’appartenance à un 


groupe sélect. Le curseur des motivations se déplace un peu plus en direction des choix 


personnels. 


 


Avec l’introduction de l’entraînement dans les comportements comme dans les 


mentalités des lecteurs, entre 1905 et 1910, l’idée que les prestations sportives s’améliorent sans 


cesse s’impose. Elle conduit les adeptes du mouvement corporel à anticiper sur les 


perfectionnements à venir. Le processus du sport moderne basé sur le progrès perpétuel est en 


marche. D’un côté, l’idée selon laquelle l’exercice ne se fait qu’en fonction d’une échéance 


ponctuelle perd ici de sa densité pour laisser apparaître le principe d’une dualité de 


l’entraînement. Non seulement on se prépare pour un temps précis mais également on recherche 


une amélioration technique, tactique ou physique sur l’ensemble de la période de pratique. De 


l’autre, la meilleure préparation supposée des représentants locaux fait naître des espoirs auprès 


d’un public plus investi, plus précis dans le suivi de “ses” sportifs. Répondant à la logique 


méritocratique, les valeurs de labeur s’imposent.  


L’entraîneur, un nouveau personnage dans le champ des pratiques 


Parallèlement au mouvement global qui instaure l’entraînement comme une nécessité 


pour s’ouvrir les portes de l’excellence corporelle, des initiatives plus personnelles permettent 


d’assouvir les demandes nées d’un individualisme croissant.  


Les professeurs de gymnastique, forts de leur Certificat d’Aptitude de l’Enseignement de 


la Gymnastique198, mettent à profit leur qualification pour prodiguer des enseignements et, ainsi, 


                                                 
197 On retrouve l’idée d’une inscription de bord de touche dans PECH, Rémy, THOMAS, Jack, « La naissance du 
rugby populaire à Toulouse (1893-1914) » op. cit., 1986, p.101. 
198 Le CAEG dispensé depuis 1869 à l’Ecole de Joinville est doublé d’un degré supérieur en 1907.  
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d’avoir un complément à leur faible traitement199. Les services offerts sont nombreux et 


semblent s’adapter à la multiplicité des situations nécessitant son intervention :  


«    Gymnastique, Boxe, Bâton, Escrime et Jeux physiques 


«     Leçons collectives et particulières 


«    Gymnastique médicale et orthopédique. Massage. 


«      Henri VALETTE 


«     Professeur de gymnastique diplômé 


«     Rue Landon, à Dole »200. 


Le professeur cherche effectivement à intervenir sur l’ensemble des compétences qu’il 


semble maîtriser. Son homologue san-claudien fait preuve de la même stratégie sept ans plus 


tard. En 1904, M. Patel offre ses services en matière de gymnastique suédoise et d’escrime201. 


Ces rares conseils dispensés contre rémunération, suppose-t-on, prennent fin un peu plus tard 


suite à l’ouverture du cours de jeunes filles à la gymnastique. Lancé dès février 1905202, il est 


officiellement entériné dans les délibérations municipales du 14 janvier 1908 et offre un 


supplément au traitement de 400fr. au professeur. La somme de ses prestations en tant que 


représentant de l’Etat, payé par la Commune, frôle les 1400fr. annuel203.  


Parallèlement, un mouvement d’individualisation du rapport à la performance affecte les 


discours du temps. Ainsi, à l’occasion de la venue de la famille Roy, célèbres tireurs à Dole, le 


chroniqueur rappelle que la précision absolue nécessitent de mettre en œuvre les conseils avisés 


de gens qualifiés204. Cette proposition d’une amélioration qui concerne une population qui se 


juge elle-même, individuellement perfectible et qui vise l’excellence, dénote un niveau de 


personnalisation de la pratique relativement moderne. Le discours entre alors en écho, au sud-est 


du département, lorsque la section de tir du Cyclophile San-Claudien incite à l’entraînement :  


                                                 
199 Le professeur de gymnastique du Collège de Dole a un traitement de 300fr. annuel en 1872 (Délibérations 
Municipales du 30 décembre 1872 – AM de Dole, cote 1D1b/32) et qu’il passe de 700fr. à 1000fr. pour M. Valette 
en date du 1er janvier 1901 en raison de ses bons services (Délibérations Municipales du 15 mars 1901 – AM de 
Dole, cote 1D1b/41). Avec cette somme, il gagne moins bien sa vie qu’un ouvrier moyen (1163 fr.) (PIKETTY, 
Thomas, op. cit., 2001. 
200 Réclame dans La République du Jura n°49 du 4 décembre 1897 – ADJ, cote Pr10. 
201 « Avis » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°28 du 9 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
202 « Conseil Municipal » dans L’Avenir du Jura n°1954 du 11 février 1905 – ADJ, cote Pr9. 
203 On rejoint le niveau de traitement d’un instituteur, voire de considération, dont on sait que le célibat était plus 
fréquent que dans le reste de la population (CHARLE, Christophe, op. cit., 2001, p.204). Ce mode de vie justifierait 
alors la multiplication des activités (collège, société de gymnastique, prestation individuelle) puisque d’elles 
dépendraient les revenus mais aussi la reconnaissance de l’individu. 
204 « Le tir au Château d’Eau » dans L’Avenir du Jura n°1916 du 21 mai 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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« (Elle engage) vivement tous les sociétaires amateurs à venir pour se perfectionner dans ce 
sport, qui est d’autant plus intéressant que l’on devient meilleur tireur »205. 


Nous touchons du doigt l’essence même de ce qui justifie la pratique. Délaissé le 


principe de défense de la Patrie, oubliée la vision extériorisée de la pratique qui consiste à faire 


mouche, la motivation première du tireur redevient ce qu’elle est véritablement : le plaisir. Rien 


ne peut être plus individuel que ce ressenti. Rien ne peut mieux expliquer la diffusion réelle du 


sport comme activité sociale que la capacité du journal à exprimer un sentiment si personnel. La 


modernité des mentalités en autorise alors l’expression. 


Puis, par la suite, ce mouvement disparaît. L’hypothèse la plus probable serait que la 


diversification des offres de pratiques ralentit l’accélération d’une dynamique limitée aux 


activités les plus anciennes au profit d’une émergence de disciplines récentes et encore 


immergées. Comme un fleuve tumultueux s’apaise, apparemment, lorsqu’il s’étale dans un vaste 


delta, l’énergie du processus de sportivisation semble décroître alors qu’elle ne fait que se 


répartir. 


Le sport devient une habitude 


L’introduction de la pratique physique dans le quotidien des Jurassiens devient effective 


lorsque le sport finit par occuper un temps et un espace qui lui est entièrement dévolu. Elle se 


traduit, dans les différentes communications émanant des sociétés, par tout un vocabulaire 


tourné autour de la notion d’habitude, de l’ordinaire et de continuité. En devenant une pratique 


courante et pérenne, l’activité investit rationnellement le champ de la tradition. 


Dans ses nombreux appels à venir sur le stand militaire, en forêt de Chaux, pour 


s’adonner à l’exercice de l’Arme de guerre, la société La Doloise utilise l’expression 


« continuer(a) son tir »206. Comme une force de l’habitude que rien ne pourrait contraindre ou, 


pire, arrêter, le propos s’inscrit dans une suite dont on a oublié l’origine et qui ne connaît pas de 


fin perceptible207. De plus, il s’agit de “son” tir, appropriation qui renforce l’égocentrisme de la 


société autour de la manifestation. Le terme est surtout le fait de cette société, même si le 


principe se repère dans d’autres structures. Il faut savoir que La Doloise renaît de ses cendres et 


qu’elle cherche une légitimité perdue lors de l’interruption entre 1897 et 1900, période de 


conscription des principaux membres actifs. Une des armes favorites de reconnaissance de la 


                                                 
205 « Cyclophile San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°18 du 30 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
206 Comme dans « La Doloise » dans La République du Jura n°39 du 24 septembre 1904 – ADJ, cote Pr10. 
207 « (…) son tir habituel aura lieu au stand militaire (…) ; et comme d’habitude elle alloue gratuitement à ses 
membres actifs et honoraires une série de 8 cartouches » : « La Doloise » dans La Croix Jurassienne n°754 du 25 
juin 1905 – ADJ, cote Pr11. 
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société est alors d’afficher une filiation et d’instrumentaliser son activité en la référant aux 


gloires passées. Nous sommes vraiment dans le cas d’une tradition inventée208, bien que les 


membres de la société soient persuadés que cette filiation existe bel et bien. Pourtant, dès lors 


que La Doloise fusionne avec l’Espérance en juillet 1906, ce procédé se perd. 


Cette deuxième société de gymnastique fonctionnant en parallèle de La Doloise tient 


pourtant un discours similaire : 


« Les répétitions reprennent leur cours. Elles auront lieu, comme d’habitude, les mardis, 
vendredis pour les adultes et les mercredis et samedis pour les pupilles »209. 


Moins fortement marquée, cette précision de la continuité est particulièrement sensible 


dans les années 1904-1905. A cette époque, de nombreuses associations se créent à Dole. Ce 


resserrement autour de l’offre assurée des anciennes sociétés constitue une réaction à 


l’apparition d’une concurrence sur des pratiques nouvelles.  


En face de quoi, les associations sportives naissantes préservent ce type de propos dans 


un autre cadre. Les premiers temps, l’incertitude du lieu où les rencontres de football-rugby 


pourront avoir lieu, le discours reste précis, signalant les informations afin que tout le monde 


puisse se rendre au rendez-vous : « au cours Saint-Mauris, à 6h précises du matin (…) départ 


pour le terrain d’entraînement »210. Puis, très rapidement, une fois le terrain loué ou prêté, les 


comportements s’installent dans une sorte de routine. Après un an d’existence, l’Union Sportive 


Doloise signale, par voie de presse, que « l’entraînement pour le foot-ball recommencera à 


partir du dimanche 17 courant sur le terrain habituel à 3h de l’après-midi »211.  


Quelles que soient les conditions dans lesquelles les notions d’habitude ou de continuité 


sont convoquées, elles indiquent un état de stabilité recherché par les pratiquants pour asseoir 


leur réalité en assurant leur visibilité. Les compétitions se déroulant dans la localité restent rares 


et les entraînements offrent davantage de répétitivité. Ils portent alors la pratique par une 


attractivité née du fait qu’ils s’exposent au vu et au su des concitoyens. Vecteur profond 


d’identité, la rationalité en tradition devient le refuge des temps de fragilité. En revanche, elle 


nécessite de mettre en demi-teinte l’attention portée aux individus pour crédibiliser la société. 


Cette quatrième rationalité de Weber semble fonctionner en décalage avec les autres 


déterminants des relations sociales. 


 


                                                 
208 HOBSBAWM, Eric, RANGER, Terence (dir.), op. cit., 2006, p.12. 
209 « L’Espérance » dans L’Avenir du Jura n°1936 du 8 octobre 1904 – ADJ, cote Pr9. 
210 « Football-Rugby » dans La Croix Jurassienne n°749 du 21 mai 1905 – ADJ, cote Pr11. 
211 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°766 du 17 septembre 1905 – ADJ, cote Pr11. 
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Sorties de la sphère de la pratique intime, les pratiques physiques se construisent un 


système global de compréhension permettant d’évaluer les performances de chacun. Cet 


ensemble de résultats croise à la fois des données ponctuelles, liées au concours du moment, des 


données antérieures, issues des compétitions passées et des données subjectives prenant 


l’ancienneté du pratiquant dans l’activité. Autant qu’une toise sur laquelle le sociétaire juge ses 


propres prestations, c’est aussi une grille de lecture expliquée à l’ensemble des adeptes qui 


parcourent les chroniques sportives. C’est d’ailleurs ici que le bas blesse. Un manque certain de 


précision quant aux modalités précises d’attribution des points permet de pallier les estimations 


dans les procédures ou l’incapacité du journaliste à développer un propos précis sur des 


événements techniques. 


Malgré tout, les bases d’une culture corporelle s’installent par l’intermédiaire de chiffres 


dans une période où le corps normé et évalué trouve ses applications dans les travaux de Joseph 


Bertillon212 ou Georges Hébert au niveau des mouvements213. Dans le même temps, elles rendent 


les espaces perméables et, à leur échelle, achèvent le processus d’effacement des terroirs. 


Cependant, à l’échelle locale, cette perméabilité devient source d’incertitude pour les plus 


anciennes sociétés et une concurrence s’instaure quant à la visibilité des pratiques, facteur de 


pérennité. Cependant, leur généralisation est encore imparfaite et l’attachement fort à la localité 


et à la mise en avant de la collectivité sur l’individu représentent des freins, qui sont en train de 


céder. 


Dans cette période de développement du sport, les indices les plus fins s’accumulent sans 


véritablement marquer une rupture avec les activités traditionnelles. C’est certainement la raison 


pour laquelle cette partie de notre étude multiplient les indicateurs. 


1 – 2 : Comprendre la pratique pour l’apprécier : le rôle d’un 


discours technique naissant  


Avec la propagation du phénomène sportif, l’apparition d’un vocabulaire spécifique dans 


la presse généraliste trahit un affinement du degré de diffusion de l’information sportive et, en 


amont, du processus de sportivisation d’une manière plus large. L’éventail des indices 


permettant de saisir la généralisation d’un certain savoir-faire propre à l’activité physique 


                                                 
212 BERTILLON, Joseph, Identification anthropométrique, instructions signalétiques, Melun, Impr. administrative, 
1893. 
213 HEBERT, Georges, Le code de la force, Paris, Vuibert, 1911. 
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devient un ensemble de moyens favorisant l’appréhension du nerf du sport : le geste, personnel 


et rationnel. 


1 – 2 – 1 : Indirecte et incomplète diffusion de la technique  


La pratique sort de la sphère calfeutrée du cercle d’initiés et s’invite dans le quotidien 


des Jurassiens. Il en résulte l’émergence au grand jour d’un nouveau mode de discours naguère 


réservé aux adeptes conquis. Les points de détails représentent des éléments de visibilité 


percutants mais leur présence dans la presse s’accroît doucement. La technique symbolise 


pourtant une part importante du discours sportif moderne. Le mouvement, comme une montre 


de précision, est alors soumis à une dissection terminologique qui permet aux individus qualifiés 


de reconstruire le fil de l’action et de partager sa dynamique avec celui-là même qui la vécu 


initialement. Le vocabulaire nouveau s’égrainant dans les journaux insuffle doucement les 


subtilités de la pratique aux lecteurs.  


Au détour d’un concours de la Société de tir de Morez de l’année 1900, les responsables 


se félicitent du succès de leur rassemblement « malgré la violence du vent qui a 


considérablement gêné le tir des amateurs »214. Logiquement présent dans le cadre des plus 


anciennes pratiques en cours dans le département, le tir présente dans les comptes rendus de ces 


manifestations des détails qui trahissent un intérêt nouveau pour des précisions jusque-là 


insignifiantes. La technique du fusil à 300 mètres est certainement troublée par les conditions 


atmosphériques mais il n’est pas d’usage d’en faire étalage. Cette modification du contexte ne 


regarde que le tireur, pas le lecteur. Elle indique clairement que, de plus en plus, les abonnés de 


l’hebdomadaire savent lire ces finesses. Une culture technique de la pratique se développe dans 


le Jura. 


 


Les nouveautés, les changements, les adaptations ou les innovations trouvent dans les 


rouages de la bicyclette des supports intéressants. Dans les espaces publicitaires, les facteurs de 


la modernité vélocipédiques obtiennent une visibilité justifiée. L’objectif étant de séduire les 


plus férus des cyclistes et de leur offrir la pointe de la technologie, les vendeurs de Petites 


Reines affichent clairement ce qui se fait de mieux et les évolutions récentes deviennent des 


arguments : « spécialité de bicyclettes à roue libre et à changement de vitesse »215, mais elles 


traduisent aussi une modification du mode pratique. Aidée par une roue libre, la descente ne 


nécessite pas le pédalage du cycliste qui peut se reposer. Les sorties peuvent alors chercher des 


                                                 
214 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°33 du 18 août 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
215 Publicité dans L’Indépendant de Saint-Claude n°29 du 21 juin 1901 – ADJ, cote Pr306. 
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destinations plus lointaines, surtout dans un espace san-claudien cerclé de pentes vives, celles-là 


même dont l’ascension est facilitée par cet ancêtre technologique du dérailleur216. Si le fait de 


jouer sur les différentes fibres musculaires permet de reposer l’organisme du quidam utilisant la 


machine comme moyen de locomotion217, il a une incidence également sur la pratique de 


l’athlète. Aller plus vite en se fatiguant moins change radicalement le rapport entre la route et la 


piste. Dans le Jura, les quelques pistes présentes218 ne sont pas véritablement de nature à 


modifier une culture du cycle orientée vers l’avalement des grands espaces. En effet, dans les 


réclames relevées dans les journaux locaux, les cale-pieds peuvent être présents sur la 


reproduction de la machine mais l’article 


n’est pas mis en valeur dans le discours 


adjoint. En 1904, l’apparition de nouveaux 


compléments technologiques dans la presse 


doloise219 semble également répondre à une 


pratique jurassienne relativement 


exploratrice. 


Il y a une adéquation entre la multiplication des motivations qui conduisent à investir 


dans une machine et les options proposées par le vendeur. Cette offre de 1904 démontre 


cependant qu’une part de la clientèle n’accorde pas d’intérêt majeur à la roue libre, puisqu’elle 


représente un surplus de 25fr. par rapport à la bicyclette “de base”. Les Dolois peuvent donc se 


déplacer le long de la rue d’Arènes, oser la descente jusqu’au bord du Canal depuis la 


Cathédrale par la Grande Rue. Sur les 200 mètres que dure le trajet, l’option n’est pas utile. Si 


les freins appartiennent aux commodités incontournables au regard de la sécurité qu’ils offrent 


aux cyclistes, le reste demeure superflu mais disponible. La surenchère technologique est 


possible pour une part des membres du très sélect Vélo-Club Dolois. Si le changement de 


vitesse, encore onéreux, reste une option envisagée par un petit nombre, l’idée qu’une 


optimisation de l’énergie du pédalage existe trace son chemin dans les mentalités de cyclistes 


non sportifs, spectateurs en puissance des manifestations vélocipédiques. Celui-ci préfère sans 


doute investir 15fr. pour permettre à sa machine de vieillir. A noter que les vélos d’occasion ne 


sont pas présentés.  


                                                 
216 Il faut attendre autour de 1911 pour que cet ustensile soit effectivement employé : DODGE, Pryor, La grande 
histoire du vélo, Paris, Flammarion, 1996. 
217 « La vélocipédie a cessé d’être exclusivement un sport pour devenir le plus merveilleux des moyens de 
transport » citation de DUBOIS, P., VARENNES, H., Tous cyclistes ! Traité théorique et pratique de vélocipédie, 
Paris, Garnier, 1894 dans STUDENY, Christophe, op. cit., 1995, p.298. 
218 A Lons-le-Saunier, celui de l’établissement des bains ; à Saint-Claude, celui du Truchet, parc au cœur de la ville. 
219 Publicité dans L’Avenir du Jura n°1916 du 21 mai 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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Le cyclisme présente ouvertement une démocratisation de la machine, comme des 


conditions de pratique, liée au développement technologique. Ce processus rapproche le public 


de l’adepte. Partager la même machine pour partager les sensations du champion. L’activité joue 


autant sur le rapport au moyen de transport pour faciliter l’adhésion à une gestuelle somme toute 


similaire. De la comparaison entre machines à une compétition entre personnes, la différence est 


maigre. Dans une pratique maintenant diffusée à travers le département, les conditions de 


l’effort sont alors connues voire reconnues. Si le coup de pédale n’est pas foncièrement 


transformé, la technologie laisse supposer qu’il est en train de changer. Les informations 


données dans la presse sont donc de nature à susciter l’attention du spécialiste. Le lecteur capte 


ce qui l’intéresse quand les chroniqueurs ne font pas œuvre de pédagogie. Malgré tout, cette 


démarche complète l’idée d’un pratiquant qui cherche continuellement à progresser. Pour cela, il 


peut imiter les champions et ce mimétisme commence par la machine. 


 


Ce genre de détails dans un sport comme la course à pied intègre les discours de la 


presse généraliste plus tardivement. En 1906, à l’occasion d’un marathon organisé à Besançon 


par la Gazette Sportive de l’Est, le chroniqueur mentionne un point précis qui représente une 


particularité de la discipline : « Le Grand Marathon de l’Est se courra sur un parcours presque 


toujours à plat » 220. Si la grande épreuve proposée dès l’instauration des Jeux Olympiques 


modernes par Michel Bréal221 est assez spectaculaire en soi, dépassant les déplacements 


exceptionnels que peut faire une partie de la population jurassienne222, le côté sportif de la 


prestation tient justement aux premières considérations du parcours, distinguant le simple 


voyage de la quête de résultat. Une grande bascule réside donc dans ce petit détail. Le propos 


verse alors dans le renseignement de lecteurs qui ne sont plus des profanes mais qui connaissent 


les bases de pratiques, même récentes. L’environnement conditionne le geste. La codification de 


l’espace modifie la performance. En revanche, la foulée reste inaccessible. L’analyse du cycle 


de jambe, même avec un discours imagé, n’intéresse pas ou n’est pas saisissable encore avec les 


connaissances et l’œil du temps. 


Un peu plus tard, selon le processus d’apparition des pratiques dans les différents 


espaces, le ski connaît le même type d’indiscrétions qui montre une évolution dans le degré de 


perception de la gestuelle. Alors que l’on sait l’importance des jeux d’hiver de 1909 dans la 


                                                 
220 « Besançon » dans L’Avenir du Jura n°2022 du 26 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
221 LUNZENFICHTER, Alain, De Marathon au marathon, Biarritz, Atlantica, 2003 (2e édition), p.14 ou ARVIN-
BEROD, Alain, Les enfants d’Olympie, Paris, Ed. du Cerf, 1993. 
222 Depuis Lons-le-Saunier, une distance de 40km peut conduire la personne à Louhans, à Arbois, à Champagnole 
et jusqu’aux portes de Saint-Laurent en Grandvaux ou Dole (46km). 







 237 


diffusion de la pratique auprès du public du Haut-Jura223, l’apparition d’un texte sur le ski-


Kjoring en 1907 permet de saisir à quel point les planches sont entrées dans des usages locaux 


que la nouveauté de la traction animale redore : 


«  Un nouveau sport vient d’être introduit en Suisse, c’est le ski-Kjoring, originaire de 
Norvège. Peut-être la population morézienne, grand amateur de sports, sera-t-elle heureuse 
d’avoir quelques détails à ce sujet. Ce sport tient à la fois de l’hippisme et du skiing. Le 
conducteur chaussé de ses longs patins de bois, s’attelle à la remorque d’un cheval.  


« Celui-ci est lancé d’abord au trot, puis au grand galop, et c’est une grand glissade 
éperdue tout au long des grandes routes couvertes de neiges ! Lorsqu’on est parvenu à la 
maîtrise, cet exercice est véritablement passionnant, car il joint au charme du driving la 
sensation de légèreté et de vitesse si apprécié des fervents du ski. Il y faut beaucoup 
d’habileté et de souplesse notamment dans les courbes, où il est difficile d’éviter un certain 
frottement ; le conducteur n’ayant pour tout moyen d’action que ses deux rênes et les 
encouragements de la voix. Enfin, ce nouveau sport a, sur la plupart de ses frères ainés, une 
supériorité qui n’est pas à dédaigner, il est infiniment gracieux et l’on ne saurait imaginer 
plus ravissant spectacle que celui d’un joli cheval galopant librement et entraînant dans son 
sillage le skyer léger, parmi les fins tourbillons de neige qui s’envolent de toute part. 


« On comprendra facilement qu’avec de telles qualités, le ski-Kjoring dès le lendemain de 
son importation en Suisse ait recruté de nombreux et enthousiastes adeptes. Obtiendra-t-il 
bientôt pareil succès parmi nos athlètes moréziens ? Nous osons l’espérer »224.  


Le choix de reproduire ici l’intégralité de l’article tient à ce que son déroulement 


renseigne sur l’état d’équilibre dans lequel le chroniqueur croit bon de devoir se maintenir. Tout 


d’abord, l’usage net et précis du terme “sport” prouve son entendement par une majorité de 


lecteurs. Ensuite, la filiation Norvège-Suisse est convoquée pour justifier l’apparition dans les 


environs de Morez. Cette pratique serait faite pour les Haut-Jurassiens puisque, à l’image du ski, 


elle vient de deux nations qui font référence en matière de sport d’hiver. A cet instant, nous 


savons que l’auteur du papier est d’ores et déjà séduit et que les risques de cette pratique seront 


tus. Puis le paragraphe central s’évertue à donner suffisamment d’indications pour que les 


sportifs curieux et courageux puissent réinvestir les connaissances acquises dans les sports 


“ainés” et tentent d’eux-mêmes l’activité. Cependant, le chroniqueur rééquilibre sa position en 


peignant le tableau d’un skieur (skyer) depuis l’extérieur, comme un spectateur assistant à la 


prestation. Le promoteur semble donc ne pas avoir essayé ce qu’il magnifie.  


Le pôle technique lié à l’homme se perçoit clairement à travers le silence qui l’entoure. 


Les détails concernent le travail du cheval. Il s’agit simplement de faire usage de ses spatules de 


la même manière que dans l’activité de ski traditionnelle. La distanciation  sert alors à 


dédramatiser les mouvements insensés de ces fous de la glisse et ce propos averti trouve sa place 


dans la presse généraliste. Ces chroniques font acte de propagande mais à la différence des 
                                                 


223 MORALES, Yves, Histoire des sports …, op. cit., 1999, p.445. 
224 « Une variante du ski » dans Le Patriote Morézien n°8 du 23 février 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 







 238 


premières sociétés, gymniques ou de tir, l’explication se fait plus précise grâce à l’adaptation de 


gestes et de sensations empruntés au registre des activités connues ou pratiquées. L’individu est 


davantage sollicité dans la conduite du discours. L’acculturation du sport a donc bien eu lieu, à 


des niveaux différents sans doute, auprès de la population urbaine jurassienne. Pourtant, le ski-


kjoring apparaît plus comme une activité physique qu’un sport. Il rend malgré tout compte 


d’une évolution des mentalités, par la quête d’innovation et de renouvellement des sensations du 


pratiquant. En parallèle, le discours se fait plus précis. Ainsi, le processus de modernisation des 


mouvements corporels s’inscrit dans un désir de satisfaction de tous les émules, apportant une 


réponse au désir d’aventure ou d’originalité, même si l’activité n’intègre pas les facteurs de 


compétition. L’évolution des activités dans le sens d’une quête de nouveauté pourrait alors se 


concevoir comme une lecture de l’individualisme majorant la place de la personne par rapport à 


elle-même, quand la notion de comparaison serait une traduction de l’individualisme dans son 


désir de distinction. 


De son côté, la boxe française, principalement présente dans le département sous les 


traits de Guillemin de l’Union Sportive Doloise, prend à son tour des précautions pour avancer 


sur le chemin de la technique. Un amateur local se lance alors dans une plaidoirie : 


« (…) la boxe anglaise fait fureur, au point que les Music-Hall donnent des combats après 
les concerts, et les spectateurs eux-mêmes se livrent, tant à l’intérieur qu’à la porte, par 
suite de la “presse”, à des manifestations touchantes. Mais il est un sport, la boxe 
française, introduite vers 1824. Elle a fait son apparition sous le nom de savate. (…) 


« Il est bien nécessaire de connaître la boxe car ni la force, ni la vitesse, ni la méchanceté 
ne peuvent rien contre cette science. Quelques mois ne suffisent pas pour faire un boxeur 
émérite ; il est même dangereux de se servir des principes de la boxe avant d’être 
suffisamment exercé (…) »225. 


Cet extrait participe à distinguer la boxe anglaise, pervertie par le chant des cabarets, de 


la boxe française, cette savate historiquement installée dans le pays226. Après avoir hurlé avec les 


loups sur la perdition de la première, l’auteur de l’article, qui préfère signer “un boxeur” plutôt 


que de s’identifier, joue de la comparaison de cette escrime du pied et du poing avec sa 


référence académique. Pourtant, si « elle est sans aucun danger » et que « l’intelligence y trouve 


sa part de travail »227, la gestuelle n’est pas abordée. La difficulté de son accès mais aussi la 


qualité de son apport tant au niveau physique qu’au niveau de l’intellect sont, pour leur part, 


longuement présentés. Une sorte de mutisme semble entretenue autour de ce qui se fait 


                                                 
225 « La boxe » dans L’Action Jurassienne n°64 du 9 mai 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
226 LOUDCHER, Jean-François, Histoire de la savate, du chausson et de la boxe française (1797-1978), Paris, 
L’Harmattan, 2003. 
227 « La boxe » dans L’Action Jurassienne n°64 du 9 mai 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
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véritablement. Seuls les initiés peuvent accéder au sein du saint. Les profanes demeurent sur le 


seuil. Cette position est renforcée par l’idée même que les techniques ne représentent rien pour 


l’imaginaire commun et que le processus de séduction ne se passe pas là. Il y a donc tout intérêt 


à poursuivre un propos qui place le lecteur dans une posture de spectateur et de lui subodorer les 


avantages qu’il connaîtrait à partager cette science. Ce mode de fonctionnement joue donc sur 


une distanciation comme il investit également l’individualisme. Il appartient à chacun de choisir 


ou non d’explorer davantage le mouvement du pied et du poing, jalousement gardé secret, mais 


accessible dans l’Union sportive toute proche. 


 


Si la volonté de partager les connaissances liées à la pratique physique est sensible, elle 


demeure limitée dans sa précision pour plusieurs raisons. Tout d’abord, la presse publie pour 


être lue et il faut donc que le propos soit à la hauteur de son lectorat. L’auteur doit donc être en 


mesure de rendre le texte intelligible et, de fait, être lui-même averti. Or, combien sont les 


individus à la fois chroniqueurs et sportifs ? Enfin, les adeptes ne s’imposent pas forcément une 


précision dans le regard et nous en sommes aux commencements de l’analyse du mouvement. 


Les travaux d’Etienne-Jules Marey puis ceux de Georges Demenÿ228 représentent les premières 


études du geste. Dix à vingt ans sont alors nécessaires pour la démocratisation du regard quasi-


scientifique d’un formateur-entraîneur jurassien. Alors, pour initier une population distante dans 


le monde particulier du sport, les promoteurs peignent une gestuelle élégante et enrichissante, 


sans pousser trop loin le discours. Cela pourrait effrayer le futur athlète en lui montrant à quel 


point il est novice voire ignare. Le besoin de maintenir une vision plaisante de l’action peut 


d’ailleurs justifier l’absence d’une évolution aussi nette quant à la pratique gymnastique où 


l’effort doit rester invisible. Volontairement, le tableau se voit de loin et à son impressionnisme 


manque la justesse de l’art académique. L’individu se trouve dépeint d’une manière large et 


c’est  sans doute par sa propre compétence qu’il comble les lacunes du chroniqueur. 


1 – 2 – 2 : Stratégie et tactique : une discours émergeant doucement 


Les informations parcellaires concernant la stratégie ou la tactique permettent 


difficilement de les distinguer dans les discours portant sur les pratiques. En effet, si la stratégie 


d’une activité réside dans un choix préalable, une anticipation du déroulement de la 


manifestation dans le rapport de force (physique, chronométrique, etc.) avec l’adversaire, la 


tactique investit davantage l’aspect adaptatif, lié au mode de résolution des problèmes 


                                                 
228 POCIELLO, Christian, La science en mouvement, Jean Marey et Georges Demenÿ (1870-1920), Paris, PUF, 
1999. 
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envisagés. Mais de la même manière que les précisions techniques restent absentes des propos 


du temps, les informations concernant les moyens de s’assurer un rapport de forces favorable 


apparaissent rarement et de façon indirecte. Quoi qu’il en soit, ces deux axes de la pratique 


supposent la connaissance antérieure d’éléments importants de la confrontation à venir. Ils 


admettent donc la notion de compétition et de classification autant qu’ils identifient une qualité 


d’opposition, favorable, défavorable ou inconnue, pour faire des choix. Etre stratège, c’est 


choisir. 


Ainsi, lorsque la société de gymnastique l’Espérance, relate ses derniers résultats au 


concours de Dijon, elle illustre parfaitement la teneur de ses choix : 


« La société n’a pris part qu’à ce concours en section, les gymnastes se réservant 
spécialement pour le concours individuel dont voici les résultats : 


« (…) 7 gymnastes se présentèrent à ce concours, 7 ont été classés comme suit : (…) »229. 


Un choix volontaire visant à dédaigner les concours collectifs, considérés jusqu’alors 


comme les seuls capables de représenter la qualité d’une société, pour miser sur les réussites 


individuelles et cette option semble avoir été payante. Non seulement le renoncement effectué 


renseigne sur un accroissement du niveau de la pratique puisqu’il devient nécessaire de “se 


réserver”, non seulement il illustre une bascule dans le rapport individu/collectif mais il informe 


aussi d’une évaluation anticipée des qualités des autres formations et des concurrents. Le fait 


que les quatre premiers lauréats du « concours individuel artistique des sections étrangères au 


département de la Côte-d’Or »230 soient quatre sociétaires de l’Espérance montre une supériorité 


évidente sur une opposition inconnue. Si un espace de pratiquants se rencontrant régulièrement 


semble composé, les valeurs respectives des gymnastes n’apparaissent pas dans les articles de 


presse. Il n’existe aucune épreuve-référence qui soit capable de rendre compte de la qualité de 


ceux-ci en dehors de la sphère des initiés. Il ne sert donc à rien pour le journal de préciser 


davantage ce qui justifie le choix des Dolois. Cette ignorance, entretenue ou non, permet aussi 


de mettre en lumière la science des locaux en matière de compétition. 


Cette clairvoyance fait défaut aux rugbymen de l’Union Sportive Doloise l’année 


suivante, en 1906. Le rapport de force du match contre Beaune est défavorable aux Jurassiens 


qui prétextent l’absence de ses meilleurs joueurs pour expliquer la défaite subie ainsi qu’un 


recrutement litigieux de la part de leur adversaire du jour : 


                                                 
229 « L’Espérance » dans La République du Jura n°27 du 8 juillet 1905 – ADJ, cote Pr10. 
230 « L’Espérance » dans La République du Jura n°27 du 8 juillet 1905 – ADJ, cote Pr10. 
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« Disons que l’équipe doloise était dépourvue de l’excellent foot-balleur Turlet, qui n’a pas 
assisté à ce match et que les joueurs suivants : Guyot, Bonnapétit, Lagnien, Genestout, 
Maugey, Gallier, de la première équipe faisaient défaut par suite d’empêchement. Par 
contre, leurs adversaires étaient au complet et avaient même emprunté des joueurs de villes 
voisines »231. 


Si les Beaunois choisissent des renforts, c’est, d’une part, qu’ils en ont le droit pour une 


rencontre amicale comme celle jouée alors ; d’autre part, c’est que l’évaluation anticipée des 


forces adverses présentes rendait l’aide extérieure nécessaire. Sans les défections évoquées, la 


confrontation aurait alors été plus serrée. S’ils souhaitaient – logiquement – l’emporter, les 


Bourguignons semblent avoir eu raison de choisir stratégiquement des collaborateurs extérieurs. 


L’organisation de cette rencontre par un club âgé de deux ans seulement est logiquement 


approximative au regard d’un club comme le Football-Club San-Claudien. La programmation 


d’un match contre le Servette de Genève, en décembre 1904232, laisse apparaître une gestion 


tactique beaucoup précise. Ainsi, les joueurs sont convoqués en fonction de leur poste et « le 


quinze San-Claudien (est) commandé par H. Deluermoz »233. Une hiérarchie existe au sein de la 


composition d’équipe et un capitaine assure la cohésion de l’ensemble. Tel l’ouvrier spécialisé 


d’une organisation sportive, chacun accomplit sa tâche avec la farouche volonté de déployer 


toute son énergie. Si la stratégie choisie initialement, privilégiant l’attaque ou la défense, 


échoue, le capitaine peut aborder son option offensive ou défensive différemment et changer de 


tactique. Cette possibilité, que nous pouvions supposer, se confirme lors du match suivant contre 


l’ Union Sportive Autunoise : 


« NOTA. – Le public est instamment prié de ne pas anticiper sur le terrain de jeu afin 
d’éviter des accidents et de laisser toute latitude aux joueurs pour déployer une tactique de 
déplacement de jeu ou autre »234. 


Si le propos peut utiliser un vocabulaire encore peu maîtrisé par les lecteurs du journal, 


c’est qu’il s’adresse à ceux qui viendront sur le terrain, les plus investis, les plus avertis. 


L’alternance d’un groupé-pénétrant et d’un déployé permet de créer un décalage en bout de 


ligne et d’atteindre plus facilement la ligne d’essai adverse. Si les habitués le savent, les autres 


l’ignorent. L’avertissement en fin d’article laisse pourtant à penser que la majorité des 


                                                 
231 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir du Jura n°2012 du 17 mars 1906 – ADJ, cote Pr9. 
232 Une relation particulière, quasi-hiérarchique, unit le FCSC et les clubs genevois : RENAUD, Jean-Nicolas, « Les 
matchs de rugby Saint-Claude-Genève, une parenthèse hors de l’évolution sportive française avant la première 
guerre mondiale ? » dans Cercle d’Etudes Historiques de la Société Jurassienne d’Emulation n°40, Juin 2008, 
pp.31-38. 
233 « Football-San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°49 du 3 décembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 
234 « Football-San-Claudien » dans L’Indépendant de Saint-Claude n°7 du 18 février 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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spectateurs sont au courant des attitudes à respecter sur les bords de la touche. Il est donc 


représentatif d’une diffusion relativement large des règles du jeu auprès des San-Claudiens. 


Globalement, le tir fonctionne selon une règle simple et rapidement compréhensible. La 


gymnastique consiste sans doute encore à la récitation corporelle d’un enchaînement appris. 


Aucune des deux activités n’appelle à un changement de comportement pendant son 


déroulement. En revanche, le football-rugby présente les situations les plus avancées en termes 


de diffusion des subtilités stratégiques et tactiques de leur pratique235. Ces précisions ont 


davantage de sens dans le cadre d’activités permettant une adaptation du mouvement, individuel 


ou collectif c’est-à-dire des pratiques sociomotrices plutôt que psychomotrice236. La vélocipédie 


autorise ce mode de fonctionnement, mais comme les confrontations cyclistes se déroulent hors 


de portée des regards curieux, elles sont d’un moindre intérêt. L’intégration du discours 


stratégique dans la presse n’est donc certainement pas faite à destination des pratiquants mais 


des spectateurs potentiels. Pour preuve, lors du cross-country du Sporting-Club Dolois : 


« Dès le départ, Thomas, le champion de l’Est, le rival de Ragueneau, prend la tête, suivi à 
100 mètres par Piotelat, et par un peloton dont Gaston Magnin, du Sporting-Club Dolois, 
tient la tête. Ce dernier, poussant son emballage, entre dans le bois alors que Thomas finit 
d’escalader le premier talus ; viennent ensuite tous ceux que le train infernal du début a 
distancés. Les ravins de cette partie du sous-bois sont descendus à grande allure par 
certains, alors que d’autres roulent, entraînés par la vitesse. Ce point fut le plus intéressant 
de tout le parcours et un grand nombre de spectateurs s’y était rendu »237. 


La stratégie usuelle de ce type de course consiste à se positionner en tête pour ensuite 


pouvoir profiter des incertitudes du terrain pour porter une attaque victorieuse à ses concurrents. 


L’idée du sprint initial, présente dans le terme “emballage”, se confirme lorsque le narrateur 


évoque « le train infernal du début ». Il existe bien une logique de présentation de la stratégie de 


course. L’hypothèse concernant une lecture orientée vers le seul public de ces courses est 


renforcée par l’article paru la semaine précédente : 


« Les sportsmen que n’effraierait pas le dérangement, assisteront à un joli spectacle en se 
rendant au Pré Gaudard, à l’endroit où les coureurs entrent dans le bois, ce point est sans 
contredit le plus intéressant de la course. Un contrôleur y sera placé pour l’indiquer »238. 


Une fois de plus, la diffusion de la pratique athlétique passe par la séduction de 


spectateurs susceptibles de rejoindre ensuite les pelotons de coureurs. Les courageux qui se sont 


                                                 
235 Autour de 1906, le mode de convocation des différents joueurs en fonction de leur poste dans la presse locale se 
répand d’une façon assez générale. Par exemple, « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°2020 du 12 mai 
1906 – ADJ, cote Pr9. 
236 PARLEBAS, Pierre, « La sociabilité de l’antagonisme dans le sport », op. cit., 1986, p.131. 
237 « Les Sport » dans L’Avenir du Jura n°2050 du 8 décembre 1906 – ADJ, cote Pr9. 
238 « Les Sport » dans L’Avenir du Jura n°2049 du 1er décembre 1906 – ADJ, cote Pr9. 







 243 


rendus au point annoncé du parcours ont bénéficié d’un spectacle fort que le compte rendu de 


l’hebdomadaire leur permet de revivre. Le public devient acteur de l’événement et bénéficie en 


retour de sa mise en lumière. Il n’est alors pas compliqué de savoir où se situait le chroniqueur 


pendant la course. D’ailleurs, la tactique ne peut totalement émerger dans son discours. Il lui 


faudrait avoir une vue d’ensemble de la course pour capter les différentes adaptations des 


athlètes en fonction des faits de courses qu’il n’a pas en restant à un point fixe du parcours. Le 


chroniqueur apprend progressivement à relater ces événements d’un genre nouveau, 


fondamentalement improbable, qui tranchent avec l’organisation pointilleuse d’un défilé de 


sociétés de gymnastique. L’incertitude peut naître de n’importe qui, de n’importe où et 


n’importe quand. Chaque participant occupe une place qui lui appartient et que les conditions de 


courses peuvent transformer en piédestal. Cette opportunité pour tout athlète de devenir 


quelqu’un reste pourtant assujettie à l’aval d’un public convaincu. Cette foule reste la cible des 


journaux et poursuit encore un peu une communication basée sur le lectorat plus que sur 


l’individu. Le côté imprévisible de la pratique sportive constitue véritablement un point 


fondamental de sa modernité, parce qu’il sert l’excitation de ses sens en créant une perpétuelle 


nouveauté. Cet aspect de la confrontation se nourrit alors du besoin d’équité sans lequel les 


retournements de situation deviennent improbables et le spectacle sportif perd de son intérêt. 


 


La finesse de la compétition émerge doucement à travers l’évocation des détails dans la 


presse locale. Le discours se rapproche doucement de la réalité de l’évènement sportif, signifiant 


une compréhension de plus en plus juste des déplacements ésotériques des sportifs. Les 


différentes stratégies mises en œuvre par les Jurassiens dans différentes pratiques dénotent une 


connaissance des concurrents, formant avec eux un espace de compétition où les gens se 


côtoient, s’évaluent et s’affrontent dans l’objectif de vaincre. Les tactiques s’inscrivent alors 


plus profondément dans le processus de diffusion des subtilités de la compétition puisqu’elles 


justifient des changements d’attitudes au cœur même de l’action.  


Lorsque Georges de Saint-Clair préface son ouvrage sur la pratique du football-rugby, en 


1893, il permet de soulever l’attente jurassienne telle qu’elle a été vécue à Paris dix ans avant. 


«  Le rugby est aujourd’hui le jeu de prédilection de nos associations scolaires et de nos 
clubs athlétiques. Il en a été de même de tous les sports athlétiques qui sont inscrits au 
programme de l’Union ; la course, la longue-paume, le lawn-tennis, l’aviron, etc. ont tous 
leurs adeptes enthousiastes. 


« La description de ces jeux, les conseils sur la manière de pratiquer que je donnais dans 
mon ouvrage “Les jeux et exercices en plein air”, ouvrage qui a atteint sa 4e édition, ne 







 244 


leur suffisent plus. Ils veulent connaître, par le menu, tout ce qui a trait à leur sport favori, 
la meilleure manière et la plus récente de le pratiquer » 239 


Les propos de l’auteur permettent aussi de percevoir un des traits de la diffusion du 


phénomène sportif. La propagation d’une activité dépend de sa capacité d’acculturation par 


rapport au lieu qui l’accueille. Si la Capitale française possède les atouts pour digérer un grand 


nombre de sports, ce n’est pas le cas pour le Jura. De façon rationnelle, l’absorption s’y fait 


alors plus lentement et de manière plus ciblée.  


1 – 2 – 3 : Saisir la beauté du spectacle sportif 


a – Un spectacle plaisant 


Le processus consistant à charmer le grand public ne peut donc faire l’éloge de gestuelles 


spécifiques ou de stratégies trop fines. Ce mouvement dépend d’une spécialisation qui doit 


encore faire face à la polyvalence pérenne des sportsmen. Le discours demeure empreint de ce 


qui est saisissable facilement par les adeptes et compréhensible par tous : 


« Le FCSC a fait disputer dimanche dernier ses championnats annuels de natation. 
L’épreuve de 60 m réunissait plus de 20 partants. Après d’ardentes luttes, la finale mettait 
en présence les gagnants des séries : MM. Deluermoz, Bailly, Caze et Bouvard-Junior. 


«  Au départ, Deluermoz, champion depuis plusieurs années, prend la tête et mène le train 
rondement, mais Bailly dans un beau style le remonte peu à peu et gagne par 50 centimètres 
après un emballage terrible. Caze vient ensuite à un mètre ; Bouvard suit très près. 


« En somme belle journée pour le Sport natatoire, où les adeptes sont de plus en plus 
nombreux au Club. Maintenant, à bientôt le ballon »240. 


L’équipe de rugby, évoquée il y a peu, se retrouve en bonne partie dans le Flumen pour 


disputer l’activité estivale. Plus précis que le simple énoncé de l’ordre d’arrivée, cette narration 


de la course, certes courte, oublie de préciser les modalités de départ pour se concentrer sur ce 


qui a du sens : le final. La couleur du commentaire s’attache à faire émerger une impression 


collective d’énergie et de puissance qu’un “beau style” maîtrise. Quel est ce style ? 


“L’emballage terrible” laisse présager d’un joli bouillon dans les derniers mètres. Les temps 


chronométrés sont absents parce que ce n’est plus aussi important et parce que les conditions de 


pratique ne le permettent peut-être pas. Le journaliste fait naître un sentiment pour mettre en 


valeur l’ensemble des pratiquants et surtout la fête que constitue en elle-même la manifestation. 


L’objectif réel consiste bien à drainer des spectateurs nouveaux autour des animations du 


                                                 
239 DE SAINT-CLAIR, Georges, SAINT-CHAFFRAY, E., Football-Rugby, Paris, Arnould Ed., 1894, pp.V-VI. Le 
deuxième auteur est présenté comme l’ex-capitaine du Stade Français. 
240 « Football-Club San-Claudien. Union des Sociétés Françaises de Sports Athlétiques. (Natation) » dans 
L’Indépendant de Saint-Claude n°31 du 5 août 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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Football-Club San-Claudien et l’association sportive annonce déjà la suite des réjouissances. 


Cette incitation à une unité entre les acteurs et le public devient le nœud de toute une logique 


journalistique de vulgarisation des compétitions. La semaine suivante, le championnat cycliste 


de l’Union Sportive Doloise se déroule sous un « soleil (qui) inondait de ses rayons, peut-être 


trop réchauffant, coureurs et spectateurs »241. Puis, après quelques détails sur le lieu de départ, 


le nombre de spectateurs présents et l’image des coureurs sur leur machine au départ,  


« la course se poursuivit alors à une allure folle. (…) une sonnerie de clairon annonça 
l’arrivée du peloton de tête ; aussitôt dans un nuage de poussière apparurent les trois 
premiers, roue dans roue, luttant énergiquement dans les derniers deux cents mètres. 
Jusqu’au poteau la lutte fut indécise. »242. 


Une fois de plus, c’est un regard extériorisé, se plaçant du côté du spectateur ébloui par 


l’intensité de l’effort et par la force de ces instants, qui prévaut.  


« Savantes paraboles » en saut à ski en 1907243, « gracieuses exécutions » de la section 


Fillette en gymnastique en 1909244, « gracieux virages » en patin à glace sur le canal dolois la 


même année245 ou aux Rousses en 1912246 voire « spectacle à la fois violent et cadencé, brutal et 


harmonieux »247 des épées s’entrechoquant, tout un discours sur les pratiques les plus 


ponctuelles se maintient dans la presse. A chaque fois, l’objectif réside dans la provocation d’un 


sentiment fort qui permet d’accéder à un public de moins en moins réticent aux choses du sport.  


En s’inscrivant dans l’imagination de tous, le temps de la lecture, le phénomène poursuit 


son processus de diffusion et de démocratisation. Pourtant, au fur et à mesure que le phénomène 


sportif s’inscrit dans le quotidien d’un plus grand nombre de Jurassiens, le pratiquant reste 


encore légèrement dans l’ombre et laisse les feux de la rampe à l’impression d’ensemble.  


b – Des qualités physiques qu’il faut rendre visibles 


Si les propos mettent facilement en valeur l’esthétique du mouvement en ce qui concerne 


des pratiques absentes la majorité de l’année, la seule beauté gestuelle ne suffit rapidement plus. 


Les activités présentent dans le paysage sportif jurassien depuis un moment déjà finissent par 


lasser un public en quête d’émotions nouvelles. 


                                                 
241 « Union Sportive Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1980 du 12 août 1905 – ADJ, cote Pr9. 
242 « Union Sportive Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1980 du 12 août 1905 – ADJ, cote Pr9. 
243 « Le concours de ski » dans Le Patriote Morézien n°5 du 2 février 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
244 « La Franc-Comtoise à Lyon » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 10 juillet 1909 – ADJ, cote Pr306. 
245 « Le Patinage à Dole » dans L’Avenir Dolois n°98 du 9 janvier 1909 – ADJ, cote Pr13. 
246 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°3 du 20 janvier 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
247 « Union Artistique Doloise » dans L’Avenir Dolois n°272 du 18 mai 1912 – ADJ, cote Pr13. 
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La gymnastique reprend alors toute une littérature concernant le développement 


physique pour asseoir sa rationnelle activité auprès du citoyen moyen que l’on considère comme 


un sédentaire, un malade en puissance. La structuration du mouvement appelle également une 


unification propagandiste du discours. Ainsi, le moniteur de Champagnole prend la parole dans 


la presse à son retour de la 26e Fête Fédérale de l’USGF248. Il félicite les jeunes gens et les 


ouvriers de sa société et invective les hommes affaires et les employés qui dédaignent la 


gymnastique alors que, d’après le moniteur, ils auraient tant besoin de s’y adonner. 


Derrière cette entrée en matière prenant à partie le lecteur directement, un ensemble 


d’arguments physiologiques et anatomiques sont mis en avant pour responsabiliser, voire 


culpabiliser, l’honnête homme qui reste cloîtrer dans son quotidien stérile et inerte. La 


démocratisation s’inverse. Généralement considéré comme un phénomène descendant, des 


classes aisées vers les classes modestes, le geste se vulgarise par l’investissement des 


pratiquants les mois aisés. A l’image des lithographies de Daumier249, la gymnastique a bien été 


le fait des quelques notables en quête de dépense physique, mais sa démocratisation conscriptive 


a connoté le geste, et la sueur, des valeurs du travail physique propre aux métiers manuels. La 


régénérescence de la race supporte alors une part de cette diffusion du sport par une séduction 


en forme de châtiment, comme une lutte contre une malédiction qui affecte l’ensemble de la 


population.  


C’est dans ce sens, justement, que les San-claudiens du Football-Club entendent leur 


action en faveur des pratiques sportives : « Puissent ces réunions d’athlétisme se renouveler 


aussi souvent pour nous permettre de contribuer pour notre part au mouvement actuel de 


régénération physique »250. Fort de ce constat qui anime les hygiénistes autant que les sportifs, 


les patriotes davantage que les Jurassiens, les activités ont accès à un levier promotionnel sans 


aucune mesure avec ce qui se faisait auparavant. Pour preuve de cette honorabilité nouvelle, le 


papier concernant l’athlétisme est ici signé de son auteur. Ce membre de la société produit donc 


des chroniques en direction de la presse et derrière l’apparente futilité de la réunion, il convoque 


une grande cause qui protège son nom. La concomitance de cet encouragement sanitaire en 


direction des pratiques physiques et de la loi sociale sur le repos hebdomadaire doit expliquer en 


grande partie cette véritable bascule que représentent les années 1905-1906, tant en termes de 


                                                 
248 « Les sociétés de gymnastique » dans Le Patriote Morézien n°29 du 21 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
249 « La régénération de l’homme par la gymnastique » (DR 3382) dans Petit Journal pour rire n°268 de septembre 
1874.  
250 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 27 mai 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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visibilité qu’en termes de création de sociétés251. En s’inscrivant comme un remède national, les 


pratiques physiques accroissent leur pouvoir d’attraction auprès d’une population toujours plus 


sensible à la question de l’hygiène, principalement dans le cœur des villes252. 


Pour intéresser davantage le lectorat, les chroniques valorisent le rôle joué par le public. 


Il devient le troisième homme, celui dont dépend l’issue de la rencontre et qui s’inscrit dans le 


même mouvement que ceux avec qui il partage les couleurs253. De plus, si le spectacle, payant, 


d’un match de football-rugby provoque aisément les manifestations d’encouragement, la vue 


d’un homme, seul, dans les rues de Saint-Claude, pourrait déclencher moins d’enthousiasme. 


Pourtant, le journaliste avance que la population locale serait en mesure d’admirer les qualités 


de vigueur et d’endurance du marcheur254. Endurance ! Mot-clé qui marie l’énergie et la 


persévérance, la puissance et la longévité, qui représente à lui seul l’antidote à la fatigue d’une 


génération. On ne se lasse plus des marques de reconnaissance collective en direction des 


sportifs, et qui apparaît avec un léger délai dans les bourgades reculées. Lors de la course de 


1909 entre Vaux-les-Saint-Claude et Saint-Romain, « la foule (…) n’a pas ménagé ses 


applaudissements aux vaillants coureurs qui, vraiment, ont fait preuve d’une endurance et d’une 


énergie dignes d’éloges »255. A Longchaumois, deux ans après, « nos jeunes coureurs qui ont 


droit à nos félicitations, pour leur qualité d’endurance dont ils ont fait preuve si l’on veut tenir 


compte de leur peu d’entraînement ». Ce constat, où le chroniqueur se place du point de vue des 


lecteurs pour partager leurs louanges supposées, permet d’accéder au principe même qui dirige 


ces effusions. La résistance pendant l’épreuve est une chose ; l’investissement dans celle-ci en 


est une autre et la démonstration de la seconde pour la première représente ce qui est attendu, ce 


qu’il faut encourager. Il faut rendre visible le processus permettant d’accéder à la qualité 


physique. C’est donc la valeur d’opiniâtreté dans la difficulté que le public veut pouvoir saisir 


en foulant l’herbe des cross-countries ou en parcourant les colonnes de son hebdomadaire. La 


beauté du spectacle sportif se diffuse en prenant appui sur la figure d’exemplarité sanitaire des 


vaillants concurrents. Elle est bien une construction culturelle, le fruit d’une éducation 


esthétique à laquelle les quotidiens locaux contribuent. En ce sens, la presse réduit les 


distinctions de classe et participent à la considération égalitariste républicaine. 


                                                 
251 « Graphique 3 : nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 » – Annexes, p.7. 
252 Voir l’analyse du Dr Meynier à Besançon dans : VIVIER, Christian, op. cit., 1999, p.76. 
253 « (…) les nombreuses personnes qui assistaient à cette lutte durent-elles prodiguer leurs applaudissements, 
emportées qu’elles étaient par les nombreux efforts que fournissaient réciproquement les équipes pour prendre 
l’avantage » : « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°51 du 22 décembre 1906 – ADJ, cote 
Pr10. 
254 « Sport – Le Marcheur Jocksonn » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 21 septembre 1907 – ADJ, cote 
Pr306. 
255 « Vaux-les-Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°32 du 8 août 1908 – ADJ, cote Pr306. 
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c – Des valeurs morales hissées au-dessus du geste 


Finalement, si le geste investit le champ de vision des hommes de la décennie 1900-


1910, son intégration corporelle relève d’un processus plus long. Son acculturation est 


incomplète. Evoquer ouvertement un engagement d’énergie sans le justifier par des valeurs 


sous-jacentes est délicat, voire impensable. C’est alors que resurgit l’adage propre à Juvénal : 


« ces jeunes joueurs (…) continueront à persévérer dans la pratique des sports athlétiques 
mettant ainsi à profit la vieille maxime : Mens sana in corpore sano, “esprit sain dans un 
corps sain” »256. 


Au passage, il est à noter la traduction de l’expression latine qui, avec un public 


uniquement composé de personnes cultivées et bercées aux valeurs des humanités, n’aurait pas 


lieu d’être. Les lecteurs sont également de catégories socioculturelles plus modestes. La locution 


latine impose également en filigrane l’universalité de la pratique sportive. Les efforts consentis 


auront forcément un résultat positif pour celui qui les déploie. La valeur du travail, perpétuée 


par « Le laboureur et ses enfants »257, est un trésor pour l’individu comme elle représente un 


socle pour la société du temps. Cette idéologie de la IIIe République nécessite en retour une 


solidarité. Comment accepter la mise en danger du corps sans que ne soit en danger le moyen de 


subsistance des travailleurs manuels ? Cette interrogation se comprend surtout pour la 


gymnastique qui accueille davantage de personne au métier impliquant le corps. A la croisée des 


valeurs patriotiques, des valeurs communautaires et de la valorisation des pratiques sportives par 


la négation de ces effets négatifs, la Séquanaise polinoise organise une soirée pour se doter 


« d’une caisse de secours au profit des sociétaires victimes d’accidents survenus pendant le 


service »258. Dans ce même article, venant compléter plus finement tout l’argumentaire laudatif 


des activités gymnastiques, les pratiques sont présentées en opposition avec le phénomène de 


spectacularisation qui les ébranle. Luttant contre la confusion entre les activités corporelles et 


les numéros de cabaret, le discours en direction des lecteurs cherche à convaincre de nouveaux 


publics voire de nouveaux adeptes. 


« (…) chacun sait combien notre vaillante société de gymnastique la Séquanaise est aimée 
de la population. Ce serait une erreur de croire que son but principal consiste à produire 
des prodiges d’agilité ou d’adresse, son objet est surtout de développer chez les jeunes gens 
les forces physiques d’une manière normale et progressive, de donner au corps plus de 
souplesse et de légèreté, aux mouvements plus d’aisance ; à la démarche et à l’attitude 
générale plus d’assurance et de fermeté. Elle a un but plus élevé encore : celui de 


                                                 
256 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°15 du 15 avril 1905 – ADJ, cote Pr306. 
257 LA FONTAINE, Jean de, « Le Laboureur et ses enfants » dans Fables (V, 9), 1667. 
258 « Tombola des sociétés l’Union des Travailleurs de Poligny et la Séquanaise » dans L’Avant-Garde Jurassienne 
n°49 du 9 décembre 1906 – ADJ, cote Pr115. 
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développer la force interne qui fait réagir contre le monde extérieur, celui d’entretenir 
l’énergie intime dont l’activité physique n’est qu’une application et sans laquelle il n’y a ni 
activité morale, ni volonté, ni caractère. En un mot, elle a pour objet de former des hommes 
d’action capables de posséder toute leur valeur morale »259. 


Que ces hommes de sport mettent leur corps en danger peut être acceptable mais leur 


morale ne peut être corrompue. Comme dans une “religion républicaine”, le moniteur psalmodie 


ses rectifications d’attitude et insuffle par la longue action du travail qu’il fait accomplir les 


valeurs qui sauront dominer un corps si puissant. Par l’intermédiaire de chacun de ces corps, 


c’est le corps social qui est éduqué. Finalement, c’est tout le processus de civilisation que la 


société de gymnastique incarne en permettant aux individus de maîtriser une puissance accrue. 


La Séquanaise participe au mouvement de modernisation des pratiques physiques dans le sens 


où elle donne à ses membres la capacité d’affronter le monde dans lequel ils évoluent. Dès lors, 


ils deviennent acteurs de leur propre vie260. 


Signe que les activités physiques se répandent bel et bien mais qu’un regard suspicieux 


et moralisateur demeure, la mise en place d’un maître-nageur pour surveiller la baignade 


publique en rivière, lors de l’été 1910, s’achève sur un rappel du Maire : « l’arrêté du 6 juin 


1858 (…) impose particulièrement l’emploi du caleçon sur tous les points réservés aux bains 


publics »261. Le plus surprenant ne réside pas dans les termes de l’arrêté mais bien dans son 


rappel après trois décennies d’un mutisme total à propos de la tenue262. On retrouve cette idée 


dans les pratiques athlétiques. En effet, si la IIIe République cherche à se défaire de l’Eglise en 


tant que pouvoir et rémanence de la royauté, elle ne dénie aucunement sa valeur morale263. Or, le 


rapport judéo-chrétien au corps reste très prude. C’est pourquoi, malgré la compréhension d’une 


nécessaire adaptation des vêtements pour la pratique, il convient de pouvoir être identifié 


comme sportif : « Il est rappelé que la tenue est rigoureusement exigée »264. Par la publication 


d’un tel opprobre sur un possible contrevenant, l’Union Sportive Doloise se met à l’abri d’une 


généralisation. Cette précaution peut expliquer la longévité de cette association sportive encore 


présente sur le pays dolois. Pourtant, ce genre de remarque disparaît assez rapidement des 


programmes des manifestations sportives, illustrant l’acceptation de ces accoutrements par les 


populations. 
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260 Le terme d’acteur rejoint ici la notion de majeur utilisé par Michel Foucault : FOUCAULT, Michel, op. cit., 
1984, p.1383. 
261 « Bains publics en rivière » dans  
262 « Bains publics en rivière » dans L'Avenir du Jura n°375 du 6 juin 1876 – ADJ, cote Pr9. 
263 BURDEAU, François, La IIIe République, Paris, Montchrétien, 1996, p.48. 
264 « Union sportive Doloise » dans La République du Jura n°38 du 23 septembre 1905 – ADJ, cote Pr10. 
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Si les observations présentées par le chroniqueur polinois correspondent 


approximativement à une logique sincère, que le besoin de propagande n’aurait pas biaisée, 


alors nous pouvons comprendre le mode de présentation ambigu consistant à décrire les activités 


depuis l’extérieur, depuis le public. Les spectateurs jouent le rôle de juges validant les bienfaits 


à l’aune des représentations de la collectivité. La plaidoirie des promoteurs du sport, par leur 


usage des mots et des valeurs communes, facilite alors la compréhension du geste grâce à une 


lecture orientée en sa direction. La séduction reste encore empreinte d’une pointe de scepticisme 


quant à l’intégration de ces nouvelles activités physiques dans la culture commune jurassienne. 


C’est pourquoi le discours glisse quelques détails réservés aux initiés qui ne dénaturent pas le 


propos tenu en direction d’un spectateur possible, mais surtout d’un concitoyen ignare. De façon 


rationnelle, le sport se développe et pénètre doucement les mentalités des habitants du 


département en évitant soigneusement de les brusquer. Le discours sous forme d’un compromis 


entre la volonté de se montrer à la pointe des nouveautés techniques et celle de correspondre à 


une représentation sociale des activités corporelles est particulièrement éloquent du point de vue 


de la presse.  


1 – 3 : Les règles  


Après avoir progressivement posé les premiers piliers d’un jeu construit pour réunir 


différents adeptes épars, les représentations de la règle changent pour devenir l’objet d’un 


discours en direction d’un public qui n’appréciera véritablement la qualité des affrontements 


qu’à partir du moment où il saura comprendre les modalités d’attribution des points, les 


sanctions ou les louanges. 


Cependant, l’accès à ces subtilités du sport, pour un public appréciant davantage 


l’esthétique que l’efficience du geste, reste insuffisant pour une véritable diffusion des activités 


corporelles. Le processus de séduction se poursuit alors dans les comptes rendus de rencontres 


ou de concours en prenant appui sur des précisions de plus en plus fines, de plus en plus 


spécifiques. 


1 – 3 – 1 : Lorsque les règles ou règlements permettent une pratique lisible de 


l’extérieur 


D’une façon régulière, l’intégration du sport dans le Jura se ressent à travers des détails, 


infimes. Le tournant du siècle représente, une nouvelle fois, le moment décisif et le tir divulgue 
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à tous, sociétaire averti ou public néophyte, les informations qui donnent du sens à l’activité. 


L’objectif du tir est simple et facilite certainement le développement d’une relative vulgarisation 


de ses subtilités. Cependant, d’autres pratiques entrent dans une démarche d’explicitation. Cette 


diffusion de l’information est d’autant plus justifiée que les effectifs croissent. 


a – Une démocratisation d’accès 


Lorsque la section de tir du Cyclophile San-Claudien cherche en 1904 à attirer de 


nouveaux membres et, de concert, un nouveau public, elle fonctionne selon un schéma de 


démocratisation financière. En effet, le concours présente certaines particularités comme une 


ouverture le jeudi et le samedi après-midi, le prêt de deux « carabines tirant la cartouche 


bosquette 6mm sans double détente »265 et l’attribution d’une médaille à tous ceux qui font 


dépassant 22 points en deux séries de cinq balles à 13 mètres266. Les réjouissances ne coûtent 


alors pour les curieux que 1fr.50, la somme pour s’offrir deux séries de non-membres. Il est vrai 


qu’en étant adhérents, ils auraient pu tirer trois séries267. Dans le concours du mois précédent, un 


jeune homme, s’il n’a pas encore été incorporé au régiment, pour le même prix, en tirait six268. 


Mais pour être accepté, il faut encore répondre aux conditions de double parrainage269 et 


s’acquitter d’un montant rédhibitoire pour les plus modestes270, persistance des règles 


draconiennes des adhésions traditionnelles. La somme d’informations donnée aux adeptes 


potentiels permet de concevoir leur intégration dans un monde qui préserve encore fortement 


l’unité du groupe. A la frontière entre les initiés et les curieux, une porte s’entrouvre pourtant, 


montrant la voie aux potentiels nouveaux arrivants. C’est ainsi qu’en 1905, les différents 


concours du 54e Territorial de Gendrey271 permettent l’usage de techniques variées. L’épreuve 


gratuite des sociétaires est qualifiée de règlementaire, c’est-à-dire répondant à une posture de tir 


spécifique et obligatoire. En revanche, la cible sur laquelle se déroule le concours « offert à tous 


les tireurs »272 n’impose aucune technique particulière. Une véritable latitude est laissée aux 


                                                 
265 Le prix d’une carabine est d’environ 120fr. (« Réunion du bureau du 16 juin 1904 » dans Cahier de 
Délibérations du Cyclophile San-Claudien 1904-1913 – AM de Saint-Claude, cote 3R2.) 
266 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°30 du 23 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
267 Au même moment, à La Doloise, la série coûte 1fr. pour un adhérent. 
268 « Réunion du bureau du 10 mai 1904 » dans Cahier de Délibérations du Cyclophile San-Claudien 1904-1913 – 
AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
269 « Réunion générale du 11 mai 1904 » dans Cahier de Délibérations du Cyclophile San-Claudien 1904-1913 – 
AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
270 Nous n’avons pas la valeur exacte, mais les recettes, pour 1904, concernant les cotisations s’élèvent à 841fr.50. 
Avec une cinquantaine de membres présents aux réunions et quelques membres honoraires, nous tablons sur 60 
personnes, soit un montant de 12fr. par an et par personne. Avec 1fr. par mois, ce plaisir est accessible à grand 
nombre mais cette cotisation n’inclut pas le prix des balles… 
271 « Gendrey » dans L'Avenir du Jura n°1978 du 29 juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
272 « Gendrey » dans L'Avenir du Jura n°1978 du 29 juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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tireurs étrangers. Le processus d’ouverture se poursuit d’ailleurs et offre, au final, une 


démocratisation réaliste de l’activité. En 1907, la société de Lavans propose un « tir gratuit pour 


les sociétaires et prix des munitions seulement pour les amateurs »273. L’individu trouve alors la 


possibilité de choisir son niveau d’investissement dans une structure collective. Le dilettante 


peut venir s’amuser sans se soucier des conditions de son tir mais le curieux se retrouve 


également au milieu de tireurs expérimentés. La représentation d’un pratiquant de qualité est à 


portée de main et d’œil. La séduction fonctionne de manière très fine. En permettant le 


croisement de deux publics, elle ne joue pas sur l’obtention d’un statut social mais sur un savoir-


faire accessible. La motivation suscitée est véritablement attachée à ce que désire l’individu 


pour lui et non ce qu’il croit que l’on devrait penser de lui. 


Dans le cadre des courses vélocipédiques, des dispositions sont également prises pour 


intégrer des futurs acteurs par le biais d’une course ouverte. Ainsi, lorsque l’Union 


Vélocipédique de France fait courir son Brevet militaire à Lons-le-Saunier, par la nature même 


du diplôme remis, une semi-ouverture est lisible dans les règlements adoptés : 


« Cette épreuve est ouverte à tous les cyclistes indistinctement, unionistes ou indépendants, 
et le brevet militaire sera accordé à tous les concurrents ayant fait le parcours en moins de 
2h ½.  


« Le prix de l’engagement est fixé à 1fr. pour les unionistes ou membres des Sociétés 
affiliées et à 3 fr. pour les indépendants »274. 


La démocratisation du vélocipède associatif gagne à voir ses membres de plus en plus 


nombreux et une structure comme l’UVF encourage le phénomène puisqu’elle en serait 


indirectement une des bénéficiaires. Aussi, les courses réservées aux sociétaires se trouvent 


rejointes par d’autres compétitions et celles du Brevet militaire présentent toutes les qualités 


pour le faire puisqu’elles trouvent leur utilité par rapport à la conscription. L’égalité devant le 


service militaire275 doit s’accompagner d’une relative égalité devant les éléments qui permettent 


d’accéder aux valorisations possibles au sein de l’Armée par la possession de ces brevets. Tout 


le monde vient. Tout le monde paie, mais ceux qui ce sont déjà acquittés de leur cotisation, 


directement ou non, envers l’organisme accrédité n’ont pas à le faire deux fois. De plus, une part 


des indépendants sont aussi des autonomes qui parfois écument les concours locaux pour en tirer 


les revenus nécessaires à leur subsistance. Il semble alors équitable pour les organisateurs, d’un 


point de vue purement cycliste, de les faire payer plus chers. D’ailleurs, à l’occasion des courses 


                                                 
273 « Lavans » dans La République du Jura n°43 du 19 octobre 1907 – ADJ, cote Pr10. 
274 « Union Vélocipédique de France » dans L'Avenir du Jura n°1930 du 27 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
275 ROYNETTE, Odile, Bon pour le service – L’expérience de la caserne en France à la fin du XIXe siècle, Paris, 
Belin, 2001, p.72. 
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de Morez tenues l’année suivante, le discours est beaucoup plus direct : « Tous les coureurs 


amateurs ou professionnels sont admis »276. Cependant, ils sont prévenus : « Les courses sont 


courues sous les règlements du VCM »277. Les règles sont de plus en plus présentes dans 


l’univers des pratiques et, de fait, dans les chroniques imprimées dans la presse278. Elles 


participent à affiner la représentation du sport en dehors du cercle des initiés. Les conditions de 


réalisation des performances sont beaucoup plus nombreuses à sortir du domaine des seuls 


spécialistes et le reste de la population commence à le concevoir. Cette démarche relève d’une 


appropriation du sport par un nombre croissant de Jurassiens. 


b – Les convocations 


La capacité à assurer un spectacle de valeur assez homogène passe alors par une 


convocation collective par voie de presse. Non seulement ce mode réduit les coûts de la 


convocation individuelle mais il donne une idée au lecteur, féru de spectacles sportifs, des 


protagonistes qu’il pourra voir s’il se rend à la manifestation. En complément d’un espace de 


visibilité symbolique se développant autour des différents adeptes, se constitue une dimension 


similaire propre aux premiers spectateurs. Les convocations s’insèrent alors à l’intersection des 


deux domaines et jouent leur rôle simultanément dans l’un comme dans l’autre. D’ailleurs, cette 


dualité, en fonction de la pratique, montre une prédominance du public sur les acteurs ou 


l’inverse. 


En 1902, la section de tir de la société La Doloise présente une version succincte, que 


voici en intégralité : « dimanche 13 courant, Tir au stand du Pasquier, à la carabine 


Flobert »279. La formule présente l’avantage de pouvoir être dirigée autant sur les pratiquants 


que sur les spectateurs. La carabine Flobert présente l’avantage d’être utilisée par l’ensemble 


des adeptes. Aussi, les contours du public visé par l’annonce demeurent flous. Cependant, le tir 


offre un spectacle qui peut vite être monotone si l’assistance n’a pas quelques connaissances en 


la matière. Aussi, nous pouvons penser que l’article paru dans l’hebdomadaire cherche à attirer 


de potentiels pratiquants.  


Le football-rugby se propage sur l’espace jurassien autour de 1906. La nécessité de 


regrouper un nombre suffisant de joueurs conduit à utiliser ces avis dans la presse. Quelques 


mois après sa création, le Racing-Club Dolois utilise la presse pour faire savoir qu’il dispute un 
                                                 


276 « Morez – Courses vélocipédiques » dans L’Avenir du Jura n°1981 du 19 août 1905 – ADJ, cote Pr9. 
277 « Ville de Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 12 août 1905 – ADJ, cote Pr306. 
278 « Cette course se faisant sous le règlement de l’UVF, il est spécifié aux cyclistes licenciés que leur licence sera 
exigée avant le départ » dans « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°125 du 10 juillet 1909 – ADJ, cote 1 
Mi1417. 
279 « La Doloise » dans La République du Jura n°28 du 12 juillet 1902 – ADJ, cote Pr10. 
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match au Champ de foire280 ; il s’agit alors plus d’une annonce que d’une convocation. L’année 


suivante, l’Union Sportive Doloise demande à ses joueurs de se rendre sur le stade. Le discours 


est beaucoup plus complexe : 


« Coup d’envoi à 2 heures précises. Réunion sur le terrain de l’USD à 1h ¾.  


« Composition de l’équipe de l’USD :  


« Arrière : Blanc. 


« Trois-quart : Pizard, Amanrich, Bolotte, Hahn. 


« Demis : Mathieu, Bouchard, Dizien. 


« Avants : Petit-Laurent, Gallière, Turlet, Lagnien, Laplace, Genestout, Cour »281. 


La distinction entre les deux horaires est fort intéressante. La convocation s’adresse, par 


ordre chronologique, au public venant assister à la prestation de son équipe avant de préciser 


l’horaire de réunion des joueurs eux-mêmes. La personne désintéressée capte rapidement la 


seule information qui lui est nécessaire si elle souhaite assister à la rencontre quand le 


“supporter”, en poursuivant la lecture, peut connaître la composition de l’équipe. Cet article 


informe d’une modernité avancée de l’équipe. En effet, les acteurs sont convoqués en fonction 


de leur poste. L’idée d’un fonctionnement organique est acquise. Elle répond au principe de 


spécialisation sur lequel l’amélioration continue des joueurs et l’intérêt grandissant des 


rencontres se fondent. Cette chronique nous renseigne également sur l’aspect officiel de la 


confrontation en raison de l’absence de remplaçants, uniquement autorisé en matchs amicaux. 


D’un point de vue organisationnel, nous voyons que le temps de préparation avant le match est 


faible. Pas d’échauffement prévu. Pas de discussion tactique sur les adversaires et sur les 


stratégies à appliquer. Peu de temps pour endosser toute une batterie de vêtements plus ou moins 


étudiés pour le football-rugby.  


Le discours rationnellement organisé par le journal répond à une tendance de la 


population à lire uniquement ce qui les intéresse d’un point de vue personnel. Nous sommes 


assez loin du cercle où, parfois, un membre fait la lecture, « si quelqu’un en fait la demande »282. 


Un demi-siècle plus tard, entre la démocratisation de la presse et la réduction massive de 


l’illettrisme par l’école, le rapport au journal change. Une grande majorité de la population 


urbaine, ou presque, peut lire le journal, facilitant ainsi la personnalisation du propos dans 


l’article et, plus avant, une individualisation de la réflexion provoquée par la lecture. Si les 


                                                 
280 « Racing-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°1973 du 24 juin 1905 – ADJ, cote Pr9. 
281 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°50 du 15 décembre 1906 – ADJ, cote Pr10. 
282 MARAIS, Jean-Luc, op. cit., 1986, p.43. 
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travaux de Gabriel Tarde283, à la suite de Gustave Le Bon284, conduisent à concevoir une 


unification des opinions, la lecture du journal n’empêche nullement de personnaliser les 


cheminements qui conduisent à son élaboration individuelle. 


Malgré tout, quel que soit le degré de lecture et de personnalisation de la lecture de ces 


encarts, nous ne pouvons que constater leur multiplication d’années en années. Au-delà d’un 


accroissement des manifestations sportives, leur présence informe également de la 


multiplication des personnes à prévenir et, même s’il reste une portion non négligeable de 


sportifs polyvalents, cela signifie véritablement une introduction des pratiques physiques dans 


l’espace jurassien. 


c – Le public apprend son rôle 


La démocratisation des règlements conduit aussi à régulariser les comportements des 


spectateurs. Cette distinction permet vraiment de percevoir un double rapport à la pratique : 


Ceux qui participent et ceux qui assistent. Le public est malgré tout un agent majeur de la 


diffusion du sport. Si, selon la réflexion de Norbert Elias et Eric Dunning, le sport représente 


une tension positive maintenant l’équilibre entre le désir d’accomplissement et les limites de sa 


propre condition285, le regard plus ou moins critique du spectateur, qui observe et qui juge, 


accroît la puissance du plaisir du joueur, lequel finit par se partager et modifier le comportement 


d’un spectateur prisonnier de son inactivité.  


Après une année de compétition, un public suffisamment nombreux commence à 


s’aligner le long des lignes de touche, voire à déborder sur le terrain : « Les personnes présentes 


à ce match sont instamment priées de se tenir en dehors du terrain de jeu pour ne pas gêner les 


joueurs »286. Le processus de gestion des comportements collectifs demande un apprentissage 


représentatif d’une époque transitoire entre une pratique intime et une pratique publique. L’idée 


d’une (con)fusion entre l’individualisme croissant et la puissance d’une opinion collective, 


concentrée autour d’un groupe élevé au rang de représentant, permet de saisir cette frontière 


délicate de Simmel entre le soi et le moi. Cependant, le processus n’est pas tout à fait abouti. 


Celui qui regarde et celui qui agit sont encore unis au sein d’une société. D’ailleurs, les 


membres honoraires sont soumis à un genre de convocation douce287. A l’issue même des 


                                                 
283 TARDE, Gabriel, L’opinion et la foule, Paris, PUF, 1989 (1ère éd. 1901). 
284 LE BON, Gustave, Psychologie des foules, Paris, Alcan, 1905 (1ère éd. 1895). 
285 ELIAS, Norbert, DUNNING, Eric, op. cit., 1994, p.181. 
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287 « Les membres honoraires sont priés d’assister à cette rencontre qui sera très intéressante » dans « Union 
Sportive Doloise » dans La République du Jura n°50 du 15 décembre 1906 – ADJ, cote Pr10. 
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rencontres ou des courses, la distinction perdure jusque dans le banquet, symbole très fort de 


l’unité sociétale :  


« Le soir un grand banquet réunira coureurs et sociétaires, qui termineront la fête à la 
Grenette, au grand bal donné par l’Union mutualiste du Jura »288. 


 


Si, finalement, dans la période de 1900 à 1907-1908, une évolution du rapport à la règle 


existe véritablement, elle ne change pas radicalement la manière de jouer mais bien une 


politique de diffusion des modalités déjà existantes auprès d’un public restant sur le seuil du 


stand, du terrain ou du gymnase. La séduction de cette population hésitante permet d’inscrire 


plus encore le phénomène sportif dans le cercle des occupations sociales courantes, mais il ne 


peut véritablement être adopté qu’à partir du moment où le geste et le verbe se comprennent 


pareillement, lorsque le mouvement est en accord avec la règle. Alors les deux acteurs de la 


pratique, sur le terrain et sur la touche, sur la route et sur le bas-côté, sur le stand et à la buvette, 


comprennent la pratique. Chacun à leur manière, ils peuvent alors en éprouver du plaisir. 


1 – 3 – 2 : La relation entre la pratique et la presse comme vecteur de diffusion des 


plaisirs sportifs 


La diffusion du sport se perçoit à travers sa visibilité dans la presse. Cependant, une fois 


que le public commence à se rendre aux concours, courses ou matchs, alors les chroniques 


peuvent évoluer. L’organisation des manifestations sportives permet de valoriser des instants 


précis. Le journal relate ces temps forts où le sport fait naître la passion et le lecteur éprouve à 


nouveau le frisson ou le désarroi.  


La vélocipédie présente rapidement des moyens de rendre plus lisible l’incertitude du 


sport et l’enthousiasme des courses. La ville de Morez profite de l’inauguration du chemin de 


fer pour rivaliser en matière de nouveauté, de curiosité et d’attractivité : course de fond, course 


d’enfants, sprint, tandems, etc.289 La journée est occupée de bout en bout, avec peu de temps 


morts. Le programme permet même aux spectateurs d’aller et venir dans la ville, s’attarder au 


moment du repas et suivre cependant le déroulement des festivités. L’instant véritablement 


extraordinaire où la merveilleuse technologie du train est entrée dans Morez sera alors 


éternellement associé à une fantastique communion festive portée par le sport. La pratique 


physique est instrumentalisée pour devenir un vecteur de réjouissances collectives. Les propos 
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de Christophe Studeny sont, en ce sens, très explicites : « (…) Avec le chemin de fer, le besoin 


(de se déplacer) peut s’assouvir plus complètement, trouvant là l’instrument de rupture décisif 


avec le mode de locomotion animal millénaire »290 et le vélocipède cherche à reproduire à son 


échelle le même sentiment, reproduisant à l’échelle individuelle ce que le train produit à 


l’échelle collective. Le vélo ne peut être que le complément de la locomotive dans cette 


révolution. En s’inscrivant dans un cadre plus large que la seule pratique sportive, l’adhésion de 


l’ensemble de la population à la liesse facilite l’acceptation de ces nouvelles activités au sein de 


la localité. La demande explicite de préciser la couleur des maillots revêtus par les coureurs 


sous-entend précisément qu’il est dans l’intention des organisateurs de citer leur nom afin qu’à 


la vue de leur casaque, un visage lui soit associé, malgré la vitesse du déplacement. La mise en 


avant du pratiquant participe du mouvement individualiste mais il reste dépendant de la 


considération que l’opinion publique a de lui en tant que figure d’exemplarité. 


Les spectateurs deviennent donc la référence de la qualité du rassemblement : 


« Cette dernière partie a eu le don de passionner tout particulièrement le public, venu très 
nombreux pour assister au concours. Au début la quadrette d’Oyonnax prend 
vigoureusement les devants et marque 12 points contre 1 à Saint-Claude, cette dernière se 
reprend, fait quelques points, arrive à 5 points contre 15 »291. 


Cette partie de boules est effectivement présentée comme un feuilleton à suspens, plus 


fort que celui des bas de page que la presse commande à des auteurs plus ou moins doués. Ici, il 


suffit de raconter ce qu’il se passe et le sport est capable de créer des scenarii à volonté. 


Porteuses du discours, les phrases se succèdent sans ponctuation, créant une tension née d’une 


lecture sans respiration. De plus, l’effet donne une impression de suivi de l’ensemble des points 


qu’une narration plus hachée isolerait les uns des autres. Ce serait cette cadence, obtenue par la 


succession des séries éliminatoires, qui assurerait la passion du public pour la pratique.  


 


Une fois de plus, nous n’avons pas de modifications significatives des règles en elle-


même mais c’est dans la précision de ces règles (couleur du maillot, nombre de points 


nécessaire pour vaincre, etc.) en direction d’un public supposé que se situe la sportivisation de 


l’espace médiatique jurassien. Les manifestations seraient orientées en direction des spectateurs 


et ne sont décrites que pour eux. A travers ce processus, c’est bien une intégration lente des 


procédés du sport qui se joue : la tension des éliminatoires aux boules ou la reconnaissance des 


champions cyclistes. C’est pourquoi, si l’individualisme sportif se déploie petit à petit, sa 
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visibilité se trouve réduite par la nécessité d’avoir un discours écrit pour un lecteur généralement 


non pratiquant. 


1 – 3 – 3 : La moralité des résultats 


Si le sport définit un espace particulier, il est une pratique sociale dépendant des mêmes 


valeurs collectives que pour les autres activités. Dans une logique républicaine, l’accent est mis 


sur l’égalité ; dans la logique sportive, sur l’équité. La presse se fait alors le porte-parole du 


sentiment d’injustice qui peut frapper les spectateurs et, dans un discours consensuel, expliquer 


puis minimiser les causes de ces incidents qui laissent un goût amer dans l’esprit du public voire 


des pratiquants eux-mêmes. La valeur de l’acte, de la performance et de l’homme ne vaut que 


par la transparence de son obtention. Toute zone d’ombre doit être éclairée. 


La narration du concours de boules déjà évoquée est d’autant plus intéressante que les 


comptes rendus pour cette activité sont rares. Une doléance clôt la lecture de cet article : 


« Il est à souhaiter qu’on prévoie dans les futurs concours une barrière séparative des jeux 
pour éviter l’envahissement continuel des pistes, envahissement qui contrarie 
considérablement les joueurs, que des arbitres suivent les portées pour trancher sans appel 
les différends qui se produisent fatalement. 


« Malgré quelques regrettables discussions, provoquées exclusivement par l’attitude 
vraiment passionnée de quelques uns des assistants lesquels cependant n’ont aucun droits 
d’intervenir, les boulistes, dont l’attitude a été très correcte, se sont quittés cordialement en 
se donnant rendez-vous (…) »292. 


Non seulement l’article s’inscrit dans un futur par l’invitation à une prochaine réunion, 


mais en plus elle sera plus juste – grâce aux arbitres–, plus morale – puisque les fauteurs de 


troubles sont dénoncés – mais toujours intense et passionnée. Le discours tenu ici développe une 


idée d’amélioration perpétuelle des conditions de la compétition qui passe par le respect mutuel 


des joueurs. La dénonciation des comportements irresponsables renvoie la critique devant les 


spectateurs, troublés par l’affligeant spectacle des malotrus. Au final, c’est davantage le public 


que le sportif qu’il faut préserver des atteintes morales. Le principe de ces règles visant à assurer 


la morale de la réunion sportive se confond avec la recherche de séduction. Les règles qui 


légifèrent le geste n’ont pas véritablement d’impact. La bienséance du quotidien doit se 


retrouver dans la société comme elle existe en dehors de celle-ci. Cette conception prédominante 


de la morale sur l’éducation physique est très explicitement présentée par la société la Franc-


Comtoise de Saint-Claude. En 1910, elle félicite ses pupilles par ces mots :  


                                                 
292 « Molinges » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 2 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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« Il ne suffit pas que l’on puisse seulement dire à vos parents, vous avez un fils vigoureux ; 
il faut aussi qu’on puisse leur dire, vous avez un fils poli et convenable dont l’éducation est 
faite »293. 


Conclusion 


Quelle que soit la manière dont la pratique se déroule, elle ne connaît pas véritablement 


une mutation profonde des gestes qu’elle nécessite dans la période considérée (1895-1910). En 


revanche, un travail de divulgation des modalités qui la construisent est fait pas l’intermédiaire 


des journaux locaux. Au-delà d’un accroissement des articles concernant le sport, relativement à 


une presse qui elle aussi s’impose, une multiplication de détails fourmille le long des colonnes et 


chacun introduit progressivement le lecteur dans l’intimité de l’athlète jusqu’à devenir un acteur 


indirect de la compétition. Le discours projette au lecteur une échelle de valeurs qui démontre la 


concordance des mœurs entre le monde sportif et la vie courante, prouvant par là qu’il s’agit 


d’un seul et même espace. Le sport est social.  


Doucement, grâce à une lente infusion d’informations spécifiques et aux effets 


spectaculaires, la pratique perd son aspect confidentiel et s’invite dans le quotidien des 


Jurassiens jusqu’à présent curieux mais peu intéressés. « Attention, mesdames et messieurs, le 


spectacle va commencer » et le sport n’offre que de l’inédit, du nouveau et parle à chacun, 


individuellement !  


Conclusion de chapitre 


La démocratisation et la diffusion des pratiques sportives dans le département du Jura 


participent d’un même phénomène. La presse en représente la pierre angulaire. L’objectif réside 


dans la séduction du public par les comptes rendus, les invitations, etc. toutes les manifestations 


ayant trait aux pratiques physiques. Basée sur la curiosité croissante d’une population urbaine en 


quête de nouveauté, la démarche journalistique instille des connaissances très précises au milieu 


d’un discours prenant le lecteur à parti. Elle suscite alors une fascination pour les petits détails 


qui permettent d’avoir l’impression de participer à l’action. Ce sentiment est d’autant plus 


accessible que des pratiques profitent de réunions ponctuelles pour donner accès 


momentanément aux indécis et vaincre les dernières réticences. Le premier numéro de l’Action 


Sportive précise :  


                                                 
293 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°29 du 16 juillet 1910 – ADJ, cote Pr306. 
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« Heureux enfants, parents craintifs, c’est pour vous tous que ces lignes sont écrites afin de 
vous réconcilier par une compréhension plus nette de la nature et du but du sport »294 


 De loin, en contribuant à la collecte de dons, comme de près en allant transpirer dans 


une course de ski ou en profitant d’un concours sur un stand de tir, la démocratisation de ces 


activités prend plusieurs formes mais elle joue toujours ouvertement en faveur des nouveaux 


arrivants, réels ou potentiels. De fait, les pratiquants sont plus nombreux. Malgré tout, les 


activités perpétuent un modèle associatif traditionnel fortement attaché à des valeurs communes 


et prônant la polyvalence. Cependant, la visibilité de la société sur l’extérieur est recherchée et 


la vulgarisation croissante du sport entraîne une exigence accrue des prestations d’activité 


physique. Il en résulte une spécialisation et, avec elle, la nécessité croissante de définir une 


hiérarchie, du plus haut au plus bas de l’échelle des concurrents, des novices aux experts, de 


quelques rares jeunes filles aux dames en passant par de très nombreux jeunes hommes. La 


gradation n’empêche cependant pas une valorisation passant par les valeurs communément 


acceptées dans l’ensemble de la population : efforts et moralité.  


Il existe au milieu de la décennie 1900-1910, une véritable bascule. Le sport est devenu 


une pratique connue dans les espaces urbains jurassiens. S’il n’a pas encore la reconnaissance de 


tous, il est sorti de son fonctionnement intimiste, irrégulier voire informel. La diffusion du 


phénomène appelle à davantage de considérations. Aussi, ce deuxième temps de la diffusion du 


sport dans le Jura est fondamentalement celui de la séduction d’un public habitué à l’activité 


physique mais encore distant. Pour faciliter sa compréhension et son adhésion, le geste est 


analysé, précisé, divulgué comme s’il dépendait du regard du spectateur. Face à cet interlocuteur 


particulier, l’individu a un poids bien relatif. Il prend une importance nouvelle en tant que 


représentant de la société sportive à laquelle il appartient. 


Les leviers de diffusion du sport qui, jusqu’alors, prenaient appui sur une rationalité en 


finalité justifiant le renforcement des corps, se doublent d’un discours sur les valeurs défendues 


par le mouvement sportif. Les années passant, une forme de rationalité en tradition s’invite 


comme moyen d’asseoir l’image des sociétés et des activités physiques qu’elles organisent. 


Enfin, on assiste à une prise en compte lente des multiples motivations qui amènent les adeptes 


à s’insérer dans un réseau associatif ; signe d’une considération nouvelle des affects qui 


meuvent les individus. 


                                                 
294 VUILLET, Alfred, « Le Sport – Sa définition » dans L’Action sportive n°1 du 1er mai 1909 – BNF, cote JO-
25125. 
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Dans le cadre des festivités organisées sous l’autorité des municipalités, de 1900 à 1910, 


les manifestations des associations prennent une importance sociale puisqu’elles symbolisent de 


saines occupations pour les temps en dehors du travail : fêtes patronales ou républicaines. La 


capacité des sociétés sportives à rénover les traditionnelles réjouissances locales semble 


évidente. Leurs compétences en matière d’organisation, la demande de nouveauté émanant de la 


population et le désir de reconnaissance de leur action les incitent à prendre progressivement de 


plus en plus d’initiatives. Elles finissent par occuper une place de premier ordre. Ce phénomène 


commence véritablement à partir de 1904-1905. 


Les associations de gymnastique et celles de sapeurs-pompiers participent à l’ouverture 


des festivités par une traditionnelle retraite aux flambeaux. Cet honneur renseigne sur la 


considération que les édiles peuvent porter à ces sociétés. En effet, si les combattants du feu sont 


l’incarnation de l’altruisme, de la communauté bienveillante et de la solidarité, les sportifs sont 


la représentation de la jeunesse et de la vigueur. Agrémentée des plus belles musiques de 


l’harmonie locale, la fête se présente sous les plus beaux augures. L’inévitable œuvre de 


bienfaisance contribue à dresser un tableau de l’identité locale, dont l’aspect exceptionnel 


empêche « qu’elle dégénère en charité légale »295. Le bal, enfin, clôt ce lot d’incontournables 


sur lesquels la fête puise ses rituels. Les danses mettent fin à une période d’une journée, ou plus, 


occupée à se répandre dans les rues de la cité. L’unité symbolise donc l’ensemble de ces temps 


forts qui, par leur implacable reproduction, supportent des jeux et des pratiques plus légères. Cet 


agencement parfait résulte de l’implication des sociétés sportives. Grâces leur en est rendue. Les 


membres de ces associations bénéficient, du même coup, de ces valorisations symboliques. 


Fondamentalement positionnée entre tradition et modernité296, la fête est doucement 


rénovée par l’introduction d’attractions nouvelles autour des amusements rituels. L’objectif 


cependant reste la mise en valeur de l’unité de la ville, ou du bourg, et les sociétés sportives 


prennent en charge cet instant, jouant sur un double tableau : la visibilité de la ville par la 


visibilité des groupes qui la dynamise. Ainsi, les membres de la société obtiennent autant les 


remerciements des édiles locaux que la reconnaissance des étrangers. Ces phases de 


démonstration s’imposent comme des temps fondamentaux pour l’accomplissement individuel 


de chacun des adhérents, comme un événement incontournable. De la réussite collective naît le 


sentiment de réalisation personnelle… 


                                                 
295 CASTEL, Robert, op. cit., 1999, p.500. 
296 CHAMPAGNE, Patrick, op. cit., 1977, p.73. 
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2 – 1 : A la recherche de l’exaltation publique 


Si les festivités liées aux habitudes calendaires des villes apportent de réguliers 


amusements à la population, les sociétés sportives et conscriptives viennent opportunément 


compléter l’année en réjouissances appréciées. La fin progressive du temps poreux297 allié au 


désir croissant de nouveautés contraignent à l’organisation de manifestations dénuées 


d’improvisation. Les programmes s’alourdissent et se précisent. Le public devient une cible et 


une stratégie de communication journalistique permet d’accroître l’impact affectif de chaque 


individu présent, par le corps ou par la lecture du compte rendu. A la croisée d’une satisfaction 


traditionnelle du plus grand nombre et d’une mise en visibilité résolument moderne, les 


pratiques réussissent un joli grand écart. Si ce phénomène se diffuse inégalement le département 


du Jura, il finit cependant par s’imposer sur une majorité des villes et dans de nombreuses 


bourgades. L’organisation permet alors la rentabilisation maximale des agréments par leur 


agencement rationnel dans la journée ou dans l’espace. 


2 – 1 – 1 : Lorsque les sociétés sont capables de promettre et de satisfaire 


a – Promettre  


Promettre signifie engager le nom de la société, prendre un risque. Les sociétés 


répondent de cet état d’esprit de prise d’initiatives éminemment moderne qui couvre de lauriers 


celles qui arrivent malgré tout à surprendre agréablement. Signe que ces réunions naguère 


exceptionnelles se font plus fréquentes, la simple information de l’événement semble ne plus 


suffire. Un ensemble de petites friandises permettant de mettre l’eau à la bouche des spectateurs 


s’inscrit régulièrement dans la logique de communication à partir de la deuxième moitié de la 


décennie 1900-1910 : 


« Dimanche 24 avril 1904 à 2 heures après-midi (Salle des fêtes) 


« GRANDE FÊTE GYMNIQUE organisée par la société de gymnastique l’Espérance, avec 
le gracieux concours de M. PLACE de Poligny et de MM. Charles et Joseph BOLLET de 
l’Indépendante de Chalon-sur-Saône. Prix couronnés aux concours internationaux de 
Paris, Nice, Marseille, Anvers, etc. 


«       PROGRAMME 


« 1. Présentation des gymnastes (salut au drapeau), 


«  2. Mouvement d’ensemble (adulte), 


« 3. Travail aux anneaux par les frères Bollet et 8 gymnastes, 


«  4. Le populo n’est jamais content – monologue réaliste de M. Place, 


« 5. Barres à fond par les frères Bollet et 8 gymnastes, 


                                                 
297 Cette définition d’Alain CORBIN Alain, L’avènement des loisirs, Paris, Champ Flammarion, 1995. 
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« 6. Si j’étais qué qu’chose dans le gouvernement – monologue de M. Place, 


« 7. Mouvement d’ensemble (pupilles), 


« 8. Barre fixe par les frères Bollet et 8 gymnastes, 


« 9. Le charlatan prestidigitateur, déclamation par l’auteur, Place 


« 10. Pyramides à 2 barres à fond.  


« Prix d’entrée : 50 centimes.»298. 


L’article débute par les informations nécessaires pour se rendre sur le lieu des 


réjouissances. Le facteur financier se trouve relégué en conclusion299. D’entrée, les éléments les 


plus attractifs de cette manifestation sont mis en relief, et en gras. Les plus désagréables rejetés 


en fin de chronique. Sur les dix numéros que comprend le programme, les deux Bourguignons 


interviennent par trois fois et le moniteur de la Séquanaise polinoise trois fois également. M. 


Place, professeur de gymnastique du collège Jules Grévy de Poligny300 est plutôt reconnu pour 


ses qualités d’animateur301 ; son éloquence sert monologues et déclamations. Sur les quatre 


animations restantes les gymnastes anonymes de l’Espérance présentent des évolutions 


classiques qui peuvent, néanmoins, permettre la mise en valeur des individus. Ce parallèle entre 


les sportifs hors norme et les autres entretient le sentiment de pluralité des activités auprès du 


public alors que, étonnamment, l’absence de toute intervention musicale tend à montrer une 


réduction des sources de plaisir. Pour se défaire en toute impunité des bienfaits d’un orphéon, 


encore faut-il que le reste de la manifestation contienne à lui seul toute l’attractivité requise. Si 


la promesse d’une fête particulièrement réussie est ici implicite, celle faite par l’Union Sportive 


Doloise trois ans après est explicite : « (…) nous pouvons être certains d’avoir un spectacle 


comme il est rare d’en avoir dans notre cité »302. Lors de ces réjouissances, les sociétés créent 


une impatience auprès du public potentiel. Les spectateurs ont hâte de venir assister à cette 


réjouissance. L’élaboration d’un sentiment avant même de voir les évolutions gymniques relève 


d’une “rationalité en affects” que ces festivités savent manier avec parcimonie. De plus, la 


polyvalence propre aux amusements traditionnels se réduit de façon à ne laisser s’exprimer que 


des personnes du monde des pratiques physiques. La diversité des prestations demeure mais elle 


est maintenant gérée par une seule société. 


                                                 
298 « Ville de Dole » dans La République du Jura n°17 du 23 avril 1904 – ADJ, cote Pr10. 
299 Le compte rendu, la semaine suivante dans la Croix Jurassienne, présente la manifestation comme une fête 
annuelle réservée à ses membres honoraires, dans la salle aux Grains.  
300 M. Place fait partie des deux professeurs proposés, avec M. Bénier du Lycée de Lons-le-Saunier, pour suivre les 
cours théoriques et pratiques à Paris du 1er au 31 août 1903, cours dirigés par Demenÿ – AD du Doubs, cote T392.  
301 M. Place est également une des attractions comiques prévues par la section fillette de la Société la Franc-
Comtoise, de Saint-Claude lors du concert prévu en 1909 : « La Franc-Comtoise » dans L’Indépendant de Saint-
Claude n°23 du 5 juin 1909 – ADJ, cote Pr 306. 
302 « La Fête sportive de l’U.S.D. » dans L’Avenir Dolois n°7 du 13 avril 1907 – ADJ, cote Pr13. 
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Le champion 


L’évocation dans la presse de la venue de “ce qui se fait de mieux” fonctionne comme un 


élément attractif pour les futurs spectateurs. L’énorme palmarès des frères Bollet fait écho à 


l’usage du terme champion ou de tout équivalent. Titres et références se multiplient comme 


autant d’assurance d’une prestation de qualité.  


La Franc-Comtoise de Saint-Claude, lors de son grand concert gymnique et musical de 


1909, annonce une prestation à la barre fixe artistique par ses champions dans la première partie 


et « les équilibres fantastiques, travail sensationnel de force et d’adresse par MM. Fasola et 


Frichet, champions du Rhône et du Jura » 303 dans la seconde. La référence à l’espace de 


consécration304 est d’ailleurs particulièrement sensée par rapport à une cité qui se comprend 


davantage dans des relations commerciales tournées vers l’Ain, Rhône-Alpes ou la Suisse que 


vers son département d’appartenance. De plus, la ville de Lyon résonne, par son vécu sportif305, 


comme un synonyme de qualité pour l’Est. On retrouve les deux champions dans le cadre d’un 


Grand concert gymnique et Musical, à Moirans-en-Montagne :  


« (…) la Franc-Comtoise, société de gymnastique de Saint-Claude ; MM. Frichet, 
professeur de gymnastique ; Borel, champion du Jura ; Fasola, champion du Rhône ; 
Bourguignon et Secrétan, champions de gymnastique ; (…) » 306. 


Si les informations confirment les titres de Frichet et Fasola, elles démontrent encore un 


fort intérêt pour les groupes par rapport aux individualités notables. Il y a véritablement un souci 


de la qualité et de sa démonstration qui se greffe sur un fonctionnement encore ancrée sur la 


localité. Tous les éléments traditionnels ne sont pas encore évincés dans la manière de concevoir 


les festivités. 


Le terme de champion consacre l’individu. Il certifie d’une qualité cautionnée par les 


spécialistes eux-mêmes. L’usage de cet homme supérieur comme point d’orgue de 


manifestations à destination d’une foule plus ou moins compétente permet d’affirmer, d’abord, 


que l’intégration des caractéristiques sportives au sein même des manifestations traditionnelles 


jurassiennes constitue leur acculturation ; ensuite, que le processus d’individualisme se déploie 


sur le département, dès lors que la personne met en lumière une compétence particulière. Il est 


alors particulièrement rationnel d’articuler les plaisirs de ces fêtes autour de ces deux attractions 


                                                 
303 « Ville de Saint-Claude – Salle de la Grenette » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°17 du 24 avril 1909 – 
ADJ, cote Pr306. 
304 L’espace de consécration correspond à l’unité géographique pour laquelle le titre de champion est valide.  
305 « Lyon : Capital du rugby du Sud-Est » dans GROS, Pierre-François, « Le rugby à Lyon (1890-1964) Une 
approche sociale et historique d’un sport confidentiel » dans Revue STAPS, 2002, n°58, p.55. 
306 « Moirans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 12 juin 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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nouvelles : les pratiques sportives et les individualités majeures qui les maîtrisent à la 


perfection. 


Le groupe  


L’assise locale demeure importante. Les sociétés ayant déjà fait leurs preuves bénéficient 


alors de l’atout important de pouvoir jouer sur leur réputation. En 1908, lorsque l’Avenir Dolois 


débute son article en inscrivant les réjouissances du VCD dans la lignée des précédentes 


éditions307, toute la qualité de la société fait surface en même temps qu’elle la fige dans ses 


habitudes. En revanche, quand la presse loue le Sporting-Club Dolois qui « n’a pas reculé 


devant les sacrifices pour que cette fête ait une organisation parfaite et qu’elle réussisse au-delà 


de ses espérances »308, elle signifie une filiation évidente entre l’investissement des sociétés et le 


résultat. Le journal espère davantage pour l’association. C’est donc une promesse cachée faite 


au public potentiel et qui s’appuie sur le sentiment de sérieux et de créativité que le Sporting-


Club évoque. Le Vélo-Club entretient une image figée, établie, quand la présentation du 


Sporting dénote un dynamisme. D’une manière ou d’une autre, les sociétés présentent le visage 


de l’innovation et des réjouissances réussies. Cette communication se base sur une histoire plus 


ou moins courte. Elle répond d’une “rationalité en tradition”. 


L’Union Sportive Doloise et l’Union Doloise présentent, en 1908, une grande fête. Le 


chroniqueur finit son papier avec ces mots :  


« d’ores et déjà, nous pouvons prédire un succès énorme, car nous savons que rien ne sera 
négligé pour la réussite complète de cette soirée. 


« Nous sommes certains d’être les interprètes de tous les Dolois en félicitant les deux belles 
sociétés de leur initiative »309. 


Ces deux associations, extrêmement actives, présentent une fête gymnique et sportive. 


Au-delà d’une distinction justifiée entre les deux types de pratique, la population doloise les 


félicite de la prise d’initiative. C’est bien de la prise de risque dont ils peuvent s’enorgueillir. Le 


mandat de Marius Pieyre, dont le rôle dans la modernisation de la ville est reconnu310, semble 


une période opportune pour ce genre d’amusement et le principe de lancer des idées de 


réjouissance est parfaitement soutenu : « (…) on pourra faire à Dole, à l’instar des villes 


environnantes, des fêtes pour le Carnaval, qui dérideraient notre vieille cité endormie »311. 


                                                 
307 « Disons tout de suite que cette fête du Vélo-Club a continué la tradition coutumière qui veut que chaque fête de 
ce club sportif trouve un succès légitime (…) » : « La fête de bienfaisance du Vélo-Club dolois » dans L’Avenir 
Dolois n°73 du 18 juillet 1908 – ADJ cote Pr13. 
308 « Mascarade » dans L’Avenir Dolois n°53 du 29 février 1908 – ADJ, cote Pr13. 
309 « Grande Fête gymnique et sportive » dans La République du Jura n°13 du 28 mars 1908 – ADJ, cote Pr10. 
310 ROCHE, Max, VERNUS, Michel, op. cit., 1996, p.416-417. 
311 « Mascarade » dans L’Avenir Dolois n°53 du 29 février 1908 – ADJ, cote Pr13. 
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L’entreprise relève de l’ambition d’un individu, ou d’un groupe, de dépasser un modèle de 


fonctionnement. Cet espoir entre en écho avec celui de la société morézienne qui évoque « le 


spectacle, de plus en plus apprécié, d’une belle manifestation sportive »312, en l’occurrence un 


match de football-association. L’équivalent par l’Union Doloise consiste, en 1911, en la création 


d’un skating-ring au franc succès313. Il s’instaure donc une course nécessaire à la nouveauté pour 


continuer de contenter un public que l’accoutumance gagne. Les spectateurs commenceraient à 


être blasés. 


Il y a donc pour le public davantage qu’un soutien à la société de leur localité mais bien 


une envie de satisfaire une soif de choses rafraîchissantes et nouvelles. La promesse d’une 


manifestation organisée par les sociétés sportives met en émoi la population locale. Cette mise 


en attente des divertissements à venir crée une tension positive qui ne s’éteint qu’à la vue des 


agréments choisis. Ce temps particulier qui précède la distraction est nouveau, parce 


qu’inattendu et parce qu’il laisse tergiverser l’imagination des futurs spectateurs. Le principe 


selon lequel le résultat d’une rencontre sportive est toujours incertain est donc ancré de plus en 


plus fortement dans les mentalités. Les affects sont donc mis en tension avant le spectacle 


sportif. Ce mode de communication est d’une véritable modernité face aux manifestations 


traditionnelles, plus convenues. 


b – Satisfaire 


« Ce programme était des plus attrayants et composé pour satisfaire les plus difficile »314 


Le bilan est clair, net, précis autant qu’ambitieux. Il ne pouvait pas en être différemment 


au regard des promesses qui avaient été élaborées auparavant. De façon pragmatique, les 


journalistes présentent des articles beaucoup plus fournis pour le compte rendu que pour le 


programme. Chaque agrément déployé dresse un peu plus justement le tableau de ces fêtes 


appréciées.  


L’innovation et le progrès 


Entre autres, la notion de progrès sert à ancrer l’association dans un passé et dans une 


dynamique d’amélioration. Un changement en mieux est une forme d’innovation. Il n’est donc 


pas rare de lire : 


                                                 
312 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°19 du 11 mai 1907 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
313 « Union Doloise – Skating-Ring » dans L’Action Jurassienne n°213 du 11 mars 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
314 « Chronique des Sports » dans La République du Jura n°17 du 25 avril 1908 – ADJ, cote Pr10. 
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« les progrès faits par les gymnastes (…) depuis le dernier concert, dans leurs exercices à 
la barre fixe, aux anneaux et les équilibres présentés par MM. C.C. et D. ont causé une 
surprise générale dans les rangs des spectateurs »315. 


Mais surtout le propos s’appuie sur les réactions du spectateur comme garanties. 


L’acteur et le public forment un tout. Le succès de la fête n’est total qu’à partir du moment où il 


se voit dans les yeux de ceux qui l’ont regardé. L’accomplissement du pratiquant ne se conçoit 


qu’à l’aune de l’appréciation des spectateurs.  


La créativité dans l’organisation de la manifestation ajoute de cette saveur recherchée et 


des petites nouveautés sont insérées, ici ou là, à l’occasion de ces festivités. Que ce soit les sauts 


périlleux pour la ville de Moirans316 ou les sauts périlleux avec tremplin à Dole317, que ce soit 


l’apparition des frêles et gracieuses fillettes à Saint-Claude318 ou une course à pied pour les 


enfants à Lamoura319, les sociétés sportives intègrent dans leur organisation la volonté 


permanente de surprendre et d’impressionner. Ces images fortes que procurent ces fêtes 


resteront dans les mémoires et prépareront les réjouissances à venir.  


Les sociétés cherchent également à atteindre les manifestations du succès les plus 


extrêmes. Les prestations deviennent mémorables, y compris pour ceux qui n’ont pas pu y 


assister : 


« La salle n’a pas pu contenir tous les spectateurs venus en foule pour revoir travailler nos 
jeunes gymnastes ; beaucoup restèrent debout du commencement à la fin et à certain 
moment on rendit l’argent à quelques personnes qui se retirèrent faute de place »320. 


Cette démarche prend différentes formes en fonction du lieu : « la foule est si 


compact »321 dans les manifestations en plein air ou « le vaste préau suffisait à peine à contenir 


le public attiré »322. Il ne peut être de réussite plus pleine ni plus visible. Cette façon de valoriser 


l’incapacité à contenter tout le monde investit le domaine de la surenchère. La parution 


récurrente de ces affluences donne l’impression qu’il y a toujours plus de monde. Derrière cette 


démarche, les chroniqueurs mettent l’accent sur l’humilité des organisateurs. Si une partie de 


l’assistance est refoulée, ce n’est pas imputable à l’impeccable organisation mais à 


l’engouement imprévisible pour les agréments présentés. La surenchère se retrouve alors à 


                                                 
315 « Le concert de la Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°47 du 21 novembre 1908 – ADJ, 
cote Pr306. 
316 « Moirans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 12 juin 1909 – ADJ, cote Pr306. 
317 « Fête gymnique » dans La République du Jura n°32 du 12 août 1905 – ADJ, cote Pr10. 
318 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°18 du 1er mai 1909 – ADJ, cote Pr306. 
319 « Lamoura » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°38 du 17 septembre 1910 – ADJ, cote Pr306. 
320 « La soirée gymnique de la “Séquanaise” » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°20 du 14 mai 1905 – ADJ, cote 
Pr115. 
321 La Fête de bienfaisance du Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°55 du 14 mars 1908 – ADJ, cote 
Pr13. 
322 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°10 du 9 mars 1912- AM/BE de Besançon, cote P13. 
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travers la diffusion d’expressions plus guidées par les affects : « les débuts (…) n’ont été ni plus, 


ni moins que merveilleux »323, «  nos jeunes se sont surpassés »324, « jamais spectacle aussi 


intéressant n’a été applaudi par le public très nombreux qui garnissait la salle »325, etc. En 


comparaison, sur l’hippodrome de Dole, l’attention portée aux spectateurs se traduit de manière 


plus mesurée : « En prévision de l’affluence considérable du public, les portes seront ouvertes 


dès une heure »326. En société clairvoyante, par la noblesse qui la caractérise, elle démontre sa 


capacité d’anticipation et de gestion. Elle ne produit pas de l’extraordinaire, mais une sorte de 


langueur proustienne. Le monde des courses reste sur un modèle traditionnel qui a déjà fait ses 


preuves, quand la modernité demande des preuves tous les ans.  


Lorsque la démocratisation se perçoit à travers l’abandon du protocole 


Les journaux parlent d’un « fou rire général »327, d’une « assistance en délire »328, de 


« procurer aux Polinois une franche gaîté »329. Les comportements décris relèvent davantage de 


l’intimité d’un groupe d’amis que de l’affichage au grand jour. La satisfaction est réelle, 


palpable, mesurable presque. Le seuil “normal” de satisfaction est dépassé. Nous sommes dans 


un processus de jouissance de l’instant, total et sans retenue. Or, l’ensemble de l’assistance 


semble alors secoué par ces manifestations de plaisir. Les prestations des sociétés sont alors 


capables de produire chez un public d’origines assez diverses, des exaltations personnelles très 


fortes. L’apparition dans la presse de ce type de manifestations est quelque chose de nouveau. 


Jusqu’à présent, l’article pouvait taire ces éclats s’ils étaient jugés comme pouvant nuire à 


l’image sérieuse et posée de la société. Le fait de les mettre en avant représente une bascule 


fondamentale dans la considération de cet espace intermédiaire entre l’intime et le social où 


s’exprime une sorte de « subjectivisme radical de sa vie émotive »330. Les sociétés maîtrisent tant 


les festivités qu’elles organisent que les rires tonitruants deviennent des symboles de bien-être et 


ne sont pas considérés comme un manque de savoir-vivre. Les spectateurs vivent pleinement ces 


instants. Le relâchement apparent des comportements signifierait que la manière d’être de 


                                                 
323 « Le concert de la section des fillettes de la “Franc-Comtoise” » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°2 du 8 
janvier 1910 – ADJ, cote Pr306. 
324 « La soirée gymnique de la “Séquanaise” » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°20 du 14 mai 1905 – ADJ, cote 
Pr115. 
325 « « Le concert de la Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 24 février 1912 – ADJ, cote 
Pr306. 
326 « Les Courses » dans L’Action Jurassienne n°191 du 8 octobre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
327 « Le concert de la section des fillettes de la “Franc-Comtoise” » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°2 du 8 
janvier 1910 – ADJ, cote Pr306. 
328 « Le concert de la Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 27 mai 1911 – ADJ, cote 
Pr306. 
329 « Soirée gymnique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°28 du 14 juillet 1907 – ADJ, cote Pr115. 
330 ARENDT, Hanna, op. cit., 1983, p.76. 
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l’individu dans cet espace ponctuel résonne avec son envie d’être, que ce qu’il peut être et ce 


qu’il croit devoir être peuvent se rejoindre à cet instant. En un mot, ils s’accomplissent. Or, si le 


public jouit totalement de l’instant et que le plaisir des acteurs se lit sur le visage des 


spectateurs, alors le sportif peut jubiler et se réaliser dans son activité. Malheureusement, les 


acclamations et autres congratulations ne sont pas encore retranscrites dans la presse. Cet 


accomplissement du sportif n’est pas encore prêt à devenir sujet de médiatisation.  


 


La nouveauté, l’innovation, le détachement des pratiques passées et le dépassement des 


comportements retenus tendent tous en direction d’un enthousiasme frénétique du public 


contenu par la manifestation. Le principe sub-politique de gestion des foules s’organise 


justement dans cette capacité de la réjouissance à conduire ses aspects anomiques et les 


maintenir dans le cadre policé des fêtes de société. 


2 – 1 – 2 : Laisser venir et/ou faire venir : un nouveau rapport avec le public 


fondé sur les sociétés étrangères 


La capacité des sociétés jurassiennes à répondre aux besoins festifs de leur ville est 


avérée. Les incitations auprès des membres honoraires et autres stratégies permettant d’avoir un 


minimum de bras pour applaudir à la fin des prestations sont finies et avec elles la nécessité de 


supplier le public de se rendre aux réjouissances. Il suffit de le laisser venir. Dans le processus 


d’accroissement de la renommée de l’association, l’étape suivante consiste à étendre cette 


reconnaissance acquise à l’échelle locale à d’autres bourgades, à d’autres groupements sportifs. 


La qualité croissante des manifestations s’obtient alors en invitant un homologue étranger. Dans 


la construction d’un réseau de pratiquants, ce procédé permet autant d’afficher de façon 


moderne l’ouverture de la ville à différentes nouveautés que de révéler l’intégration de la société 


organisatrice dans ce réseau.  


a – Invitation ou présentation ? 


Lorsque l’Union Sportive Doloise organise des épreuves pédestres en plein cœur de la 


ville, un paragraphe interpelle directement les membres :  







 271 


« Les sociétaires, désireux de prendre part à ces courses, sont invités à se faire inscrire 
avant dimanche à midi chez M. Cretin, président, rue Besançon »331. 


Le propos offre un double niveau de lecture. Tout d’abord, il y a une invitation. Dans 


quelle mesure celle-ci peut être déclinée ? Nous n’avons aucune information permettant de 


supputer le début d’une sanction à l’encontre des récalcitrants. Aussi, il s’agit bien d’un 


démarchage des coureurs les plus probables au nom de leur appartenance à la société. Ensuite, la 


mise en apposition prenant alors du sens, l’invitation n’est réservée qu’à ceux qui souhaitent 


participer. Les autres ne sont pas concernés par cet appel. Le sociétaire reste apparemment libre 


de son choix. En réduisant l’impact de cette invitation, l’article préserve la forme courtoise qu’il 


revêt pour les lecteurs anonymes. L’individualisme s’exprime alors dans cette décision issue 


d’un compromis rationnel entre les motivations collectives et les souhaits personnels. Le fait que 


l’adhérent puisse choisir entre les deux constitue la véritable modernité de la situation. 


Le discours est double parce que son lectorat l’est aussi. Ce type d’ambigüité ne 


concerne aucunement les pratiques gymniques qui nécessitent généralement de longues 


répétitions et pour lesquelles le calendrier se construit à plus long terme. Dans le cas des courses 


pédestres ou cyclistes, le discours cible deux individus différents : le futur public mais aussi le 


futur participant. L’invitation peut paraître le dimanche alors que la course a lieu l’après-midi 


parce qu’elle laisse la possibilité de s’inscrire jusqu’au dernier moment, répondant à une envie 


subite de participer. Le public bénéficie de la même soudaineté pour se décider. En revanche, 


pour les pratiques en intérieur, la décision au dernier moment est compromise. Les nombreux 


retours signalant une foule nombreuse et pressée préparent les éditions suivantes et réduisent les 


situations de dépassement des capacités d’accueil deux minutes avant le lever de rideau.  


Une évolution extrêmement moderne de la mise en page permet justement de contourner 


la difficulté consistant à savoir si le chroniqueur doit nommément inviter le spectateur – ce qui 


lui enlèverait le sentiment de liberté de choisir – ou s’il suffit de l’inciter. L’invitation directe est 


proscrite mais une forte suggestion n’est pas à délaisser : 


« Rappelons à nos lecteurs que le grand Concert donné au profit de la société de 
gymnastique de notre ville, aura lieu dimanche 2 janvier, dans la chapelle du Collège. Si 
nous en croyons la rumeur publique, et d’après le programme que nous publions plus loin, 
ce concert promet d’être très intéressant. »332 


« … Maintenant, faites ce que vous voulez ! » semble alors poursuivre l’incitation du 


journaliste. La force de l’opinion publique fait alors son œuvre. Pour toute personne exprimant 


ouvertement son soutien à la formation patriotique des sociétés, il n’est pas imaginable de ne pas 


                                                 
331 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°767 du 24 septembre 1905 – ADJ, cote Pr11. 
332 « Concert de la gymnastique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°1 du 1er janvier 1910 – ADJ, cote Pr306. 
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rejoindre physiquement, et financièrement, les bonnes volontés qui auront l’avantage d’assister 


à une belle prestation. En convoquant la rumeur dans son message, le journaliste convie 


également cette dernière à juger333 les présents… et surtout les absents. Par ce système, assez 


généralisé autour de 1910, les programmes soufflent discrètement au public que la fête est 


l’occasion de satisfaire non seulement à son envie de voir des choses plaisantes et innovantes 


mais aussi d’étancher sa soif de reconnaissance locale en participant à un concert gymnique de 


bienfaisance. Par ailleurs, ce point de focalisation de tous les regards qui comptent dans la ville, 


et l’énoncé des édiles venus honorer le rassemblement de leur seule présence, joue alors son 


rôle. Il participe à la mise en scène de la soirée, à la valorisation de l’événement. 


L’enchaînement programme/compte rendu permet alors de rentabiliser le mouvement de 


visibilité mis en branle, surtout quand il donne rendez-vous pour la prochaine manifestation 


organisée par l’association en question334.  


b – Avis aux autres sociétés ! 


Une infime mais importante mutation intervient dans les échanges entre sociétés de 


même nature. Lorsque La Franc-Comtoise évolue avec la société de gymnastique moirantine en 


1909335, elle n’apporte plus la nouveauté, comme par le passé. Mais elle modifie le rapport à la 


mise en scène de la rencontre. Les mouvements d’ensemble sont passés de mode. Chacun 


développe des spectacles différents et il s’instaure, entre l’invitant et l’invité, un rapport 


d’opposition, prémisses à la compétition336. Cette relation est accrue avec la présence d’une 


troisième société. Au-delà d’une qualité de prestation supérieure à celle visible à Moirans, 


l’association san-claudienne présente surtout à la population locale sa section des fillettes, sans 


équivalent dans l’actuelle capitale du Jouet. Elle accapare le discours : 


« (…) la société de gymnastique de l’endroit avait organisé un superbe concert dont le 
programme comprenait au moins 4 heures de spectacle, avec le concours des champions de 
la société de gymnastique de Lons-le-Saunier, et de la Franc-Comtoise de Saint-Claude sous 
l’habile direction de leurs chefs, en plus de cela, qui eût déjà suffit aux yeux émerveillés du 
trop petit nombre d’assistants, figurait au programme le concours de la section des fillettes 
de la Franc-Comtoise. C’est la première fois que nous avons le bonheur de les voir 
travailler et vraiment c’est un plaisir agréable autant par la grâce qu’elles possèdent déjà 


                                                 
333 D’après Gabriel Tarde, si le public reste une somme d’individus dispersés, le point de convergence de ces 
anonymes sur un point, sur une idée représente l’Opinion. Celle-ci influe sur les comportements des individus en 
substituant à la réflexion individuelle une pensée collective : TARDE, Gabriel, op. cit., 1989, p.20.  
334 « NB – Vous n’en direz rien, mais j’ai ouï dire qu’il se prépare un ballet nouveau – Chut ! » – « La soirée 
gymnique de la “Séquanaise” » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°20 du 14 mai 1905 – ADJ, cote Pr115. 
335 « Moirans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 25 septembre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
336 Pierre Parlebas parlerait ici d’antagonisme psychomoteur : PARLEBAS, Pierre, « La sociabilité de 
l’antagonisme dans le sport » dans ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean (dir.), La naissance…, 1986, op. cit., p.131. 
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naturellement que par la discipline dont elles sont imbues aussi bien en voyageant que 
pendant leurs exercices »337. 


A la suite vient une trentaine de lignes vantant dans les détails cette discipline mise en 


œuvre “très sainement” par les fillettes. A chaque fois, les louanges retombent sur leur 


Monitrice, madame Gros. La démarche de mise en avant de cette section est particulièrement 


rationnelle de la part du chroniqueur. Ainsi, il octroie à la Franc-Comtoise les lauriers de 


l’innovation qu’elle mérite, à la Jurassienne lédonienne les félicitations pour la qualité de ces 


champions et la Moirantine les congratulations pour avoir su agencer avec brio toutes ces belles 


prestations. Il évite ainsi la mise en concurrence. Cependant, la nouveauté est véritablement ce 


qui marque la population et les nombreuses lignes attribuées aux fillettes le prouvent. De plus, le 


principe permettant de promouvoir les démonstrations féminines comme le summum de la 


nouveauté affiche clairement la modernité de manifestation. Cette complémentarité des 


différentes sociétés permet de saisir l’existence d’un réseau que les Moirantins ont su faire 


fonctionner afin de valoriser leur initiative. Chaque association trouve ici le moyen de mettre en 


avant ses membres actifs. Les gymnastes se réalisent alors puisqu’à travers la spécialité de leur 


société qu’ils mettent en lumière, c’est leur propre unicité qui apparaît.  


 


A la suite de la création d’un skating-ring sur la ville, la Doloise invite les membres du 


Skating-Club de Dijon338 qui, à l’image de la vélocipédie vingt ans plus tôt, ont inspiré les 


Jurassiens. De la même manière, la Société Nautique installée dans la cité natale de Pasteur en 


1909, après la visite de l’association chalonnaise à l’occasion de la Fête de la Pencecôte 1908, 


obtient la présence du Club Nautique Creusotin en 1912339. Dans les deux cas, les sportifs locaux 


fonctionnent pendant quelques temps en restant uniquement centrés sur leur groupement. 


Progressivement, l’expérience des joutes ou des patins à roulettes venant – pour des pratiquants 


plus nombreux comme pour le public dolois –, ils vont chercher, par l’invitation de références 


extérieures, à projeter une image de leur association en devenir. Nous pouvons remarquer que 


les Dijonnais comme les Creusotins fonctionnent depuis de nombreuses années et, de fait, 


bénéficient d’une certaine maîtrise encore inaccessible à leurs homologues jurassiens. En 


présentant conjointement les sportifs locaux et les experts invités, le public peut, en même 


temps, percevoir l’écart existant entre les deux et concevoir qu’avec l’entraînement les premiers 


pourront rivaliser avec les seconds. Cette mise en scène permet alors de présenter très vite des 


                                                 
337 « Moirans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 25 septembre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
338 « Union Doloise » dans L’Avenir Dolois n°250 du 16 décembre 1911 – ADJ, cote Pr13. 
339 « Les sports » dans L’Action Jurassienne n°290 du 17 août 1912 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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fêtes de bonnes factures. Elle développe, par ailleurs, une indulgence auprès du public et donne, 


du même coup, du temps aux membres de la société locale pour s’améliorer.  


L’ouverture des sociétés locales en direction des associations d’autres localités se fait 


donc dans un souci d’amélioration de la prestation. Cette distinction souligne la primauté de la 


qualité du spectacle dans les motivations et donc, en regard, une certaine connaissance des 


spectateurs pressentis. Ceux-ci deviennent critiques. Les sociétés poursuivent leur politique de 


visibilité. Le besoin de présenter de nouvelles manifestations en plan local se transforme en une 


surenchère. Le développement des moyens de communication et de transports permettent alors 


de répondre à cette demande accrue. Du même coup, l’espace de représentation se trouve 


agrandi. Mais de façon à garder des relations cordiales, les invités ne rentrent pas en compétition 


avec les invitants. Il y a toujours un décalage. Soit les pratiques diffèrent totalement, soit les 


niveaux sont tellement différents que la comparaison n’a pas de sens. L’idée est de déborder le 


cadre habituel des prestations pour inonder de nouveautés et de prestige les fêtes. L’accélération 


du mouvement sportif dans le Jura passe alors par la présence de ces invités symboles 


d’excellence. Cet agencement des qualités de chacun des participants reproduit l’impression de 


polyvalence tout en gardant les pratiques physiques comme seuls agréments. De plus, la 


rationalité des moyens employés joue de concert avec la “rationalité en affects” de chaque 


participant.  


2 – 2 : Une lecture plus individuelle des fêtes collectives 


Si les attributs de l’activité intime d’une société perdurent, leur nature change. En effet, 


concerts, banquets, sorties ou même pratiques demeurent mais s’ouvrent doucement. Respectant 


cependant l’idée d’une unité créée autour du groupe, les individualités occupent une place 


accrue et, en contrepartie, participent à auréoler davantage leur société d’appartenance. La 


considération moderne de motivations plus diverses rompt avec l’approche patriotique et lacère 


le traditionnel panneau de l’unité toute puissante que peut représenter le modèle devenu ancien 


des tireurs, gymnastes et vélocipédistes340. C’est d’ailleurs dans cette période charnière, autour 


des années 1905-1906, que la transition apparaît, jouant alors d’une dynamique globale qui 


supplante les différences de pratiques et met en relief un attachement aux habitudes.  


                                                 
340 Dans cet espace de représentation, le Vélo-Club Dolois est omniprésent. Ce premier club vélocipédiste jurassien 
utilise la visibilité journalistique avec beaucoup d’énergie quitte à saturer sa présence dans la presse d’éléments 
uniquement en lien avec ces fêtes. Le plus dur serait presque de ne pas parler du VCD. Aussi, les données la 
concernant sont plus nombreuses que pour les autres, il n’est donc pas étonnant de croiser son chemin en 
permanence. 
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2 – 2 – 1 : Les banquets 


Les repas gardent fondamentalement une fonction unificatrice au sein de la société. Ces 


temps particuliers représentent davantage la politique de visibilité des sociétés traditionnelles 


que de celles plus récentes. C’est la raison pour laquelle ils permettent de saisir les détails qui 


font paraître l’individu moins soumis et plus couronné. Chacune, à sa manière, rend compte de 


cette mutation, même si les sports anglais portent plus vite la notion d’individualisme en avant. 


a – Le prix des agapes 


La démocratisation globale des pratiques sportives influe sur la composition des sociétés. 


Le principe de visibilité adjoint à celui d’ouverture appelle à une plus grande transparence des 


usages. Les banquets ont un coût et il est connu : 4fr. C’est étonnant avec quelle régularité ce 


montant se retrouve dans le temps et dans l’espace : Le Vélo-Club Lédonien dès 1895341, la 


société de tir de Morez en 1900342, le Vélo-Club Dolois en 1905 pour une « charmante fête de 


famille »343 comme en 1906344. La société doloise occupe même véritablement la presse locale 


puisque le même article paraît dans trois journaux différents345. Si le Vélo-Club Morézien ou 


Dolois conservent un banquet à 4fr. en 1908346 voire 1910347, le Cyclophile San-Claudien se 


démarque avec 5fr. en 1907348.  


Puis la “politique des quatre francs” s’estompe. Hormis pour le VCD, cet indicateur 


fortement ancré dans le monde de la vélocipédie semble disparaître jusqu’à la Première guerre 


mondiale. A cette époque, l’association ayant plus de vingt ans d’existence et reconnue pour la 


qualité de ses membres organise un banquet au même prix que la jeune Société Nautique et de 


Sauveteurs de Dole (en 1912 comme en 1914)349. Le type de pratique, le statut social des 


adhérents ou l’ancienneté ne changent rien. Ce montant recèle donc une valeur particulière 


                                                 
341 « Vélo-Club Lédonien » dans La République du Jura n°9 du 2 mars 1895 – ADJ, cote Pr10. 
342 « Société de tir de Morez » dans Le Patriote Morézien n°49 du 8 décembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. Le montant est identique huit ans plus tard : « Société de tir de Morez » dans Le Patriote Morézien n°50 du 12 
décembre 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
343 « Au Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1988 du 7 octobre 1905 – ADJ, cote Pr9. 
344 « Vélo-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°824 du 28 octobre 1906 – ADJ, cote Pr11.  
345 En plus de la Croix Jurassienne, l’article intégral est publié dans la République du Jura (radical-socialiste) et 
dans l’Avenir du Jura (républicain-libéral). 
346 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°8 du 22 février 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
347 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°87 du 24 octobre 1908 – ADJ, cote Pr13. 
« Vélo-Club Dolois » dans L’Action Jurassienne n°196 du 12 novembre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
348 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°47 du 16 novembre 1907 – ADJ, cote 
Pr306. 
349 « Société Nautique et de Sauveteurs » dans L’Avenir Dolois n°257 du 3 février 1912 – ADJ, cote Pr 13 et 
« Chronique locale » dans L’Action Jurassienne n°364 du 24 janvier 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
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présente dans les toutes premières années du XXe siècle350. Souhaitant considérer un menu 


copieux à partir des indices des prix de l’époque, à partir de quelques denrées de base vendues 


au détail à Paris351, nous composons un menu de ce type : 


- Un morceau de 500g de gigot de mouton ; 


- Une portion de 400g de pâtes ;  


- Une liche de 300g de gruyère ; 


- 500g de pain ; 


- 2 litres de vin rouge ; 


- 1 paquet de 20 cigarettes « gauloises bleues ». 


Si notre proposition ne comporte évidemment pas les produits de luxe que nos festoyeurs 


dégustent en cette occasion, elle n’en a pas non plus la proportion. En ajoutant le service et le 


travail en cuisine, nous pouvons concevoir que les menus proposés par les sociétés pour quatre 


francs les valent honnêtement mais ne demeurent accessibles à l’employé moyen qu’à renfort de 


sacrifices352. Le processus de démocratisation se révèle véritablement en marche si l’on 


considère que le pouvoir d’achat de 1912 est 120% de celui de 1900353 et que le montant est 


resté stable.  


Cette ouverture et cette cohésion sont encore plus sensibles dans la ville de Morez où 


« le banquet est gratuit pour les membres n’ayant assisté à aucune sortie en 1907 »354. Signifiant 


que chaque membre, par sa cotisation, s’assure l’aide globale de la société dans l’ensemble des 


activités qu’elle propose, ce détail confirme la mutation profonde du rapport 


collectivité/individu. Effectivement, ce banquet est un moment d’unité mais l’association n’en 


oublie pas qu’à un même montant annuel doit correspondre une prestation. L’adhérent ne se 


fond pas dans la masse mais honore un contrat qu’il a pris avec la personne morale qu’est la 


société. Ces engagements individuels fédèrent les membres en toute équité. Chaque relation 


entre l’association et l’adhérent est unique. Par sa singularité, elle permet au membre de 


s’investir à la hauteur de son désir et de ses possibilités. En retour, la société profite des apports, 


même minimes, d’un plus grand nombre de personnes. Dans le modèle traditionnel de la 


cooptation, l’exclusivité de la relation communautaire aurait rendu ces adhésions impossibles. 


                                                 
350 Oserions-nous l’attacher à l’expression “Quatre sous” comme signifiant pas cher ? 
351 MARC, Alfred, L’évolution des prix depuis cent ans, Paris, PUF, Que sais-je ? n°784, 1958, pp. 126-127. 
352 Pour un instituteur débutant qui, d’après l’analyse de Christophe Charle, touche un traitement annuel de 800fr. 
équivaut à deux jours de salaire (CHARLE, Christophe, op. cit., 2001, p. 203) – Pour l’ouvrier moyen de Thomas 
Piketty, ce montant équivaut à une journée et demie de salaire (PIKETTY, Thomas, op. cit., 2001). 
353 MARC, Alfred, op. cit., 1958, pp. 126-127. 
354 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°8 du 22 février 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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Cependant, pour les autres pratiques, ces réjouissances sont annoncées sans préciser le 


montant de la participation. La volonté d’accepter dans les rangs des individus de condition plus 


modeste ne peut totalement entrer en conflit avec les habitudes qui fondent la sociabilité 


vélocipédique. La prédominance de cette pratique dans les archives tient, peut-être, au principe 


selon lequel le travailleur souhaitant s’adonner aux griseries de la vitesse a dû consentir à des 


sacrifices qu’il serait en mesure de reconduire, à une échelle raisonnable, pour parfaire sa totale 


adhésion à la société. Le prix d’un vélo n’est pas sans conséquence sur l’ensemble du rapport à 


l’argent des sociétaires. 


b – Joyeux anniversaires ou le sacre des habitudes 


La permanence 


Qu’à l’occasion de ces manifestations intimistes, les habitudes aient un poids n’est 


certainement étonnant. Ce qui l’est plus, c’est la récurrence avec laquelle les organisateurs 


s’empressent d’en faire un argument de vivacité. Le qualificatif “annuel” inscrit logiquement les 


banquets dans la continuité tout en préservant l’unicité de l’édition concernée. Bref, il s’agit 


bien là d’un acte d’anniversaire : « Le quinzième anniversaire du Vélo-Club a été dignement 


fêté »355. 


Puis, que ce soit “comme tous les ans”, “comme d’habitude” ou humblement “comme 


d’ordinaire”, les différentes étapes du long protocole sont réinscrites à chaque fois dans un 


continuum qui stabilise le groupe par ses traditions : le concert, le banquet, le bal. Pierre 


angulaire de la manifestation, le repas permet surtout une discussion que les deux autres actes ne 


permettent pas ; pour l’un, il faut se taire ; pour l’autre, il faut se mouvoir. 


« A l’heure du rendez-vous, les convives sont encore plus nombreux que les années 
précédentes ; on se reconnaît, les mains se serrent, la bonne humeur apparaît sur tous les 
visages, chacun augure d’une excellente journée »356. 


Cependant, cette narration morézienne permet de percevoir le côté truqué du discours. 


En effet, comment les personnes présentes peuvent-elles se reconnaître si celles-ci sont chaque 


année plus nombreuses ? Il y a bien, dans ce propos mené sous forme de flashs, un désir 


d’intégrer les nouveaux comme s’ils avaient toujours été présents. Ces habitués avant l’heure 


appartiennent certainement au même milieu social que les adhérents de longue date, ce qui dans 


les modestes villes jurassiennes n’est pas très compliqué. Cette reconnaissance en forme de 


                                                 
355 « Au Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir du Jura n°1995 du 25 novembre 1905 – ADJ, cote Pr9. 
356 « Le banquet de la société de tir » dans Le Patriote Morézien n°50 du 15 décembre 1900 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
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bienvenue focalise directement le discours sur l’unité “naturelle” du rassemblement et du bien-


être qui en découle.  


Cet anniversaire prend, logiquement, appui sur l’histoire de la société et également sur 


une occupation des sociétaires pendant la morte saison des activités. La toute jeune Union 


Sportive Doloise prend date avec cette première réunion, en l’honneur des conscrits, qualifiée 


d’amicale : 


« A l’occasion du départ d’un certain nombre de leurs camarades, faisant partie de la 
classe, les membres de la société l’U.S.D. se sont réunis dimanche dernier, 16 courant, en 
un banquet amical, à l’hôtel de la ville de Lyon »357 


Deux ans après, le discours a changé. Le banquet est devenu annuel et demeure en 


l’honneur des conscrits appartenant à cette société, ceux qui reviennent comme ceux qui 


partent358. Cette pratique ne provient pas seulement d’une habitude née du désir de se retrouver 


régulièrement pour jouir de la bonne chair mais du besoin d’assurer à ceux qui vont partir 


comme à ceux qui reviennent des sentiments d’unité qui les lient. C’est avec facilité que la 


fougue de la jeunesse s’est glissée dans le costume traditionnel du repas convivial et habituel. 


En compulsant la presse, la présentation de telles manifestations ne semble pas se faire dans des 


sociétés musicales ou des mutuelles. L’association sportive serait-elle alors plus touchée en 


raison de l’âge de ses membres actifs ? Aussi, la “rationalité en affects” qui justifie le 


rassemblement pour accompagner les conscrits se double de la “rationalité en tradition” puisque 


chaque classe devient l’occasion de se réunir. Tous les ans, chaque membre revit intensément 


cet instant de convivialité et inscrit l’égalité de tous les jeunes gens devant la conscription. Cette 


collectivisation d’un moment extrêmement personnel représente un rite de passage au sein de 


l’association sportive autant qu’au sein de la Société française. La mise en œuvre rapide de cet 


usage dans les rangs de l’USD se comprend d’ailleurs d’autant mieux que, depuis 1905, les 


tensions internationales ressurgissent régulièrement. 


Qu’elle soit attachée à une société implantée récemment ou plus longuement dans la vie 


des Jurassiens, la politique de visibilité s’applique avec une telle permanence qu’elle conduit 


irrémédiablement à une forme de surenchère telle qu’on la perçoit déjà dans la mise en avant des 


animations que les sociétés sportives proposent à la ville : 


                                                 
357 « Banquet amical de l’Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°38 du 22 septembre 1906 – ADJ, 
cote Pr10. 
358 « Le banquet de l’USD »dans L’Action Jurassienne n°85 du 3 octobre 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
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« C’est toujours une fête charmante que celle du Vélo-Club Dolois, mais la dernière a été 
plus belle, plus réussie encore que les autres, si toutefois il était possible. »359. 


La rationalité en tradition s’inscrit nettement ici, transformant le poids des ans en un 


moteur collectif. En revanche, ces usages cristallisent les comportements et les rapprochent plus 


facilement de la volonté collective. La démonstration de ces instants privilégiés joue sur une 


mise à distance calculée permettant de reproduire les plaisirs des membres présents tout en 


laissant en-dehors de la festivité le lecteur qui n’aurait pas été convive. L’adhérent se réalise 


alors dans cette différence. 


Eviter la redondance 


Les modalités de présentation des manifestations intimes rejoignent celles offertes au 


grand public avec son lot de superlatifs et d’exceptionnels personnages, en l’occurrence, le 


maire ou le sous-préfet. En fonction du journal, le nombre de lignes varie : 14 pour la Croix 


Jurassienne du 16 novembre, un peu moins de 200 pour l’Avenir du Jura du lendemain. Les 


faits sont naturellement plus détaillés, car les longues tirades qui étaient reprises en intégralité 


dans la presse sont soumises à la synthèse du chroniqueur :  


« Au dessert, M. Maurice Guy, directeur de la société, prononce une courte allocution. Il 
remercie M. Jules Odobey, président d’honneur, d’être venu assister au banquet, et porte 
un toast à la prospérité de la société »360. 


Lorsque les mots se taisent, les impressions se lèvent. Finalement, la fin d’un discours 


patriotique omniprésent laisse la place à des narrations mettant en valeur les différentes 


personnes impliquées dans le fonctionnement de la société et fait émerger, d’une manière plus 


forte, le sentiment d’unité qui lie les convives. Les valeurs guerrières s’éloignent et les qualités 


humaines deviennent la ligne de conduite des discours. Ainsi, bienfaisance et solidarité, justesse, 


courtoisie peuvent-ils assurer l’unité d’un groupe et « promettre un avenir long et prospère »361 à 


la société. La transformation du discours permet, à son niveau, d’identifier ce qui est recherché 


dans la société, en plus de la possibilité de pratiquer. Le jeune sociétaire n’est plus dans une 


démarche de préparation militaire qui faisait de son corps une machine. Les valeurs d’humanité 


et de fraternité apparaissent et trahissent une attention nouvelle à l’égard des individus qui 


composent l’association. Cependant, ce remplacement ne semble pas fonctionner par 


                                                 
359 « La fête du VCD » dans L'Action Jurassienne n°197 du 19 novembre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
360 « Le banquet de la Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°50 du 21 décembre 1907 – AM/BE de 
Besançon, cote P13. 
361 « Vélo-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°2047 du 17 novembre 1906 – ADJ, cote Pr9. 
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glissement. Nous pensons davantage que la sourdine appliquée au discours revanchard permet 


de mieux entendre les propos humanistes qui peinaient à se faire entendre.  


Le sentiment d’accomplissement qui résulte de la mise en résonnance des désirs 


personnels et des souhaits collectifs naît alors facilement dans ces temps intimes où le groupe 


capte chez chacun la valeur recherchée et sait la mettre en lumière. 


c – La représentation des sociétés locales 


La démocratisation qui gagne l’ensemble des sociétés trouve sa conjugaison au sein de 


ces instants privilégiés que sont les banquets. En effet, le mouvement associatif semble se 


coordonner sur un même espace et développe différemment des rapports au corps. Au premier 


rang trônent fanfares et sapeurs-pompiers.  


En septembre 1906, lors du banquet de la société omnisport l’Union Sportive Doloise, la 


présence de M. Chesseret, président du Vélo-Club Dolois362, marque ces rapports de 


convivialités et de reconnaissance mutuelle. En novembre de la même année, c’est au tour de M. 


Dreyfus, président de l’Union Doloise, et de M. Guillemin, vice-président de l’USD et futur 


champion du monde de boxe363, de remercier le Vélo-Club de son invitation364. L’année suivante, 


Fourain, lieutenant des pompiers représentant le capitaine empêché vient se joindre aux 


personnalités honorées durant le banquet en même temps que M. Varraud, directeur de 


l’Harmonie Doloise365. Si l’unité des sociétés est particulièrement perceptible sur la ville de 


Dole, nettement supérieur en cela à toutes les autres villes jurassiennes, c’est par la forte 


présence de la presse sur la cité mais aussi par une compréhension, et une application, précoce 


des liens qui peuvent se tisser entre les deux mondes : « (…) La presse locale et régionale, 


gracieusement invitée par la société, était largement représentée »366. Le principe de visibilité 


prend d’ailleurs appui sur une politique d’instrumentalisation de la presse. Le monde associatif 


prend du poids dans la conduite des agglomérations et trouve une cohérence qui passe 


dorénavant par des hommes clairement mis sous les projecteurs des journaux locaux. Pourtant, 


les agapes de la musique ou des sapeurs-pompiers ne semblent pas obtenir un étalage équivalent 


                                                 
362 « Banquet amical de l’Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°38 du 22 septembre 1906 – ADJ, 
cote Pr10. 
363 Avec toute la retenue que nous pouvons apporter sur les titres à cette époque (LOUDCHER, Jean-François, 
Histoire de la savate, du chausson et de la boxe française (1797-1978) – D’une pratique populaire à un sport de 
compétition, Paris, L’Harmattan, 2000). 
364 « Banquet du Vélo-Club » dans La Croix Jurassienne n°827 du 16 novembre 1906 – ADJ, cote Pr11. 
365 « Le banquet de l’USD » dans La Croix Jurassienne n°874 du 6 octobre 1907 – ADJ, cote Pr11. 
366 « Le banquet de l’USD » dans L’Action Jurassienne n°85 du 3 octobre 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
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dans la presse367. Les pratiques physiques seraient plus modernes, capables de saisir 


l’importance de la propagande dans le développement de leur activité. 


 


Les banquets gardent toujours cet aspect d’une fête unificatrice mais ils deviennent 


progressivement le lieu de la considération de la valeur individuelle. Impliqués dans une 


démarche de visibilité, les repas s’ouvrent nécessairement. Ce sont donc les représentants, 


honorables, des autres sociétés qui participent au tissu associatif local qui aide à rendre 


perméable ce qui se veut traditionnellement clos. Ces individualités particulières amorcent un 


mouvement qui disloque le réseau sociétal pour en valoriser les unités élémentaires sans, pour 


autant, en affaiblir le sentiment collectif.  


2 – 2 – 2 :– La sortie 


Encore une fois objet privilégié de la vélocipédie, les sorties restent des instants de 


démonstration vers l’extérieur d’une puissance sans égale. A la force de l’annonce de la presse 


vient s’ajouter celle de la présence in vivo dans les rues de la cité ou dans la cours de la gare. 


Pourtant, ces moments où les sportsmen sortent des murs de la ville, comme d’autres activités 


s’enferment dans une salle des fêtes ou un théâtre, répondent à un besoin de distanciation. Ils 


constituent un repli sur la société, garante de la qualité de son loisir. Progressivement, l’activité 


n’est plus suffisante pour intriguer. Il devient nécessaire d’approcher le déplacement dans le 


détail pour continuer à susciter les convoitises et, plus simplement, séduire les prochains 


adhérents. De plus, avec une diversification des publics impliqués dans les sociétés, les manières 


d’aborder ce genre de manifestations collectives sont plus variées. Aussi, si les sorties expriment 


fortement l’unité des Vélo-clubs, elles doivent multiplier les modes d’ouverture pour susciter, 


toujours, la convoitise des passants ou des lecteurs. 


a – La destination donne du sens au trajet 


Les annonces se limitant à donner l’heure de départ, le nom de l’hôtel dans lequel le 


repas du midi est pris et l’horaire de retour se font plus rares. L’appropriation de la sortie par le 


sociétaire comme par le lecteur de la presse nécessite davantage de détails que le menu. Les 


itinéraires font alors surface.  


En juillet 1900, le Club-Alpin Français présente des : 


                                                 
367 Une réserve est apportée sur ce constat tant notre lecture des journaux étaient focalisée sur les sociétés sportives. 
Cependant, une impression générale en ce sens perdure.  
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« Excursions organisées pour les élèves des Lycées et Collèges (…) Voyages dans le Jura, 
sur les bords du Lac Léman et dans la chaîne du Mont-Blanc ; sous la direction de M. 
Richard, professeur au Lycée Charlemagne et de M. Mallaizet, professeur au Collège 
Chaptal »368. 


A l’image d’un Tour de France par deux enfants, l’aspect éducatif de l’exploration est 


sensible et la curiosité envers son pays y est fortement valorisée : « On se plaint continuellement 


que nos enfants ne connaissent pas assez leur pays ; s’il le connaissait mieux, dit-on avec 


raison, ils l’aimeraient encore davantage et pourraient mieux le servir »369. A la suite de cette 


annonce, le circuit des jeunes gens est expliqué succinctement mais quotidiennement. Il ne suffit 


plus véritablement de savoir “où”, il convient maintenant de savoir “comment”. Cependant, 


d’une démarche appliquée par quelques Parisiens venus gonfler leur poitrine de l’air pur des 


montagnes à sa généralisation, un délai semble nécessaire. Or, dès 1891, la très jeune société Le 


Vélo-Club Jurassien de Lons-le-Saunier entame déjà ces excursions370 et donne l’itinéraire sur 


plusieurs journées dont la première entre la ville-préfecture et Genève via Morez, Les Rousses 


et La Faucille371.  


Pourtant, il faut attendre 1904 pour qu’une véritable diffusion soit perceptible.  


« Cyclophile San-Claudien (…) 


« Itinéraire : – Dimanche : Clairvaux, grottes de Baume, diner à Pannessière. Coucher à 
Lons-le-Saunier.  


« Lundi : départ de Lons-le-Saunier à 6 heures, Lac de Chalain, Cascades du Hérisson, 
Diner à Saint-Laurent. Retour à Saint-Claude pour 7 heures. Les sociétaires ne faisant pas 
cette sortie à bicyclette partiront par le premier train de dimanche matin »372. 


L’année suivante, L’Avenir de Lavans part en déplacement jusqu’à Vaux par Chassal et 


Molinges. Son originalité tient au fait que cette société de gymnastique se déplace en marchant, 


en « vareuse et béret »373, persistance des marches militaires374. Dans un premier temps, les 


parcours se déroulent en pointillés sous la plume des sociétaires narrant leur déplacement pour 


le journal local. Mais poursuivant une démarche qui va en se précisant, le trajet devient histoire, 


avec ses péripéties et ses tableaux en un rythme plus rapide et plus vivant : 


                                                 
368 « Club-Alpin Français » dans Le Patriote Morézien n°29 du 21 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
369 Mme FOUILLEE, Alfred dit BRUNO, G., Le Tour de France par deux enfants : devoir et patrie, livre de 
lecture courante, Paris, Belin, 1889, préface. 
370 La faible visibilité de cette société pourtant dynamique tient à son rapport plus affirmé avec la pratique 
touristique qu’avec la pratique compétitive. 
371 « Excursions vélocipédiques » dans Le Républicain de l’Est n°76 du 28 juin 1891 – ADJ, cote Pr204-49. 
372 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 21 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
373 « L’Avenir » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 25 février 1905 – ADJ, cote Pr306. 
374 Les “sorties” offertes par les sociétés de gymnastique ressemblent plus généralement à une invitation à participer 
aux déplacements liés aux compétitions. Le regard est donc biaisé – « Lavans-les-Saint-Claude » dans 
L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 21 février 1903 – ADJ, cote Pr306. 
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« (…) Après un court arrêt à Mouchard, en route pour Pontarlier, la côte est rude et les 
grosses locomotives soufflent comme douloureusement mais viaducs et tunnels sont bientôt 
franchis et voici Pont-d’Héry, Andelot puis Boujailles, les grands sapins où la pluie qui a 
peine tomber jusque sur le sol, remonte aussitôt en brouillard glacial. Les “réchauffés” 
s’empressent de refermer les volets des portières jusqu’à Pontarlier »375. 


La bascule dans le mode de présentation, si elle tient déjà à la distinction entre le 


programme des réjouissances et la sortie en elle-même, se comprend par une accointance plus 


prononcée entre le monde de la presse et celui des pratiques physiques. La visibilité de la société 


est plus rationnelle parce qu’elle se nourrit de ces déplacements. Une fois de plus, les images 


marquantes de la journée sont dépeintes avec précision et sensibilité. Les lecteurs revivent alors 


ses moments particuliers ou regrettent de ne pas les avoir vécus. La relation entre le propos et 


les intéressés est alors pleinement de l’ordre des affects, donnant aux sentiments éprouvés leur 


unicité. La société se compose alors d’individus ayant tous ressentis la vitesse et le froid à leur 


manière. La politique de visibilité par voie de presse glisse vers une individualisation mais 


l’exemple cité précédemment reste assez isolé. Il marque cependant un rapport à la personne qui 


partage plus aisément ses plaisirs avec le lectorat. Il n’est plus honteux d’afficher ce qui a plu 


dans le déplacement. Les sociétaires assument leur statut et se réalise dans celui-ci. 


b – Le but de la sortie se précise 


Lorsqu’en 1906, le Vélo-Club Dolois présente sa sortie par  


« le Saut du Doubs, visite du col des Roches et au Locle (Suisse). Trajet du Lac-ou-Villers 
en bateau jusqu’au Saut du Doubs, des Brenets au Locle par le régional »376  


le déplacement effectué ne recherche pas tant à permettre de visualiser le trajet que les 


aventuriers ont pu emprunter mais bien plus sûrement à afficher ouvertement les différentes 


merveilles de la nature que leur périple leur a permis de voir. La parution de l’itinéraire dans 


trois hebdomadaires ou bihebdomadaires confirmerait cette hypothèse : le club se montre 


comme un touriste envoie ses cartes postales, cherchant à associer son trajet avec les plus beaux 


sites du Haut-Doubs. D’une manière générale, au déplacement se greffe un but. Le Saut du 


Doubs, par exemple, double l’aspect sportif d’une découverte touristique. Le Cyclophile visite 


ainsi le Lac d’Antre en 1903377, aux Grottes de Baume en 1904378, etc. D’une manière assez 


générale, les sorties des vélocipédistes recherchent, au-delà de la joie d’une possession de 


l’espace en groupe, un enrichissement personnel que fournissent les expéditions.  
                                                 


375 « La sortie du Vélo-Club » dans L’Avenir Dolois n°18 du 29 juin 1907 – ADJ, cote Pr13. 
376 « Sortie du Vélo-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°2025 du 16 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
377 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°19 du 9 mai 1903 – ADJ, cote Pr306. 
378 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 21 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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Si le massif jurassien, côté français ou helvète, accueille fréquemment sur ses pentes les 


vélocipédistes en raison de « la beauté des sites »379, d’autres occasions, moins bucoliques 


motivent les organisateurs. En avril 1903, le Vélo-Club Dolois dirige sa sortie vers Chaussin où 


il doit assurer « une petite fête cycliste »380. L’objet consiste bien à allier le souci de répondre à 


l’organisation de déplacements collectifs réguliers avec le désir d’entretenir sa réputation de 


société festive. En 1905, la section cycliste de la société omnisport l’Union Sportive Doloise fait 


« sa première sortie à Lons-le-Saunier pour assister au passage de la course du tour de 


France »381. Le Cyclophile San-Claudien conduit ses membres à Aix-les-Bains en 1909, en 


raison d’une semaine d’aviation qui s’y déroule382. La singularité de ces opportunités est 


extrêmement intéressante parce qu’elle conduit à associer un type de déplacement avec une 


certaine représentation collective de l’activité pratiquée. Faire du vélo à Dole ne pose pas de 


difficulté, d’autant plus qu’il suffit aux amateurs de choisir le club en fonction de leur affinité et, 


également, de leurs moyens financiers. Le versant compétitif de l’USD n’est plus à démontrer et 


une culture de la confrontation se retrouve dans tous les secteurs de leur vie associative. La 


Grande Boucle ne passe pas à proximité des cités jurassiennes avec une régularité de 


métronome. L’occasion est trop belle ! Mais, le reste du temps, les sociétés parcourent l’espace 


régional en fonction des paysages qu’elles peuvent investir. Les déplacements peuvent donner 


une coloration touristique à ces sorties comme ils se transforment en transport jusqu’à une 


manifestation sportive. La promenade en bicyclette réunit les adeptes du vélocipède que l’on 


regarde avec les férus de l’effort cycliste. Autour d’un objet commun, des motivations variées 


sont réunies. 


Très vite, ces deux ou trois sorties annuelles finissent par se ressembler et les lieux 


remarquables du département par être tous connus. Le besoin de trouver une orientation 


nouvelle à ce qui doit rester dans le respect des sorties traditionnelles conduisent certaines 


sociétés à chercher ailleurs, plus loin : « le Vélo-Club fera une grande sortie à Milan, du 12 au 


16 août. Prix : 55fr. »383. Puis, c’est au tour du Vélo-Club Morézien de se rendre dans la ville 


italienne en 1908384. Le passage par le Simplon, lieu de controverses du tracé de chemin de fer385, 


n’est sans doute pas dénué d’intérêts symboliques. La même année, les Dolois se rendent à 


                                                 
379 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°30 du 23 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
380 « Vélo-Club Dolois – Sortie de Chaussin » dans La République du Jura n°16 du 18 avril 1903 – ADJ, cote Pr10. 
381 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne  n°757 du 16 juillet 1905 – ADJ, cote Pr11. 
382 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 11 septembre 1909 – ADJ, cote 
Pr306. 
383 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°31 du 4 août 1906 – ADJ, cote Pr10. 
384 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°26 du 27 juin 1908 – ADJ, cote Pr306. 
385 CARON, François, op. cit., 2005, p.97. 
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Londres386, l’année suivante c’est à Zermatt que se déroule « la grande sortie annuelle qui dure 


trois jours »387. Les Moréziens, en 1910, visitent « Turin, aux frais de la société »388. Le besoin 


d’innovation dans une pratique récurrente et structurante de la société répond, elle aussi, par une 


surenchère de l’offre que l’ensemble des associations ne gèrent pas de la même manière. Cette 


recherche de nouveauté, qui souvent transite par une démesure des distances, passe aussi par une 


distinction des coûts… et des personnes. Pourtant, le très sélect Vélo-Club Dolois, très assidu 


quant à cette part de son activité, organise une sortie pour le concours de skis de Pontarlier389, 


démontrant ainsi une évolution majeure dans ses habitudes puisque l’hiver n’était jusqu’alors 


que morte-saison. C’est dire si le désir de nouveauté est fort. Pour maintenir une image moderne 


à la société, les membres entrent dans une démarche de surenchère dans les déplacements. Le 


but n’est plus une excuse. Il devient une visibilité. Le lieu visité est alors en cohérence avec la 


philosophie du groupe : qui les grandes métropoles, qui les activités sportives, qui les pratiques 


innovantes. 


c – Le rapport à l’argent comme représentation de la démocratisation des sociétés 


Les démonstrations de la vigueur d’une société nécessitent une manne financière plus ou 


moins importante mais surtout plus ou moins visible. Si le mode traditionnel du fonctionnement 


de la société consiste à parler finances dans le cadre du cercle, certaines sociétés ont un rapport à 


l’argent plus ambigu, entre souci d’elles-mêmes et souci de l’adhérent.  


Sur les sorties du Vélo-Club Morézien consignées dans la presse locale, les programmes 


sont aussi éclairants que les finances sont laissées dans l’ombre. Elles sont, en ce sens, assez 


représentatives des autres sociétés comme le Cyclophile San-Claudien ou même le Vélo-Club 


Grandvallier, de Saint-Laurent, dont l’unique évocation d’un montant de sortie s’élève à la 


somme de 3,50 fr.390 Concernant, le Vélo-Club Morézien, la sortie à Milan391, prise en charge par 


la société, permet véritablement de mettre en relief ce rapport particulier à l’argent. Pour cette 


association, la question du coût n’est jamais abordée ouvertement dans la presse. La seule 


entorse à cette régularité consiste en la prise en charge complète de la sortie. Est-ce dire les 


moyens dont bénéficie cette dernière ? Est-ce dire, aussi, la présence d’un faible effectif à ces 


sorties “obligatoires” ? Entre le collectif et l’individu, le choix est délicat. La société 


communique difficilement sur l’aspect pécuniaire.  
                                                 


386 « Le Vélo-Club Dolois à Londres » dans L’Avenir Dolois n°79 du 29 août 1908 – ADJ, cote Pr13. 
387 « Le Vélo-Club Dolois à Zermatt » dans L’Action Jurassienne n°130 du 14 août 1909 – ADJ, cote 1Mi1417. 
388 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°14 du 2 avril 1910 – ADJ, cote Pr306. 
389 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°207 du 18 février 1911 – ADJ, cote Pr13. 
390 « Saint-Laurent » dans Le Patriote Morézien n°5 du 3 février 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
391 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°14 du 2 avril 1910 – ADJ, cote Pr306. 







 286 


Tableau de synthèse des différents montants demandés aux participants du VCD pour participer aux 


différentes sorties. 


A l’inverse, pris dans la même interrogation, le Vélo-Club Dolois fait un choix plus 


lisible, correspondant d’ailleurs à sa logique d’affichage. L’ensemble des montants, en francs, a 


été réparti dans le tableau ci-après. Il semble évident que davantage de sorties sont enregistrées 


au fur et à mesure que nous avançons vers la fin de la décennie 1900-1910. Au-delà, c’est 


surtout une forme de différenciation de statut et d’activité lors de la journée qui semble pris en 


considération. Celui qui aime à faire de ses journées des moments de ballade vélocipédique sera 


comblé comme le sera celui qui fait de ses instants une opportunité de discuter et d’être avec les 


autres adhérents. Comme le déplacement coûte plus cher pour celui qui prend le train que pour 


celui qui prend sa bicyclette, il semble normal de le répercuter sur la somme payée par chacun. 


Cette considération des choix personnels dans la définition des montants confirme une 


compréhension du groupe plus fine malgré tout elle conserve le principe collectiviste du cercle 


bourgeois. Ainsi, la rationalité en finalité (payer le déplacement) se double d’une rationalité en 


affects (chacun paye au prorata de ce qu’il coûte à l’ensemble). Les individualités émergent avec 


leurs choix et leurs finances. Pourtant, les sommes demeurent, dans l’ensemble, assez 


importantes et prouvent, s’il en était besoin, l’approche élitaire que le VCD entretient au sein de 


sa société. 


La politique de visibilité des sorties comme moyen de se faire connaître diffère 


véritablement d’une société à une autre. Avec l’accroissement des distances parcourues et la 


diversification des types d’exploration, un Vélo-Club préserve nettement un repli sur des 


adhérents cooptés quand l’autre démontre une certaine d’ouverture que la réalité des chiffres 


relativise.  


Conclusion 


Si les sociétés de gymnastique ou de football-rugby tentent de singer les sorties en 


bicyclettes, la nature de la pratique rend le charme inopérant. Aucun article de presse n’en fait 


mention. Il existerait comme une symbiose parfaite entre la discipline, ancrée dans des sociétés 
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dédiées dès l’origine au vélocipède, et cette démonstration collective. Dans la période 1890-


1900, les Vélo-Clubs représentaient une certaine modernité par rapport au tir et à la 


gymnastique parce qu’elles prenaient appui sur une visibilité extérieure à la société. Sur la 


décennie suivante, le seul fait de se montrer en train de pratiquer ne suffit plus pour séduire le 


public ou de futurs instrumentalistes. Les sections cyclistes des sociétés omnisports organisent 


les courses à l’occasion des fêtes, allant à la rencontre des spectateurs. Ces démonstrations, 


ajustées au profil des adhérents, dénotent d’une diversification des lieux de pratique et d’une 


démocratisation, par conséquent, d’une cohérence plus forte entre les attentes du groupe et les 


souhaits de l’adhérent.  


2 – 2 – 3 : Les pratiques pour s’amuser 


La prise en main des réjouissances publiques par les sociétés sportives ou conscriptives 


démontre leur capacité à organiser les animations locales. De la même manière, elles 


développent en leur sein des activités permettant d’offrir de plaisantes journées à des adhérents 


que la compétition attire tous les jours davantage.  


a – Une forme de compétition 


Les adhérents, s’ils ne sont pas tous de fervents pratiquants, s’intéressent à des pratiques 


corporelles de plus en plus impliquées dans un réseau de compétition. Aussi, la diffusion des 


activités physiques prend appui sur une représentation des sociétés sportives investies dans ce 


type de manifestation. Le besoin de démonstrations orientées sur le versant compétitif se 


renforce. 


Les pratiques physiques données à voir 


En 1900, La Doloise invite les membres honoraires et les nombreux amis de la société 


dans la salle des fêtes de la ville. Si, logiquement, les mouvements d’ensemble ouvrent les 


réjouissances avant de laisser libre cours aux exercices aux barres, elle intègre à un moment une 


parenthèse particulière : 


« (…) Rien n’a plus intéressé aussi que les leçons de boxe et l’assaut entre MM. Pernet et 
Georgeon ; les coups étaient portés et parés selon toutes les règles, mais certes sans 
ménagement aucun »392. 


Il y a bien simulacre de combat, remplaçant avantageusement une pratique peut-être mal 


appréciée par un public composé d’hommes mais aussi de femmes et d’enfants. Mais une 


                                                 
392 « La Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1718 du 11 août 1900 – ADJ, cote Pr9. 
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distinction entre le pratiquant et le bénéficiaire de la manifestation demeure. Les associations 


offrent de regarder, non de pratiquer.  


A l’occasion d’une répétition générale de boxe et d’escrime de l’Union Sportive Doloise 


en 1906, quelques assauts sont prévus : « les membres actifs, honoraires et leurs familles 


pourront y assister. Des chaises seront à leur disposition »393. La même année et de la même 


manière, la société lédonienne La Jurassienne propose à ses membres honoraires d’assister à la 


répétition des mouvements d’ensemble qui seront produits lors du concours national de 


Chaumont394. Puis les footballeurs cherchent également à offrir un spectacle sportif aux 


membres honoraires qui leur font l’honneur d’apporter leur soutien à la société et, en cela, à leur 


pratique : 


« Dimanche prochain, (…) aura lieu (…) un match de football-Rugby entre son équipe 
première et celle de l’Union Sportive Beaunoise. Les membres honoraires sont 
particulièrement invités à assister à cette rencontre qui promet d’être intéressante, si l’on 
en croit les comptes rendus de l’entraînement des deux équipes »395. 


L’invitation sert effectivement à donner à voir un spectacle de la meilleure qualité 


possible, au regard de la capacité des joueurs en présence. A un deuxième niveau, la 


participation de ceux qui apportent leur caution financière permet, par leur compagnie, une 


politique de visibilité cohérente et efficace basée sur la renommée de ceux qui se sont déplacés. 


Payer une cotisation de membre honoraire sans jamais voir la couleur du pré sur lequel les 


compétitions se déroulent revient finalement à faire l’aumône. Rester, les pieds mouillés, sur le 


bord de la touche est symboliquement plus fort.  


Aussi, les présentations faites aux membres, actifs comme honoraires, sous forme de 


compétition permettent encore de distinguer les statuts à l’intérieur de la société mais elles 


permettent aussi de démontrer que l’activité est supportée par ces individus qui sont la matière 


vive de l’association. Par ailleurs, en communiquant par la presse sur des épisodes réservés aux 


sociétaires, les autres manifestations à destination du public se trouvent, par contraste, mises en 


valeur. La lecture de l’ensemble des animations produites par les sociétés sportives devient plus 


aisée et, dans le même temps, les manifestations repositionnent le rôle de chacun dans la 


dynamique collective. Elles rappellent surtout que les sociétés n’ont de sens qu’à travers les 


membres qui l’animent. C’est une manière discrète de mettre en lumière les soutiers du 


mouvement sportif naissant. Une fois de plus, la place octroyée aux individualités qui 


                                                 
393 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°27 du 7 juillet 1906 – ADJ, cote Pr10. 
394 « Le Jurassienne » dans La Croix Jurassienne n°813 du 12 août 1906 – ADJ, cote Pr11. 
395 « Match de football-Rugby » dans La Croix Jurassienne n°786 du 4 février 1906 – ADJ, cote Pr11.  
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composent la société croît mais cette évolution reste attachée à la volonté de valoriser 


l’ensemble.  


Les réjouissances par la pratique  


Lorsque La Doloise s’adonne au tir, second versant de ses activités, elle permet aux 


membres actifs et honoraires d’obtenir une série gratuite de 8 cartouches396. Il ne s’agit, ni plus, 


ni moins, que de faire du tir sur cible comme pendant un concours. Ce qui peut être également 


pris comme un encouragement à l’entraînement est aussi une marque de générosité de la société 


à l’endroit de ses membres ; elle se manifeste comme une invitation au tir dans les conditions du 


concours. D’ailleurs, dans la société de tir de Lavans, l’intitulé ne souffre aucune ambigüité : 


« concours des sociétaires qui leur sera offert gratuitement »397. De la même manière, la société 


de boule de Saint-Claude évoque un « projet de concours entre sociétaires »398. Le Sporting-


Club Dolois propose, pour sa part, une course pédestre de côte sur une distance de 1500 


mètres399. Il y a donc mise en œuvre identique des réjouissances qu’elles soient sur le modèle 


compétitif ou festif, parce qu’il y a facilité de reproduction. Même si les niveaux ne sont pas les 


mêmes, les activités sportives sont maintenant extrêmement structurées et leur logique est 


connue.  


A partir des années 1905-1906, le paragraphe sur les membres honoraires disparaît. Il 


n’y a pas explicitement d’invitation exprimée auprès de cette frange de l’association. L’unité des 


sociétés autour de la pratique reste incomplète. Si elle fédère généralement quand chacun reste à 


sa place, et dans son statut, elle distingue encore le côté sportif du côté démonstratif à l’heure où 


les associations formées uniquement de membres actifs sont encore peu nombreuses ou peu 


suivies par la presse locale. Cette manière de fonctionner informe véritablement d’une intrusion 


des pratiques physiques comme étant le moteur des plaisirs des adhérents.  


Un amusement sous forme de compétition : l’élection de son champion 


Courir le championnat de la société devient un moyen, dans la première décennie du XXe 


siècle, d’offrir une visibilité spécifique aux sportifs autant que de confirmer l’impact de la 


hiérarchie comme fondement de leur pratique. Pourtant, le principe de déterminer celui qui, au 


sein de l’association, présente les plus belles qualités existe déjà en 1890, dans les statuts du 


                                                 
396 Entre de nombreuses autres archives : « La Doloise » dans La République du Jura n°8 du 25 février 1905 – ADJ, 
cote Pr10. 
397 « Lavans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°31 du 30 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
398 « La Boule San-Claudienne » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°44 du 4 novembre 1905 – ADJ, cote P306. 
399 « Sporting-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°2033 du 11 juillet 1906 – ADJ, cote Pr9. 







 290 


Vélo-Club Dolois par exemple400. Le Sporting-Club couronne une certaine polyvalence et 


régularité par le titre de champion. Le lauréat est alors celui qui l’emporte sur l’ensemble d’une 


saison401. Le besoin de produire un cycliste complet relève d’une conception qui commence à se 


présenter comme traditionnelle au milieu d’un monde sportif en quête de spécialisation. Dès 


1905, l’USD court son championnat cycliste sur une épreuve402. En 1911, le championnat de 


cette même société présente une seule course et la vante comme « (…) la seule course dans la 


région qui ait eu un parcours de 100 kilomètres »403.  


La capacité qui est donnée aux membres actifs de se distinguer les uns des autres relève 


véritablement d’une mutation profonde du rapport au club. Si, auparavant, la victoire au nom de 


la société permet la valorisation indirecte de l’adhérent, l’établissement d’un classement au cœur 


de l’association rend compte d’un accomplissement directement reconnu de la personne. 


b – L’introduction d’extérieurs 


Cependant, le principe de la compétition appelle un certain accroissement du niveau de 


prestation. Engagées dans une pratique comparative, les sociétés en viennent à avoir recours à 


des sportifs d’autres associations, capables de subvenir aux exigences du public, même lorsque 


celui-ci est composé exclusivement de sociétaires. 


En 1905, « 4 champions du Jura qui étaient venus prêter leur concours gracieux à la 


Société (La Séquanaise) » 404 récoltent autant de félicitations que de remerciements. Ils incarnent 


la réussite, la victoire et la qualité. De plus, ils permettent de prendre acte de l’espace sportif que 


les membres honoraires polinois sont en mesure d’appréhender : le Jura. Dans le double 


mouvement de la préservation de l’unité de la société et le besoin de présenter à celle-ci des 


nouveautés capables de réjouir ses membres les plus augustes, la balance est favorable à cette 


deuxième partie.  


La visibilité de la société joue également en faveur d’une ouverture des manifestations 


en direction de personnes extérieures.  


                                                 
400 « Vélo-Club Dolois » autorisation préfectorale en date du 3 décembre 1890 – ADJ, cote M4047. 
401 « Championnat cycliste du Sporting-club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°32 du 5 octobre 1907 – ADJ, cote 
Pr13. 
402 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°759 du 30 juillet 1905– ADJ, cote Pr11. 
403 « Sporting-Club dolois » dans L’Avenir dolois n°239 du 30 septembre 1911 – ADJ, cote Pr13. 
404 « Soirée gymnique du 8 avril offerte par la “Séquanaise” » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°16 du 16 avril 
1905 – ADJ, cote Pr115. 
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« La société de tir de Champagnole offre gratuitement un paquet de cartouches Lebel à 
tirer à 200 mètres à ses membres sociétaires, aux sociétés de gymnastique, pompiers, 
musique municipale, rallye-cor et vélo club »405. 


Ce qui devait être une communion intime entre sociétaires se transforme en une grande 


messe du tir et du mouvement associatif sur Champagnole. Dans cette cité, véritable carrefour 


entre la plaine et le Haut-Jura, la société de tir reçoit le soutien de la municipalité depuis plus de 


25 ans. Son implication dans l’espace local doit être maintenant reconnue et les adeptes du tir 


ont suffisamment d’occasion pour se retrouver au stand et assouvir leur sentiment d’unité et leur 


désir de confrontation entre eux. L’invitation à l’ensemble de la population revêt alors un double 


intérêt de visibilité. On remarque la société parce qu’elle se réunit et pratique comme un seul 


homme mais, en plus, elle partage cette convivialité avec d’autres associations qui, de leur côté, 


se font l’écho de ce geste généreux. Il n’est pas une seule personne, intégrée socialement à 


Champagnole406, qui n’ait entendu parler de l’événement. Le processus de séduction et de 


démocratisation se rejoignent. La modernité de la démarche réside dans sa capacité à prendre un 


risque qui, finalement, n’en est pas un. Cette dépense que constitue le don d’un paquet de 


cartouches permet d’appâter les personnes appartenant aux sociétés les plus en vue de la ville. 


Quoi qu’il en soit, la société diffuse une image de générosité qui dépasse la région. Ensuite, il 


n’est pas rare que les tireurs, une fois engagés, payent les autres séries pour se confronter au sein 


de leur association d’appartenance : sapeurs-pompiers, musiciens, etc. 


En même temps qu’une visibilité supportée par la presse, une agrémentation régulière de 


la vie publique perdure. Cette dynamique capte toutes les bonnes familles de la ville et assied la 


société dans les réseaux locaux. A l’occasion de ces manifestations, l’excellent tireur ou 


gymnaste se trouve reconnu. Il s’accomplit donc auprès d’une foule choisie qui, de plus en plus, 


confine à la population locale voire départementale. Derrière le discours journalistique, le sportif 


émérite obtient une visibilité directe auprès de ces concitoyens. Au sentiment de rester entre 


gens de bonnes mœurs se greffe celui d’être ouvert aux autres et de le montrer. Tradition et 


modernité cohabitent en toute quiétude dans un climat favorable au changement… 


Conclusion 


Entre une gymnastique qui cherche à s’extraire des pyramides, le tir qui trouve dans les 


tensions concernant le Maroc407 un second souffle, une pratique vélocipèdique en roue libre et 


des sports anglais qui prennent doucement possession des stades jurassiens, les mouvements 
                                                 


405 « Champagnole » dans La République du Jura n°40 du 7 octobre 1905 – ADJ, cote Pr10. 
406 La ville compte alors 3719 habitants. 
407 AGULHON, Maurice, op. cit., 1990, p.186. 
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sportif et conscriptif arrivent en 1905-1906 à une période clé de leur inscription dans leur espace 


local. Si leur présence croissante peut s’apparenter à une véritable intégration dans les mœurs du 


temps, elle nécessite aussi une répartition entre toutes les sociétés candidates à la 


reconnaissance.  


L’extension, deuxième temps de la phase de diffusion de Hägerstrand, arrive à son point 


haut. Bon nombre de sociétés quittent leur modèle nucléaire pour entrer dans une démarche de 


réseau tout en cherchant à maintenir leur unité. Si certaines habitudes perdurent et perdureront, 


un ensemble d’indicateurs dans le rapport entre l’individu et son groupe d’appartenance appelle 


à une mutation plus profonde des structures de convivialités. Le besoin d’innovation autant que 


le désir d’en faire un acte de communication distend des liens traditionnels selon une dynamique 


que l’esprit de compétition avive. 


Conclusion de chapitre 


Les sociétés sportives et conscriptives accroissent leur importance dans la ville qui les 


accueille. En sortant du cercle où leur jeunesse les laissait grandir, elles se sont affirmées 


comme un facteur de premier ordre dans l’animation et dans la recherche de cohésion. Pourtant, 


les groupes sociaux se mélangent lentement malgré le désir profond de se faire reconnaître par 


une véritable démarche de communication. L’unité traditionnelle des membres prime et ralentit 


un processus d’expansion qui arrive bientôt, par l’intrusion progressive de personnages venus 


d’autres associations, à son terme. Sans eux, le cercle finirait par tourner en rond à contre-


courant d’un espace sportif que l’esprit de compétition entretient dans une ouverture croissante.  


Par ailleurs, la démarche des sociétés sportives s’appuie sur différents axes, tout en 


gardant une même ligne de conduite garantissant la pérennité de l’association et le maintien de 


son unité. La logique de chacune d’entre elles témoigne de leur spécificité, de leur engagement 


dans un processus de modernité et finalement de leur singularité.  


Un premier axe relatif à cette dynamique de modernisation fait un pont entre les notions 


de collectivité et d’individualité. Il s’agit pour la société sportive de se situer par rapport à la 


ville. D’une part, la localité et l’association entrent en symbiose. Les municipalités conçoivent 


les fêtes comme une interface avec l’extérieur, le département voire la région, et la société 


sportive y joue le rôle de faire-valoir. Toutes deux, ville et association sportive, récoltent alors le 


fruit de cette collaboration en termes de reconnaissance. D’autre part, la société peut prendre de 


la distance vis-à-vis de ses édiles et jouer la carte individuelle dans sa quête d’audience. Elle 


s’inscrit alors dans une démarche de séduction du public. Elle exhibe ses champions, met en 
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scène dans les articles de presse ses sportifs connus ou reconnus et narre les festivités comme de 


véritables tableaux historiques ou artistiques. Elle se met ainsi en avant, seule, et relègue la 


localité au second plan. Une conséquence de cette logique d’ouverture est, paradoxalement, le 


renforcement d’un noyau communautaire et sportif, et non plus autour d’une unité 


géographique.  


La volonté d’ouverture dont les sociétés font preuve implique à terme un partage des 


espaces de pratique. Une réciprocité des rencontres sportives se met en place. L’espace de 


pratique d’une société s’étend alors. Il n’est plus confiné à sa seule localité d’origine. Cet 


agrandissement de l’espace et la diffusion qui s’étend influent sur la société, son mode 


d’organisation, sa pratique sportive et la force de la reconnaissance des acteurs. D’une part, la 


démocratisation du sport induit prolifération des lieux de pratique et réciprocité des rencontres. 


L’échelle du local n’est plus représentative et la dimension régionale s’impose progressivement 


comme la référence. Le niveau de pratique évolue donc avec cette extension de l’espace. 


D’autre part, l’effet “boule-de-neige” gagne la manière de pratiquer, les pratiquants et les gestes. 


La pratique se scindant en différents niveaux de compétition, les gestes se spécialisent, l’activité 


sportive également, conduisant à l’amenuisement de la polyvalence chez les sportifs, puis dans 


les sociétés.  


Finalement, sous l’éclairage de la modernité et sous la conduite de deux axes principaux, 


la diffusion du mouvement sportif est le fruit d’un ballottement causé par les multiples 


démarches des sociétés sportives dans leur quête de reconnaissance. Il en résulte un 


accroissement des conditions de valorisation de l’individu même. 
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Chapitre 3 : l’espace 


associatif évolue pour être 


plus rationnel (1900-1910) 
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L’espace associatif évolue avec la démocratisation des activités physiques mais aussi 


avec la spécialisation de ses adeptes. L’accroissement du nombre d’adeptes, pratiquants ou 


spectateurs, mais aussi leur sensibilité plus grande envers les facteurs de la performance exigent 


des lieux pensés de manière plus rationnelle. Parallèlement, cette recherche de la nouveauté 


exige de pouvoir convoquer des adversaires différents sans puiser indéfiniment dans les finances 


de la société. Aussi, toute une machinerie administrative se met en place pour faciliter les 


échanges avec de nouveaux concurrents. Dans le même temps, la conception même de l’espace 


associatif devient variable en fonction des niveaux et des pratiques concernés. 


 


 


3 – 1 : Les prémisses des espaces spécialisés 


Les sociétés ne modifient pas fondamentalement les deux piliers de leur architecture 


immobilière, le lieu de réunion et le lieu de pratique. Cependant, elles se spécialisent au fur et à 


mesure que les sportifs et l’accueil des spectateurs le nécessite. Cette distinction des espaces 


s’amorce doucement en maintenant cette relation privilégiée avec la société. C’est pourquoi le 


phénomène ne s’accorde pas exactement de la même manière selon que les associations sont des 


créations ou des rénovations. En revanche, il apparaît d’une façon nouvelle dans l’espace 


particulier de la presse. En devenant objet du discours, ces endroits prennent une lisibilité, 


naguère réservée aux hommes. 


3 – 1 – 1 : Le choix des lieux 


Les lieux ne changent pas beaucoup. Au plus se multiplient-ils sous le poids de nouvelles 


pratiques ou de leur diffusion. C’est bien leur apparition et leur tendance à se “spécialiser” qui 


est intéressante. Aussi, les espaces se diversifient, se stratifient, s’ouvrent à de nouveaux usages 


en fonction des besoins. 


a – Réunion générale : un espace variable 


Avec le développement des pratiques compétitives, les sociétés doivent ajouter un 


nouveau point à leur ordre du jour. De façon à s’inscrire utilement dans la démarche de visibilité 


émergente et à l’accroissement des effectifs, les réunions exigent un espace approprié. En 
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spécialisant le temps de la remise des prix, les dirigeants influent sur la gestion immobilière. 


Lors d’un concours de tir de La Doloise de 1900,  


« La distribution des récompenses, consistant en médailles, diplômes de la société et prix 
offerts par les membres honoraires et de généreux donateurs, aura lieu le dimanche 8 
juillet, à 5h. du soir, salle des fêtes, (Halle aux grains) »408. 


Cet endroit, appelé ici ou là la Grenette, la Halle aux Grains, etc., servait de marché où 


s’échangent orge, avoine ou blé. Progressivement délestés de cette charge par une gestion à plus 


grande échelle de ses denrées, les municipalités réinvestissent ses grands locaux et, en 


l’occurrence, les transforment en salle des fêtes. Ce modeste “ventre de la ville” se situe à 


proximité de son cœur. Il représente alors un endroit particulièrement choisi pour travailler 


positivement sa visibilité. L’abandon des remises de prix dans la précipitation de la fin de 


journée au profit de cet instant dédié au couronnement des vainqueurs est une mutation d’une 


rationalité éblouissante : la presse évoque le nom du héros une troisième fois. Après avoir 


annoncé le concours puis relaté son déroulement, le champion se voir accorder un temps qui 


permet de le valoriser et la ville entière voit passer sous ses fenêtres des concitoyens heureux de 


se rassembler au cœur de la cité.  


Le contraste avec l’usage traditionnel de la convocation au siège est saisissant : 


« Messieurs les sociétaires sont priés de se trouver au siège de la société, café National, le 


dimanche 15 décembre, où l’apéritif sera offert avant le banquet »409. S’il existe, comme bien 


souvent, une arrière salle qui lui est réservée, cet article de décembre 1901 n’en fait pas 


mention. De plus, prendre l’apéritif dans un café semble relativement approprié. Pourtant, si rien 


n’oblige à changer un usage correspondant aux besoins, sa non-mise en valeur dans l’article 


stigmatise un immobilisme latent. D’ailleurs, quatre ans plus tard, l’Assemblée générale de cette 


société renommée de Dole se tient dans la « salle des séances du Conseil Municipal, à la 


mairie »410. Il est aisément compréhensible qu’une association accueillant généralement une 


centaine de convives à ses banquets ne puisse tenir réunion dans le même café. De plus, le café 


en question, tenu par M. Mattlé, est devenu, depuis, le siège de l’Union Sportive Doloise. Le 


Vélo-Club, quant à lui, prend ses quartiers dans le Café du Commerce que tient son secrétaire, 


M. Andrieux. Au-delà des personnes et d’une certaine modification de la structure locale, 


l’accès à la salle de délibération permet de saisir aussi le soutien qu’apporte la municipalité à 


l’une de ses plus anciennes sociétés. D’un autre côté, le Café National est le théâtre d’une des 


                                                 
408 « La Doloise » dans La République du Jura n°27 du 7 juillet 1900 – ADJ, cote Pr10. 
409 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°50 du 14 décembre 1901 – ADJ, cote Pr10. 
410 « Vélo-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°742 du 2 avril 1905 –ADJ, cote Pr11. 
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premières remises de récompenses de la jeune Union Sportive Doloise411, marquant également 


une modestie présente dans la mise en scène et synonyme de moyens encore réduits. 


Malgré tout, les moments volés à l’intimité de la société et présentés dans la presse sont 


de plus en plus fréquents. A Saint-Claude, 


« Les membres du FCSC sont priés de se réunir au siège, café de France, ce soir à 8 heures 
et demie, à l’occasion d’un punch offert aux sociétaires partant au régiment »412. 


La fonction de rassemblement des cafés semble se diluer avec l’accroissement des 


membres des sociétés. En ne pouvant plus accueillir la totalité des adhérents, les estaminets 


continuent d’accueillir la “petite” sociabilité faite d’un entre-soi occasionnel et informel. Elle se 


distinguerait de la “grande” sociabilité faite d’une organisation lourde à destination de la 


notabilité. L’association adapte donc son local à ses besoins du moment. La modification du lieu 


de rassemblement dénote un accroissement du nombre d’adhérents. Elle reconsidère également 


le rapport entre l’attachement au cercle et le besoin de visibilité. L’ouverture sur le monde prend 


le pas sur l’unité géographique. 


b – Le café de la pratique 


Le mouvement sportif ne bénéficiant pas directement d’infrastructures adaptées à son 


activité, il se sert des endroits qu’il sait pouvoir accaparer. En regard de quoi, certaines 


attentions permettent de sentir une évolution dans le mode de pratique. Lorsque la presse 


prévient les futurs participants à la course que : « Le vestiaire sera installé restaurant 


Gibaud »413, elle indique qu’il y a un endroit à l’abri où les personnes pourront se changer. 


Aussi, cette transformation de l’homme en sportifs passe par l’adoption de vêtements 


spécifiques pour la pratique, à défaut d’avoir uniquement été conçus pour ça. Le commerce 


dépasse ses simples attributions de siège pour devenir, quelque part, un lieu de la pratique. Le 


cas réapparaît lorsque le Café Fleuri, rue des Arènes à Dole, sert de point de contrôle pour une 


course en 1907414.  


La relation est parfois tellement forte entre le propriétaire des lieux et l’activité elle-


même que l’établissement prend un nom de circonstance : 


                                                 
411 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°810 du 22 juillet 1906 – ADJ, cote Pr11. 
412 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°40 du 7 octobre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
413 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°810 du 22 juillet 1906 – ADJ, cote Pr11. 
414 « Sporting-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°875 du 13 octobre 1907 – ADJ, cote Pr11 
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« Une nouvelle course de skis s’organise pour le dimanche 9 courant. Itinéraire : Crétet-
Bellefontaine. Départ : 8 heures du matin, réunion au café des skieurs chez M. Joseph 
Arbel »415. 


Si l’on voit, par la suite, se multiplier les “bars des sports”, le cas de Bois d’Amont est 


particulièrement éloquent puisqu’il n’existe, a priori, de société bois-d’amonière que 


vélocipédique416. Globalement, reprenant une configuration informelle de la sociabilité sportive, 


les coureurs se retrouvent, dans cette agglomération de 1400 habitants à cheval entre la France 


et la Suisse, dans un local ouvertement dédié à l’activité ou, au moins, à ses adeptes. Le café 


remplace la structure administrative pour répondre au besoin local.  


D’une manière générale, le café offre pour certaines pratiques un levier qui dépasse la 


simple réunion d’adhérents, en concentrant des adeptes non sociétaires ou en offrant un peu de 


son espace à la pratique. Lors d’une réunion du Sporting-Club Dolois, le rendez-vous est donné 


dans un café portant le nom du propriétaire. Celui est, en l’occurrence, président de la société : 


« Les sociétaires sont priés d’assister à la réunion générale qui aura lieu le samedi 24 août à 


huit heures du soir, chez M. Groshenry, président de la société »417. Or, cette convocation est 


relativement ambiguë et laisse transparaître l’idée que c’est chez l’homme et non chez le 


commerçant que ce rassemblement a lieu, sans doute dans une pièce annexe comme cela arrive 


fréquemment. L’implication des dirigeants rend la frontière entre la barrière professionnelle et la 


frontière personnelle très floue. Cette visibilité nouvelle de lieux restés sous silence est induite 


par l’usage rationnel de la presse comme moyen de communication entre sociétaires. Elle 


répond alors à l’instauration d’un espace intermédiaire s’adaptant à la structure sociale du 


groupe.  


c – Recevoir chez soi 


Si le cas de M. Groshenry, cafetier dolois, intrigue, c’est également parce que des 


situations analogues se produisent ailleurs. Ainsi, pour tenir ses réunions trimestrielles, les 


membres du Comité de direction de La Doloise sont priés de bien vouloir se réunir chez le 


président, M. Garnier418. Tel un suzerain accueillant ses vassaux en sa demeure, le personnage 


pourrait, par cet acte, asseoir symboliquement sa position dominante sur la société. La Société 


Nautique et de Sauveteurs du Doubs, aux 150 membres actifs, fait, quant à elle, les réunions 


                                                 
415 « Bois d’Amont » dans Le Patriote Morézien n°6 du 8 février 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
416 « Pédale Bois d’Amonière » autorisation préfectorale en date du 21 août 1897 – ADJ, cote M4047.  
417 « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°286 du 24 août 1912 – ADJ, cote Pr13. 
418 « La Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1989 du 14 octobre 1905 – ADJ, cote Pr9. 
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« chez M. Boby, dépôt des barques »419. L’aspect régalien de la réception échappe totalement à 


cette situation où l’individu semble être le gardien des navires. Tel le concierge ayant la 


responsabilité de l’entretien des locaux dans les cercles traditionnels420, l’homme surveille ici ce 


que la société a de plus précieux : ses embarcations. Aussi, ces deux situations, pour opposées 


qu’elles apparaissent, convergent en ce sens qu’elles évoquent toutes les deux le fonctionnement 


d’une société qui considère la pratique et la convivialité de la même manière. La sociabilité 


demeure centrale dans la conduite des associations mais à l’harmonie les plaisirs de la 


discussion ou de la table s’ajoute celle de la pratique faite en commun. 


d – “In vino veritas” ou l’incontournable buvette 


Pendant longtemps, la buvette sert de lieu de convivialité et apportent un complément de 


finances nécessaires aux sociétés. Avec l’ouverture des activités et des démonstrations à un 


public de plus en plus nombreux, qu’il faut séduire, les sociétés de tir font de ce lieu réservé un 


argument pour attirer les amateurs : 


« Le stand sera ouvert aux exercices de tir, tous les dimanches à partir du 12 mai prochain 
de 2 heures à 7 heures du soir. Buvette tenue par M. André Daglia, adjudicataire pour 
l’année 1907 »421. 


Un ensemble de procédures permet de déterminer quel cafetier obtient les droits sur 


l’année et quelles sont les répartitions des bénéfices. A l’image, récurrente, de la gestion par 


sociétés privées des concessions de chemin de fer, ce système permet de réduire le temps 


accordé par l’adhérent à l’organisation de cet aspect de la vie en collectivité et de pouvoir jouir 


de davantage de temps pour soi422 et, peut-être, de s’adonner à sa pratique. Le système 


d’adjudication donne également un pouvoir à la société sur le tenancier. 


Cette concession accordée à un professionnel de la boisson casse également la 


symbolique de la figure du cercle, tourné sur lui-même. Cette intégration d’un tiers, dont la 


relation avec les autres n’est pas de même nature, modifie la place de la buvette au cœur de la 


sociabilité. Cette ouverture transforme ce lieu de rafraîchissement en outil de communication et 


non plus de communion : « Une buvette installée à proximité, permet aux tireurs et aux 


promeneurs de se rafraîchir »423. En revanche, la lutte contre l’alcoolisme étant l’un des chevaux 


                                                 
419 « Société Nautique et de Sauveteurs du Doubs » dans L’Action Jurassienne n°222 du 13 mai 1911 – ADJ, cote 
1Mi1418. 
420 MARAIS, Jean-Luc, op. cit., 1986, p.37. 
421 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°19 du 11 mai 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
422 CORBIN, Alain, « Les balbutiements d’un temps pour soi » dans CORBIN, Alain, op. cit., 1995, pp.324-371. 
423 « Villard-Saint-Sauveur » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 21 août 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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de bataille des hygiénistes du temps424, le discours vertueux de la société demande à ce que le 


lieu permette de “se rafraîchir”. Le terme “se désaltérer” aurait déjà une connotation alcoolique 


trop forte425.  


A l’image de l’ensemble des manifestations, les sociétés trouvent sur le chemin de la 


modernité la nécessité d’aller chercher auprès de personnes spécialisées les ressources de leur 


réussite et de sa pérennisation. La structure de la buvette n’échappe pas à la logique générale. 


 


Si les cafés et les buvettes n’ont pas véritablement changé, leurs usages ont, quant à eux, 


pris un virage. Brisant le cercle dans lequel s’inscrivait le rapport au lieu, l’ouverture vers 


l’extérieur a introduit des nouvelles données et a impliqué aux sociétés de s’adapter pour 


poursuivre dans la rationalisation de leur organisation. Les individus ne se confondent plus avec 


les murs et prennent avec eux une distance qui permet à la pratique de venir au premier plan. 


3 – 1 – 2 : Pour pratiquer : le temps des rénovations 


Le développement de l’esprit de compétition nécessite un aménagement plus rationnel de 


l’entraînement et de ses moyens d’accès. A l’image des lieux de rassemblement, les stands et les 


stades doivent permettre l’amélioration de la performance. Une spécialisation des espaces de 


pratique se développe à partir des éléments existants ou disponibles. 


a – La rénovation des murs 


Après une ou deux décennies de fonctionnement, les premières sociétés de tir et de 


gymnastique sont assurées de leur survie au cœur de leur localité. Si les premières installations, 


à l’image des sommaires et peu nombreux gymnases de 1872, ne sont pas toujours investies par 


des associations, l’évolution de la pratique exige, pour sa part, des remises à jour. Si les 


épreuves ne changent pas, c’est parfois le rapport à une masse plus importante d’acteurs ou de 


visiteurs qui nécessite ces changements. 


Le 2e âge des lieux de pratique 


La société de tir salinoise débute assez vite la rénovation de son stand. La forte présence 


militaire dans la patrie de Victor Considérant accroît certainement la demande, comme les 


moyens pour la satisfaire :  


                                                 
424 LEGRAIN, Paul-Maurice, Un fléau social : l’alcoolisme, Paris, Gauthier, 1896. 
425 Ce qui n’était pas le cas dix ans plus tôt. Dès 1892, la Société Salinoise de Tir aménage son stand et profite de 
l’occasion pour évoquer la buvette « nous ne demandons pas mieux que d’y retourner le plus souvent » (« Société 
Salinoise de tir » dans L’Echo de Salins n°23 du 4 juin 1892 – ADJ, cote P112). 







 301 


« (…) nous pouvons dès aujourd’hui prédire un grand succès à la réouverture du stand ; 
des travaux importants ont transformé le bâtiment et le terrain du côté des cibles. 


« Le tir au sanglier se trouvera désormais parfaitement abrité et très en vue. Il y aura une 
cible de plus à 350 m et la surélévation du stand permettra de voir les résultats à toutes les 
distances sans encombrer le pas de tir. Enfin, les chemins, sans être carrossables, ont été 
très améliorés »426. 


Sécurité, visibilité, convivialité : les qualités de ce nouvel équipement sont nombreuses 


et permettent surtout une différenciation spatiale entre ceux qui tirent, ceux qui regardent et 


ceux qui organisent le tout. Si les stands avaient, par nature, les propriétés nécessaires et 


suffisantes pour pratiquer le tir, ils se dotent d’outils rationnels leur offrant de pouvoir se 


partager avec des personnes extérieures. Le processus de communication prend alors nettement 


appui sur cette différence, allant presque jusqu’à vouloir davantage séduire ceux qui assistent au 


spectacle plutôt qu’à ceux qui le donne. Nous pouvons avancer que ce tir, par les conditions 


qu’il présente, s’apparente à une pratique sportive. 


Les vélodromes, bien que rares dans le département, représentent une forme 


d’aboutissement de la pratique dans le sens où il s’agit d’une structure spécialement dédiée à 


l’évolution endiablée des cycles427. Pourtant, en 1897, sur la piste du Parc des Bains, une 


majorité de professionnels se rencontre sur l’anneau pour des sommes conséquentes428. Dans le 


parc de l’établissement thermal, la population présente est principalement composée d’hommes 


au chapeau-claque accompagnés de dames aux très belles toilettes. Il s’agit bien d’un spectacle 


mais composé par des “artistes” du deux-roues et l’usage de cette enceinte spécifique comme 


vecteur de la démocratisation du vélocipède reste à démontrer, d’autant plus que nous avons vu 


l’orientation touristique du Vélo-Club Jurassien d’alors.  


En revanche, sur la « Promenade du Truchet avec virages relevés et piste de 333 


mètres »429, l’accès restreint à un seul type d’utilisateur crée des tensions dans la sous-préfecture 


du Haut-Jura. Les vélocipédistes qui prennent la promenade pour un lieu privilégié de la 


pratique sont de plus en plus nombreux : 


« Aussi maintenant il n’y a plus à se gêner. Du moment que le fils à papa Chevret aura ce 
droit, les autres jeunes gens auraient bien tort de se gêner puisque chaque jour, il y en a 


                                                 
426 « Société Salinoise de Tir » dans L’Echo de Salins n°21 du 21 mai 1892 – ADJ, cote P112. 
427 A Dijon, en fermant les bords de la piste, les organisateurs ont pu faire se dérouler une corrida : « Une corrida à 
Dijon » dans La République du Jura n°28 du 11 juillet 1896 – ADJ, cote Pr10. 
428 100 fr. pour 2280m et 4 minutes maximum d’effort : « Le Cycle Lédonien » dans L'Avenir du Jura n°1457 du 27 
juillet 1897 – ADJ, cote Pr9. 
429 « Saint-Claude » dans L'Avenir du Jura n°1929 du 20 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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maintenant qui font leurs premiers essais en bicyclette et que rien n’est venu empêcher cette 
liberté de dégénérer en licence »430 


Ce droit d’utilisation de la chaussée publique à des fins sportives correspond à une 


évolution liée à l’implantation du vélocipède dans l’espace san-claudien. Si quelques privilégiés 


prennent possession du lieu, la fréquentation associée à une demande, explicite ou implicite 


auprès de la municipalité, débouche sur la réfection de 1905 : « (…) nous pouvons être assuré de 


voir de très belles courses que la réfection de la piste du Truchet rendra plus régulière »431. Il 


transparaît dans le maladroit discours du chroniqueur432 que les épreuves qui se déroulent en ce 


lieu nécessitent un chemin plus lisse. Aussi, cette piste est sous-entendue comme ayant été, par 


le passé, plutôt chaotique et que, par conséquent, certaines courses ont pu voir leurs résultats 


faussés du fait de l’intervention impromptue d’un creux, d’une bosse ou de toute autre anomalie 


de la route. Il y a eu rénovation et l’on s’en félicite. Les performances n’en seront que 


meilleures. Les lieux restent les mêmes mais les espaces de pratique changent, s’améliorent, 


s’adaptent à l’activité pour la rendre plus agréable ou plus spectaculaire. L’amélioration 


recherchée des performances conduit les sportifs à rationaliser les conditions de la pratique en 


gommant les facteurs d’incertitude. Les intéressés sont donc sensibles aux aménagements 


d’infrastructures pour atteindre des performances nouvelles. La vélocipédie se présente comme 


l’activité la plus encline à ce genre d’attentions. Cependant, dans le Jura où les vélodromes sont 


rares, les courses les plus fréquentes se déroulent sur route. 


Le besoin de donner à une course de vitesse tout son aspect spectaculaire nécessite deux 


choses. Tout d’abord, il faut que les coureurs, cyclistes ou pedestrians, puissent aller vite, c’est-


à-dire que le lieu soit à la fois assez direct et sans embuche. Ensuite, il convient que les 


spectateurs puissent voir et sans risque. Devant ces exigences, le Vélo-Club Morézien fait courir 


ainsi : « Courses de vitesse en ligne droite, sans virage, sur la route nationale n°5 »433. 


L’ensemble des critères semble ici respecté. Le choix du lieu de l’opposition n’est donc plus fait 


par défaut mais correspond à une certaine attente. Les organisateurs intègrent ces 


caractéristiques dans la détermination de la course, justifiant d’immobiliser une partie de la voie 


de communication la plus importante du département. Il y a sans aucun doute appropriation de 


l’espace de pratique au point de voir les utilisateurs des routes jurassiennes quémander une 


rénovation du revêtement :  


                                                 
430 « La promenade du Truchet » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 20 août 1904 – ADJ, cote Pr306. 
431 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°19 du 13 mai 1905 – ADJ, cote Pr306. 
432 C’est bien la piste qui demande à être régulière et non les courses, sans quoi il y aurait un “s” à “régulière”. 
Cette lecture nous semble la plus probable à la faute typographique près. 
433 « A Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 17 août 1901 – ADJ, cote Pr306. 
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« Cette course a été menée en un temps relativement très bon si l’on considère le mauvais 
état de la route dont l’entretien laisse beaucoup à désirer (…) »434. 


 


Les relations des cyclistes avec leur espace est particulièrement créateur de sources 


visibles. Aussi, l’engouement pour les manifestations sportives donne une légitimité à ces 


utilisateurs. Les demandes vont alors dans le sens d’une amélioration des qualités de pratique 


autant que dans la régularisation des conditions de la compétition.  


Le terrain de jeu : accès limité 


Le souci de pouvoir pratiquer dans les meilleures conditions possibles et envisageables 


occupe maintenant les sociétés dès les premiers temps de leur instauration : 


« Nous rappelons qu’une société amicale de boxe française est en voie de formation à Dole. 
La deuxième réunion préparatoire aura lieu demain samedi, à 8 heures du soir, au Café du 
Commerce. Ordre du jour : Aménagement du local. – Achat de matériel. – Questions 
diverses »435 


La mise sur pied d’une société de boxe française pourrait, dans l’absolu, se résoudre à 


trouver une pièce et quelques gants. Pourtant, les besoins immobiliers et mobiliers apparaissent 


très vite comme une préoccupation majeure de l’association. D’ailleurs, si cette société 


fonctionne, elle n’en laisse pas trace. En revanche, elle renseigne fortement sur la spécialisation 


de potentiels adhérents et permet de saisir à quel point cette mort lente de la polyvalence passe 


par un aménagement rationnel de la salle d’entraînement. En cette période charnière, l’absence 


d’archives permet de supposer l’inexistence d’infrastructures spécifiques. A l’image des jeunes 


lycéens parisiens vingt ans plutôt, les Dolois prennent possession de la grande place de la ville : 


« Mardi prochain (…) reprise de l’entraînement pour la course à pied, réunion place Grévy »436. 


L’année suivante, en 1907, c’est au champ de foire que des épreuves similaires s’organisent437. 


L’adaptation est nécessaire puisque l’envie de la course est plus forte que les obstacles des 


structures. La rationalité en affects qui justifie le désir de pratiquer prend donc le dessus sur une 


rationalité en moyen, motivant l’instauration d’un lieu aménagé. En l’état, les pratiquants 


cherchent à s’adonner à l’activité quelle qu’en soit la qualité. Bientôt, par l’amélioration 


constante des conditions, les sportifs seront accoutumés à des lieux très adaptés et les premiers 


refus pour terrain “impraticable” apparaîtront. 


                                                 
434 Le temps du vainqueur, Ostorero est de 37’37” pour 23 km – « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant 
de Saint-Claude n°41 du 13 septembre 1902 – ADJ, cote Pr306. 
435 « Boxe Française » dans La République du Jura n°16 du 18 avril 1903 – ADJ, cote Pr10. 
436 La Croix Jurassienne n°786 du 4 février 1906 – ADJ, cote Pr11. 
437 « Sporting-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°861 du 14 juillet 1907 – ADJ, cote Pr11. 
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Il demeure, malgré tout, que les espaces se construisent progressivement en fonction des 


exigences de la pratique également. Lorsque le football rugby s’implante, un champ, une prairie 


d’assaut suffisent pour planter quelques bâtons en guise de but et commencer à les fouler au gré 


des passes et des dribblings. Puis, c’est le match. Lorsque l’équipe de la capitale comtoise se 


déplace, les détails ont certainement été soignés : le terrain approximativement dessiné, 


distingué de la touche d’une manière improbable, une zone centrale identifiable pour débuter la 


partie, etc. Mais si la presse cherche à se faire la voix de l’innovation, elle se doit de notifier 


doucement les défaillances :  


« Un match (…) entre le Racing-Club Franc-Comtois et l’équipe première de l’Union 
Sportive Doloise (…) sera le premier soutenu par notre jeune société doloise (…) et sera 
disputé sur le terrain d’entraînement de l’U.S.D., situé lieu dit Pré Marnoz, près de 
l’emplacement des bains publics de rivière »438. 


S’il est évident que la société n’est pas en possession d’un terrain d’entraînement et d’un 


terrain de match, c’est, qu’à l’inverse, le Sporting-Club Dolois, composé principalement 


d’écoliers, profite du terrain de l’USD pour venir “matcher”, puisqu’ils n’ont pas de lieu 


spécialisé pour s’exercer. Il faut attendre le mois de décembre 1907439 pour qu’ils prennent 


possession du pré de la Fenotte, plus excentré du centre ville. Le champ qui constitue la base de 


la pratique rugbystique est aménagé mais il est aussi choisi en fonction de sa proximité. Il se 


constitue donc une géographie des lieux de pratique sur les villes elles-mêmes. Si l’espace 


communautaire s’étend, il le fait différemment selon les sociétés. La rationalité du lieu consiste 


en la faisabilité de la pratique, ce que le tir a depuis longtemps dépassé. Les stands bénéficient 


alors d’un besoin d’espace. Aussi sont-ils souvent construits à l’extérieur des villes quand le Pré 


Marnoz se situe à proximité de la rue Pasteur440. 


b – La rénovation des représentations  


Cependant, si l’aspect physique, spécialisé des locaux où se déroulent les pratiques est 


souvent recherché par des mises en œuvre concrètes, il apparaît majoritairement des remarques 


allant dans le sens d’un compromis entre ce que les adeptes souhaitent et ce que les conditions 


offrent comme possibilités. Le discours présente alors une amélioration de l’usage de la 


structure plutôt qu’une rénovation de la structure elle-même. 


                                                 
438 « Foot Ball » dans La Croix Jurassienne n°780 du 22 décembre 1905 – ADJ, cote Pr11. 
439 « Pré de la Fenotte, derrière l’abattoir » – « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°45 du 21 décembre 
1907 – ADJ, cote Pr13. 
440 Voir la carte de la ville de Dole – Annexes, p.38. 
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Inaccessible terrain 


Les regrets émis lorsqu’une activité corporelle ne peut se dérouler à cause d’un problème 


lié au lieu de pratique se multiplient. Une sensibilité en ce sens se développe. Les doléances 


s’affinent par rapport aux empêchements qui en découlent. Dans le cas inverse, des propos 


favorables paraissent alors.  


L’exemple du patin à glace, pour lequel les conditions sont indépendantes de toute 


volonté humaine, permet de saisir la relation particulière qui se tisse entre les pratiquants et leur 


terrain de jeu : 


« on s’était promis de nombreux rendez-vous afin de s’y livrer au patinage, sport favori de 
l’élément féminin surtout qui dominait la foule ! Une main malintentionnée avait, à coups 
de hache, creusé des trous dans la glace et en avait répandu les morceaux sur la surface 
unie à laquelle la gelée l’avait fait adhérer, ce qui rendait toute tentative de glissade 
impossible (…) »441 


L’incertitude quant à la qualité de la glace crée une attente qui permet de saisir l’envie de 


pratique et la frustration qui résulte de cet infâme sabotage. Mais la technique même employée 


pour réduire ces espoirs à néant traduit une connaissance de l’activité. Un saut d’eau par-dessus, 


un rabot, etc. aucune tentative de récupération ne semble avoir été tentée, laissant ainsi croire 


que la prise en compte de ce confort de la pratique par l’aménagement du lieu ne se solde pas 


forcément par sa prise en main. Le côté informel de l’activité peut, en ce sens, réduire le 


sentiment de responsabilité vis-à-vis des autres adeptes. Le souci d’avoir un support correct ne 


semble d’ailleurs pas affecter les Rousselands qui signalent avec détachement la présence d’une 


épaisse couche de glace sur l’étang local442. Habitués à un plan d’eau régulièrement gelé, les 


habitants du Haut-Jura évoquent les plaisirs de la pratique avec moins d’enthousiasme que les 


Dolois ou Lédoniens pour lesquels une glace de qualité est moins souvent présente. Malgré tout, 


quel que soit l’endroit où les réjouissances hivernales se déroulent, les mentalités acceptent 


assez facilement les coups du sort lorsque les lieux impliqués sont “sauvages”. 


Le tir n’a pas ce rapport à la responsabilité, surtout quand le club local partage le stand 


avec l’armée : 


« Exceptionnellement, en raison de l’interruption des exercices à l’époque des fêtes de 
Pâques, les troupes de la garnison de Dole utiliseront cette année le champ de tir de la forêt 
de Chaux du 10 au 15 avril, au lieu de la période normale du 20 au 26 avril »443 


                                                 
441 « Brevans » dans L'Avenir du Jura n°1952 du 28 janvier 1905 – ADJ, cote Pr9. 
442 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°50 du 21 décembre 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
443 « Tir militaire de la Forêt de Chaux » dans La République du Jura n°14 du 8 avril 1905 – ADJ, cote Pr10. 
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Les tireurs de La Doloise ne pourront s’adonner à leur pratique, mais l’aspect ponctuel 


de la situation est fortement souligné et la chronique ne soulève aucun sentiment de déception. 


Si le propos évoque l’existence d’une période “normale”, c’est que la relation entre la société de 


tir et l’utilisation militaire répond à une convention qui institue des règles d’utilisation mais 


surtout qu’un calendrier d’occupation du stand semble avoir été établi. Cette situation peut gêner 


le pratiquant régulier, mais sans susciter de conflit ou de débats qui aboutirait alors à la fin de 


cette entente cordiale et, peut-être à l’instauration d’un stand civil spécifique.  


En revanche, si la prise en main de lieux spécifiques se fait sans trop d’opposition 


puisqu’elle concerne uniquement les intéressés, les activités débordant sur l’espace public sont 


confrontées à certaines contraintes supplémentaires : 


« Une neutralisation de huit minutes a eu lieu pour la traversée de la ville au pas. M. le 
Maire de Dole ayant interdit la course en ville, pour éviter des accidents »444. 


Malgré une approche assez moderne de la ville de Dole, Marius Pieyre, radical socialiste 


nouvellement élu445, reste convaincu de la dangerosité potentielle d’un peloton lancé à travers les 


rues. L’objet du délit est clairement identifié. Le vélocipède n’est pas dangereux en soi. La 


course reste, en ce sens, source de difficultés. De même, la population de Brevans ne s’occupe 


pas du plan d’eau gelée ; les artères de la ville ne sont pas aménagées pour prévoir le passage de 


cyclistes déchaînés. Une fois de plus, les pratiquants acceptent aisément que l’espace restreigne 


la pratique. Il est, à l’époque, difficile d’envisager de modeler le terrain à son souhait, surtout 


quand il s’agit des lieux publics. Le phénomène sportif n’est pas assez développé. 


Ces exemples tendent à montrer une certaine avancée dans le processus de modelage du 


lieu de pratique des cyclistes sur piste et des sociétés de tir, ce qui paraît logique puisque ces 


activités ont dû, dès l’origine, se doter de lieux spécifiques. Les mentalités ne sont pas prêtes à 


modifier leur conception de l’espace public ouvert. 


Les horaires 


L’aménagement d’horaires pour la pratique prend plusieurs sens. D’abord, il signe la fin 


d’une pratique associative qui, à l’image du cercle, a une ouverture assurée tout au long de la 


journée par un concierge ou spécifiée dans le règlement intérieur. Il n’y a plus jouissance du lieu 


avec la même latitude que dans le cas originel : « La Doloise, fondée en 1882, qui a repris ses 


exercices depuis quelques temps (…) salle des fêtes »446. L’incapacité de cette société d’avoir 


                                                 
444 « Courses cyclistes » dans L'Avenir du Jura n°2025 du 16 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
445 La réélection régulière de cet homme donnera lieu à un mandat de 28 ans à la tête de la cité.  
446 « La Doloise » dans La Croix Jurassienne n°725 du 4 décembre 1904 – ADJ, cote Pr11. 
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son propre local nécessite l’emprunt, ou la location, partiel(le) d’un bien municipal. Dans de 


telles conditions, il est délicat, par exemple, de fixer la barre fixe au sol permettant, par la suite, 


d’envisager des mouvements plus rapides ou plus risqués. Si quelques tapis pouvaient être tirés 


de temps à autre, leur usage reste limité. En revanche, l’organisation temporelle des séances 


permet leur multiplication : 


« Les cours pour les membres de la Section de gymnastique ont lieu les mardis, jeudis et 
samedis, de 8h ¼ à 10h du soir, sous la nouvelle direction de M. Pey, ex-moniteur breveté 
de l’Ecole de Joinville-le-Pont »447. 


Trois séances par semaine de moins de deux heures indiquent une hausse de l’activité. 


Cet accroissement peut être quantitatif, plus d’entraînement, ou qualitatif, plus de personnes à 


encadrer et à répartir sur les créneaux, voire quantitatif et qualitatif. Surtout, cet aménagement 


de l’horaire permettant de jouir au maximum de la lumière du jour dénote la bascule d’un 


rapport à la pratique qui se faisait de façon hebdomadaire, dont l’objectif était de rompre 


utilement la monotonie du quotidien, à une activité suivie et résolument perfectible. Que ce soit 


pour soi ou contre les autres, cette organisation temporelle de l’usage de la salle des fêtes 


identifie clairement un désir fort d’accroître les “charges de travail” et, quelque part, illustre un 


esprit de compétition chez un public adulte. 


Parallèlement, l’autre société de gymnastique de la ville développe le même type 


d’organisation sur la semaine, mais les informations sont plus nettes parce que le lieu est plus 


disponible : 


« Les répétitions reprennent leur cours. Elles auront lieu comme d’habitude, les mardis et 
vendredis de chaque semaine, pour les adultes et les mercredis et samedis pour les pupilles. 
Les inscriptions sont reçus chez MM. Joseph Lagé, président ; Roy, directeur et au local de 
la rue du Collège »448. 


Les jours et horaires seront les mêmes en 1906 après la fusion avec La Doloise. Cette 


situation est compréhensible tant que les entraînements se déroulent dans la salle du Collège449. 


Ces circonstances amènent à penser que ce sont les disponibilités du lieu qui dictent les 


possibilités d’utilisation. Par ailleurs, le regroupement des deux sociétés peut se comprendre par 


la difficulté pour La Doloise de développer certaines pratiques en demeurant dans la salle des 


fêtes, c’est-à-dire dans une pièce où il faut sortir et ranger les appareils à chaque séance. Dans 


ces conditions, La Doloise ne fait “que” trois entraînements hebdomadaire quand son alter ego 


en dispense un de plus. 


                                                 
447 « La Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1808 du 3 mai 1902 – ADJ, cote Pr9. 
448 « Société L’Espérance » dans La République du Jura n°41 du 8 octobre 1904 – ADJ, cote Pr10.  
449 « L’Union Doloise » dans L'Avenir du Jura n°2011 du 10 mars 1906 – ADJ, cote Pr9. 
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Il existe véritablement une recherche rationnelle d’espaces disponibles pour accroître la 


qualité ou la quantité d’engagement sportif. Cependant, la pratique garde un côté intimiste et 


l’occupation de l’espace public reste timide. 


Conclusion 


Le rapport aux lieux de pratique change sous l’effet d’une rationalité accrue de leur 


usage. L’esprit de compétition qui habite des adeptes de plus en plus nombreux rend nécessaire 


une rénovation des activités présentes depuis bon nombre d’années et conduit les sociétés 


récentes à envisager rapidement la possession de ses terrains d’évolution.  


Le cas de l’Union Sportive Doloise est extrêmement éclairant sur l’idée d’une 


dynamique sportive perceptible à travers une politique structurelle. L’annonce dans la presse du 


26 mai 1906 présente l’organisation de la société : 


« Le Comité de l’USD informe les membres actifs qu’une salle de sports est ouverte rue du 
Château d’Eau (ancienne laiterie Béjean).  


« Les exercices ont lieu à partir de 8h. du soir les lundi et mercredi de chaque semaine pour 
l’escrime, et les mardi, jeudi et samedi pour la boxe. Les prévôts Olivier et Chevardin, ainsi 
que l’excellent boxeur Guillemin démontreront chaque soir ces différents exercices.  


« Les sociétaires qui désirent pratiquer ces genres de sports devront se faire inscrire le plus 
tôt possible auprès des professeurs (…) »450. 


Si cet extrait est formidablement instructif sur le déplacement du centre de gravité des 


sociétés du siège social vers le lieu de pratique, signifiant la prédominance de la relation 


individu-activités sur le lien interindividuel du cercle, il permet aussi de voir émerger un 


nouveau maître des lieux : le professeur. Il devient l’axe majeur autour duquel les sociétaires 


actifs se retrouvent et s’investissent. La distinction des activités par soir marque une première 


information : l’ensemble des pratiquants ne peuvent pas tous être présents en même temps dans 


la salle. Nous pouvons en conclure que les adhérents choisissent parmi les différents sports qui 


leur sont proposés. Le phénomène de spécialisation et de massification du phénomène sportif 


apparaît évident. Aussi, il n’est pas surprenant de lire deux mois plus tard : 


« Le comité de l’Union Sportive Doloise informe tous les sociétaires qu’une nouvelle salle 
de sports est ouverte, boulevard de la Liberté, Maison Dalphin. Les séances d’entraînement 
auront lieu pour l’escrime, les lundis, mercredis et vendredis ; pour la boxe, poids et 
haltères les mardis, jeudi, samedi de chaque semaine. Des prévôts et moniteurs 
enseigneront chaque soir ces divers sports. Des leçons de culture physique seront aussi 


                                                 
450 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°21 du 26 mai 1906 – ADJ, cote Pr10. 
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données à chaque répétition ; un exerciseur et plusieurs appareils sont installés pour 
cela »451. 


Dans cette courte période, le passage d’un fonctionnement adaptatif à un fonctionnement 


rationnel s’est accéléré par le simple déménagement dans des locaux plus adaptés. La 


multiplication des séances est un indicateur également très fort d’une implication choisie et 


performatrice dans l’activité, au seuil d’une compétitivité exacerbée.  


Le cas de l’Union Sportive Doloise reste pourtant une situation particulièrement rapide 


quand les processus de transformation sont globalement plus longs. En effet, les rénovations 


demandent des prises de décisions collectives qui ralentissent les dynamiques de modernisation. 


Dès que les activités nécessitent l’investissement de l’espace public, les sociétés rencontrent 


quelques réticences qui obligent les comités à accepter de ralentir leur marche en avant. De plus, 


les associations accueillant le plus facilement un grand nombre de nouveaux adhérents sont, en 


général, celles qui reçoivent les publics les plus modestes. L’aspect financier n’est, pour l’heure, 


que très peu évoqué mais il demeure une raison suffisante à l’existence de certains freins. 


3 – 2 : De l’administration 


Une fois les premières sociétés ancrées dans le paysage social et journalistique jurassien, 


l’essor de la pratique physique affecte de nouvelles agglomérations452. L’information permettant 


de comptabiliser l’ensemble des sociétés et d’élaborer le graphique général provient des 


apparitions journalistes de chacune de ses sociétés. A la différence d’une lecture fastidieuse et 


inefficace des journaux officiels qui ne donneraient vie qu’à des groupements ayant rempli 


entièrement les conditions administratives, ce mode de relevé permet de saisir la vitalité d’un 


mouvement encore frémissant. Le filtre journalistique permet de comptabiliser les sociétés qui 


ont une activité sociale avérée et qui, sous l’angle de la modernisation, se distinguent du cercle 


fermé. Aussi, l’aspect administratif est associé à une volonté d’instaurer des activités physiques 


dans son espace local, au moins. Le filtre a néanmoins le défaut de ne pas donner vie aux 


sociétés dont l’activité n’était pas relatée dans les colonnes de la presse, d’où une courbe très 


variable d’une année sur l’autre mais qui ne trompe pas quant à l’évolution générale du 


phénomène. 


Un mouvement se développe, à partir de 1895, dans les agglomérations modestes. 


Pourtant, Dole, Saint-Claude, Lons-le-Saunier, Morez, Champagnole, Poligny, Salins et Arbois 


                                                 
451 « Union Sportive doloise » dans La République du Jura n°31 du 4 août 1906 – ADJ, cote Pr10. 
452 « Graphique 3 : Nombre de sociétés Jurassienne de 1867 à 1914 » – Annexes, p.7. 
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occupent majoritairement le devant de la scène sportive au plan journalistique. Poursuivant dans 


le processus de modernisation avec l’avance prise dès le départ, les différentes sociétés sportives 


ou conscriptives de ces villes gênent, sans toutefois occulter, la diffusion du phénomène dans le 


reste du département.  


Le processus global présente un visage plus vaste, invitant des localités de petites tailles 


mais représentatives du développement du sport dans le département. Les relations avec des 


structures plus importantes apparaissent également. Une organisation à trois niveaux voit le 


jour : local, départemental et national. Cet ensemble plus ou moins formel d’organisation génère 


des passerelles qui mettent fin à un système centré sur la société elle-même. Le réseau se 


construit d’une manière plus ouverte. 


3 – 2 – 1 : Au niveau de la société 


La gestion générale des sociétés obéit de plus en plus à un principe rationnel 


d’organisation. Les sociétés s’adaptent au plan local pour rendre la pratique physique possible 


ou moins coûteuse. Cependant, la démocratisation des activités physiques n’est pas encore 


totale. Certaines informations ne semblent pas sortir d’un réseau originel. 


a – Les sociétés nouvelles : des créations aux inscriptions 


L’incomplète invitation 


 « Une société de gymnastique est en voie de formation à Mont-Sous-Vaudrey. Les 
personnes qui désirent en faire partie sont invitées à assister à la réunion qui aura lieu le 
dimanche 10 mars 1895.  


«      But de la réunion : 


« Nomination d’un comité. – Rédaction des statuts. – Demande d’autorisation »453. 


L’annonce par voie de presse représente déjà en soi une mutation profonde du mode 


d’instauration des associations, dépassant le processus développé par Maurice Agulhon, de 


l’informel au formel. Le groupement prend directement une configuration structurée et déclarée. 


Si nous pouvons clairement envisager qu’un noyau de personnes au plan local dote la société 


d’une première orientation quant à la relation à la pratique physique, le discours journalistique 


laisse une possibilité à tous de venir se joindre au mouvement. Mais à quel lieu et à quelle 


heure ? Il existe alors une base démocratique apparente mais qui est nuancée par le fait que 


l’ensemble des informations n’est pas donné. Ce constat signifie que l’article de presse n’est pas 


                                                 
453 « La Société de gymnastique de Mont-sous-Vaudrey » dans La République du Jura n°9 du 2 mars 1895 – ADJ, 
cote Pr10. 
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à considérer comme une véritable invitation mais plutôt comme un rappel d’informations donné 


selon d’autres procédés. En revanche, il apparaît nettement qu’avant son instauration officielle, 


la société sait déjà se donner une visibilité par l’intermédiaire du journal local. Ensuite, ce 


processus d’intégration loin du système de cooptation silencieuse du cercle, s’adjoindrait de la 


capacité des futurs intéressés à participer à la formulation des statuts et à la nomination du 


bureau. L’absence du terme de “vote” laisse à penser que les dés sont déjà jetés quant à 


l’attribution des postes-clé. Ce n’est donc pas sans une certaine ironie que l’on peut douter de 


l’implantation démocratique de la gymnastique dans la cité de Jules Grévy. L’espace 


administratif associatif s’ouvre partiellement à la population. 


A Dole, la création d’une société sportive par « un groupe de jeunes gens »454 fait 


également appel aux personnes intéressées en fixant le lieu, le jour et l’heure : un samedi soir 


dans un café de la plus grande place de la ville. Aucun indice ne permet de savoir s’il s’agit du 


Sporting-Club, de l’Union Sportive ou du Racing-Club qui se fondent bientôt. Cependant, cette 


possibilité laissée aux jeunes gens de créer une association d’activités physiques démontre que 


le phénomène ne rencontre plus une hostilité généralisée et que, bien que rare, l’événement ne 


relève pas de l’hérésie. De plus, aucun “nom” ne vient porter cette future société. S’il y a 


derrière l’intitulé “jeunes gens”, quelques garçons de bonnes familles doloises, ce n’est pas en 


tant que tels qu’ils réunissent des individus autour d’eux455. La motivation première, affichée et 


assumée, est la pratique du sport. Dans le Haut-Jura, dans la bourgade de Bellefontaine456, la 


démarche de visibilité dans la presse interviendrait plus tardivement457 ; le groupe est déjà 


constitué et un lieu est déjà arrêté pour accueillir la société458. Un cas similaire se présente à 


Fraisans où la presse intervient pour souhaiter bonne chance à un comité déjà établi autour de 


quarante membres459. 


Le moment où la société apparaît dans l’espace public varie d’un lieu à l’autre, d’une 


ville à un village mais, cependant, il est indéniablement visible de manière plus précoce. 


Davantage que la taille de l’agglomération, c’est la proximité avec la presse qui influe sur la 


vitesse d’apparition de la société dans le journal local. La finalité de l’entre-soi du cercle semble 


                                                 
454 « Création d’une société sportive » dans L'Avenir du Jura n°1867 du 20 juin 1903 – ADJ, cote Pr9. 
455 Ce qui est le cas à Saint-Laurent en 1913 lorsque les inscriptions se font directement auprès de sept noms – 
« Saint-Laurent » dans Indépendant de Saint-Claude n°2 du 11 janvier 1913 – ADJ, cote Pr306. 
456 469 habitants en 1906 à 7,5 kilomètres de Morbier. 
457 L’éloignement de la localité avec l’atelier typographique le plus proche pourrait expliquer cette différence. Pour 
les Bellifontains, transmettre une information est plus fastidieux. Ils doivent être davantage convaincus de l’intérêt 
pour le faire. 
458 « Bellefontaine » dans Indépendant de Saint-Claude – ADJ, cote Pr306. 
459 « Fraisans » dans L’Action Jurassienne n°235 du 29 juillet 1911 – ADJ, cote 1Mi1417. 
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malgré tout dépassée voire obsolète. L’invitation lancée auprès d’un public plus large est réelle 


mais souvent incomplète. 


La fin du protocole d’inscription ?  


En parallèle de ce mode d’apparition de sociétés, plus soudaines et sensiblement moins 


fermées, les modalités d’adhésion se transforment également. Le Sporting-Club Dolois fait 


inscrire ses potentiels adhérents auprès de M. Dutroncy, président provisoire de la société et 


professeur de gymnastique460. Le statut de président change. Au-delà des missions de 


représentation, le président se charge de modalités administratives jusque-là du ressort du 


secrétaire. Les statuts s’adaptent de façon à rendre fonctionnelle l’organisation collective mais 


ils changent aussi avec la qualité des membres qui en prennent la responsabilité. Les capacités 


des hommes suppléent les défaillances des postes. Ainsi, la société de tir scolaire de Tavaux est 


logiquement présidée par l’instituteur461.  


Dans le cas où le plus honorable des sociétaires n’est pas en mesure de prendre en charge 


les inscriptions à la place du secrétaire, c’est quasi systématiquement le moniteur qui prend alors 


le relai : 


« Société de gymnastique de Morez 


« Les jeunes gens qui désirent faire partie de la “Morézienne” sont priés de se faire 
inscrire avant le 1er octobre auprès de M. H. Cathenoz, moniteur de la Société. 


«         La Commission »462 


Etonnamment, la société fonctionne toujours selon le même modèle huit ans plus tard, 


relatant une certaine habitude dans le mode de gestion. Seul le nom du moniteur disparaît du 


propos463. Cette permanence souligne le rapport à la pratique qui est plus important que le 


rapport à la société. L’homme qui détient le savoir est central. Cette facilité croissante des 


modalités d’adhésion conduit les sociétés à préciser que « pour les pupilles, les demandes 


doivent être faites par les parents »464. Cette indication tend à supposer que des tentatives ou des 


rumeurs concernant la possibilité pour les plus jeunes de s’inscrire seuls se rencontrent.  


                                                 
460 Le mandat de président de M. Dutroncy prend rapidement fin – « Sporting-Club Dolois » dans La République du 
Jura n°8 du 24 février 1906 – ADJ, cote Pr10. 
461 « Tavaux » dans La République du Jura n°29 du 17 juillet 1909 – ADJ, cote Pr10. 
462 Plusieurs semaines d’affilées durant le mois de septembre dont « Société de gymnastique de Morez » dans Le 
Patriote Morézien n°38 du 22 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
463 « Société de gymnastique “La Morézienne” » dans Le Patriote Morézien n°37 du 12 septembre 1908 – AM/BE 
de Besançon, cote P13. 
464 « Union Doloise » dans La République du Jura n°38 du 17 septembre 1910 – ADJ, cote Pr10. 
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Parallèlement, si la volonté d’accroître le nombre de sociétaires passe par une réduction 


du nombre et de la sélectivité des étapes, elle donne lieu également à des stratégies de 


communication : 


« Tout sociétaire ayant versé sa cotisation annuelle avant le concours, aura droit à 5 séries 
gratuites pour le concours, et prendra part au concours des sociétaires qui leur sera 
offert »465. 


Cette “inscription-cadeau” peut également être reçue comme un rappel aux mauvais 


payeurs, ce qui rend compte d’une moindre influence de la société sur l’individu et d’une 


tolérance de cette dernière à l’endroit de membres peut-être plus fragiles financièrement. La 


relation entre l’individu et l’association s’assouplit. 


Dans un autre axe, la motivation pleine et entière de l’adhérent n’est plus nécessaire. 


Ainsi l’Union Sportive Doloise démarche auprès des « personnes qui voudraient bien faire 


partie de la société pour un sport seul ou pour plusieurs (…) »466. Cette inscription au choix 


marque sans appel le passage à un autre mode de recrutement des sociétaires, moins unis en tant 


qu’hommes, plus liés en tant que sportifs. Cette façon de faire sonne la fin apparente du 


processus de cooptation.  


Mais toutes les associations n’ont pas pris un virage aussi brusque. Les sociétés les plus 


anciennes, mues par une dynamique inscrite dans les habitudes, changent de façon plus lente 


voire demeurent inflexibles sur certains points. Ainsi, la société de tir de Saint-Claude précise : 


« Le bureau croit utile de faire connaître que pour faire partie de la société, il faut avoir été 
présenté par deux membres et payer une cotisation annuelle de huit francs. Comme il a déjà 
été dit, cette cotisation est amplement remboursée par les avantages spéciaux accordés aux 
sociétaires lors des tirs d’entraînement et des concours. Plus de cinquante membres 
nouveaux ont été acceptés lors de la réunion du mardi 30 mai »467. 


En 1911, ce rappel des modalités d’adhésion inscrit la société dans une conception guère 


modifiée depuis la création de la société selon l’arrêté préfectoral du 21 mai 1879. La suite du 


propos adoucit le discours : s’il demeure une sélectivité, elle n’est pas fondamentalement 


financière.  


Lorsque les statuts se délitent 


La mutation du rapport à la société s’inscrit également dans l’attachement qu’il peut y 


avoir aux statuts. De même que l’aspect symbolique des donateurs lors des concours de tir perd 


                                                 
465 « Lavans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°31 du 30 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
466 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°24 du 17 juin 1905 – ADJ, cote Pr10. 
467 « Société de tir de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°22 du 3 juin 1911 – ADJ, cote Pr306. 







 314 


progressivement de son importance, le statut de membre honoraire tend lui-aussi à devenir plus 


facilement accessible à la Belle Epoque. Auparavant, il représentait un niveau de notabilité, 


obtenu par vote du bureau ou par le paiement d’une cotisation surévaluée qui permet d’assurer 


de son assise sociale.  : 


« Le titre de membre honoraire est conféré à toute personne qui fera un don et cela à partir 
du 1er janvier de l’année suivante »468. 


Quand une somme minimum et une certaine prestance étaient la base du titre de membre 


honoraire, l’offre de la société de Septmoncel semble galvauder la notoriété qui lui était 


attachée. Dit d’une autre manière, l’estime que confère le statut de membre honoraire n’est pas 


fonction du prix que l’on concède mais du geste qu’on lui accorde. 


Il peut même arriver que les statuts et les associations puissent devenir inutiles : 


« Les “Bocheurs”, comme on appelle vulgairement les joueurs de boules à Dole, viennent 
de faire leur réapparition dans notre ville. On sait qu’il y a quelques vingt ans, ce sport 
éminemment sain était fort pratiqué sur le cours St-Mauris. 


« Ce jeu, si à l’honneur dans le midi, le sera certainement sous peu au même titre chez 
nous, grâce à l’initiative de plusieurs de nos jeunes concitoyens, principalement MM. 
Bralet, Déjeux, Thomas, Boivin, etc. »469. 


Si cet exemple extrême est en marge du mouvement sportif, il dénote la dynamique qui 


ébranle le monde des pratiques physiques. Cette métamorphose détache les activités corporelles 


des modalités administratives jusqu’à s’en défaire si les formalités ne sont pas indispensables. 


La pratique des boules ne serait pas soumise avec la même intensité aux ferveurs de la 


compétition. Pourquoi ? La ressemblance avec les quilles afflige-t-elle l’activité d’un regard 


plutôt traditionnel ? Dole ne serait-elle pas en relation avec Lyon, ville d’excellence en ce qui 


concerne ce jeu ? Cette hypothèse expliquerait la présence de sociétés spécifiques à Lons-le-


Saunier et à Saint-Claude.  


 


De la création aux inscriptions, les modalités s’assouplissent. Des individus intègrent un 


réseau auquel ils n’appartiennent pas initialement. L’adhésion relève de moins en moins du 


choix d’un groupe d’incorporer quelqu’un mais bien de la volonté du candidat à s’adonner à la 


pratique par l’intermédiaire de la société. Le groupement devient un moyen, mais n’est plus un 


but.  


                                                 
468 « Les Tireurs Septmoncelands » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 19 juillet 1913 – ADJ, cote Pr306. 
469 « Jeu de Boules » dans La République du Jura n°24 du 17 juin 1905 – ADJ, cote Pr10. 
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b – La médiatisation des décisions communautaires 


Si les pratiques physiques trouvent dans la presse locale un lieu d’expression, les aspects 


plus administratifs des sociétés occupent également les colonnes des hebdomadaires. En brisant 


le modèle interne fort du cercle, les associations sportives brisent un silence sur ce qui ne 


regardait que les membres. Cet aménagement traduit une modification du rapport individuel au 


groupe. Chaque personne adopte la distance à l’association qui est fonction de ses envies et des 


ses possibilités. Malgré tout, la gestion de la structure doit pouvoir se poursuivre. 


A l’ordre du jour 


La publication de l’ordre du jour représente, au regard du processus démocratique, une 


grande évolution. La Boule San-Claudienne affiche, très vite après son autorisation préfectorale, 


la teneur des réunions à venir : 


«      Ordre du jour : 


« Lecture du dernier procès-verbal ; Proposition d’un impôt pour les étrangers à la société 
entrant au boulodrome ; Proposition d’un concours entre sociétaires qui sera suivi d’un 
banquet. 


«         Le bureau 


« Tout sociétaire n’étant pas présent à la réunion sera passible d’une amende de 0fr.50 »470. 


La façon dont l’article paraît prouve, en premier lieu, qu’il s’agit là d’une publication 


émanant directement de la société pour être lue par les sociétaires sans intervention du 


rédacteur. La presse n’est qu’un messager. En second lieu, débuter la séance par la lecture du 


procès-verbal relève d’un haut niveau de modernité de la part de la société. En effet, les 


informations consignées sur le cahier de délibérations servent de base à l’organisation 


collective. Les lire et les soumettre à tous permet d’inscrire dans les procès verbaux la véritable 


orientation choisie ensemble pour le groupe. Loin d’être le signe d’une hégémonie d’un groupe 


restreint, l’adoption postérieure – par vote ou non – des décisions précédentes marque le pouvoir 


qu’a chacun de préciser le sens de sa pensée dans la séance suivante et de rectifier si ses propos 


ont été mal compris voire détournés de leur sens. La Boule San-Claudienne semble 


particulièrement adaptée pour mettre en lumière cette innovation dans le fonctionnement des 


sociétés sportives, car la pratique regroupe généralement des catégories modestes fortement 


attachées à la notion d’équité et qui trouvent véritablement dans la société un endroit où 


s’accomplir socialement.  


                                                 
470 « La Boule San-Claudienne » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
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L’accès à la parole, à la défense d’un point de vue personnel, marque profondément le 


système adopté de modernité. Pourtant, l’imposition des étrangers modère l’orientation 


précédente. Le boulodrome est alors considéré comme un cercle. Il faut s’être acquitté d’un droit 


d’entrée avant de pénétrer dans le temple. Le principe d’équité prime sur celui de l’hospitalité. 


L’honorabilité de l’invitant n’est en rien transférable à celui qui vient avec lui et, si les 


sociétaires sont effectivement de conditions modestes, il semble plus légitime que chacun paye 


sa part à hauteur de l’usage qu’il fait des moyens collectifs. Ce lieu fermé et communautaire 


incite à la préservation d’usages traditionnels mais il offre la possibilité nouvelle pour l’individu 


d’être considéré isolément, détaché de l’ensemble. L’espace associatif s’ouvre sur une 


population très large et permettant une démarche plus démocratique. Il garde cependant son 


cadre traditionnel. 


L’année suivante, le Football-Club San-Claudien affiche également son ordre du jour 


dont, entre autres : « Fixation de la date de l’ouverture de la saison du football (…) »471, détail 


permettant de voir l’autonomie de la société quant à son calendrier de rencontres et confirmant 


la volonté de prendre les décisions collectivement. Puis, c’est régulièrement au tour du Vélo-


Club Morézien472 ou de l’Union Athlétique Morézienne473 d’annoncer ouvertement les 


discussions qui auront lieu à l’occasion de la réunion. Le Vélo-Club Dolois, près de six ans après 


La Boule San-Claudienne, investit ce genre de communication474. Il semble qu’il y ait 


véritablement une relation démocratique plus précoce sur le haut plateau jurassien que dans la 


plaine doloise. Le rapprochement avec le développement du syndicalisme à Saint-Claude475 est 


alors relativement aisé puisque cette dynamique se structure dans cet espace jurassien, quand les 


frémissements à Lons-le-Saunier, Poligny ou Arbois concentrent leur mouvement autour de 


corporations. De son côté, « la situation de Dole, ville pourtant industrialisée, ne manque pas 


d’étonner »476 par la lenteur de son développement477. L’exemple du Vélo-Club, tout en signalant 


une évolution difficile dans le sens démocratique de cette société, est probant :  


                                                 
471 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 16 septembre 1905 – ADJ, cote 
Pr306. 
472 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°5 du 2 février 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
473 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°6 du 8 février 1908 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
474 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°6 du 6 février 1910 – ADJ, cote Pr10. 
475 GAUDILLIER, Rémy, Le syndicalisme dans le Jura, 1884-1914, Choix de documents commentés, Service 
éducatif des archives départementales du Jura, CRDP de Franche-Comté, 1999, p.11. 
476 Ibid., p.12. 
477 Cette indication nous permet aussi d’expliquer la très forte présence d’exemples dolois dans ce modèle de 
transition entre modernité et tradition. La plus difficile affirmation de l’individualité dans cette région du Jura 
justifierait en partie la lenteur dans les mutations des sociétés, quand d’autres éléments auraient facilité, au 
contraire, une affirmation plus rapide de la modernité du sport dolois. 
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« L’assemblée procède ensuite au renouvellement de son comité, conformément à l’article 4 
de ses statuts, par un vote à bulletin secret, excepté pour ses deux dévoués présidents, 
Monsieur Barillot, président d’honneur et M. Chesseret, président actif qui sont élus par 
acclamation »478. 


L’espace associatif s’inspire du modèle démocratique pour réduire les effets de la 


tradition en son sein. Pourtant, cette mutation reste incomplète. 


Les commissions ou quand les affaires sportives reviennent aux spécialistes 


En 1905, le Cyclophile San-Claudien attribue aux membres du bureau des rôles 


spécifiques. La société met en avant deux commissions : une sportive et une de tir479. La quasi-


totalité des personnes concernées participent aux différents concours ou courses qui se déroulent 


dans le département depuis des années. Ces groupes de spécialistes, sous l’autorité des 


directeurs de tir ou de gymnastique et de leur adjoint480, donnent une force de représentation des 


pratiquants au sein du bureau. La commission illustre le passage à une considération plus 


approfondie des activités dispensées dans la société et, de fait, une volonté de se doter d’un outil 


administratif capable de faire des choix avec plus de discernement481. Mais la gestion des 


affaires sportives reste délicate au niveau des sociétés de gymnastique. Pour les sociétés 


omnisports, comme le Cyclophile San-Claudien ou l’Union Sportive Doloise, la multiplicité des 


centres d’intérêt nécessite l’instauration de ces commissions comme garantes de l’unité 


collective puisqu’elles assurent l’écoute équitable de chacune des activités. Si la volonté 


d’affiner son approche de la pratique physique influe sur l’organisation générale de l’Union 


Doloise, c’est plus sûrement à travers l’intégration de M. Combet dans le comité en tant que 


« Moniteur des Pupilles »482. Sa présence au sein de l’institution décisionnelle confirme trois 


constats. D’une part, l’accroissement des effectifs de très jeunes gymnastes est indéniable. Il 


nécessite le recrutement d’un moniteur. De l’autre, la présence d’un enseignant spécifique révèle 


une attention particulière dans la pédagogie à destination d’un public fragile. Enfin, ces enfants 


représentent une part importante de l’activité et l’organisation générale de la société ne peut les 


oublier dans les décisions qui sont à prendre.  


                                                 
478 « Vélo-Club Dolois » dans La République du Jura n°15 du 15 avril 1905 – ADJ, cote Pr10. 
479 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°3 du 21 janvier 1905 – ADJ, cote Pr306. 
480 « La Doloise » dans L'Avenir du Jura n°1955 du 18 février 1905 – ADJ, cote Pr9. 
481 Le Cyclophile San-Claudien parle déjà de sa commission sportive dans un article de 1897 – « Cyclophile San-
Claudien » dans L’Echo des Montagnes du 17 avril 1897 – AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
482 « Union Doloise » dans La République du Jura n°4 du 25 janvier 1908 – ADJ, cote Pr10. 
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En 1911483, le Vélo-Club Dolois garde une structure traditionnelle et n’intègre pas de 


membres attachés à la pratique physique. En revanche, le directeur des Trompes (de Chasse) est 


intégré dans le Comité quatre ans après la création de la section.  


La désignation des différents membres au sein du bureau et la création de commission 


marquent un tournant dans l’organisation des sociétés. Dans la seconde moitié de la décennie 


1900-1910, la mise en avant d’acteurs du plan sportif au sein des instances décisionnelles 


répond à une recherche de visibilité spécifique. De plus, l’individualisation des choix rend plus 


forte l’exigence de chacun et plus fortes les pressions sur les décisions que leurs représentants 


prennent pour eux. Ce statut est une manière de conforter l’homme dans son rôle en lui 


apportant la confiance du comité, assurant du même coup la stabilité de l’édifice collectif tout en 


préservant l’adhésion du sociétaire. Cette organisation implique une transformation des rôles. La 


restructuration de l’espace associatif interne devient même nécessaire. 


c – Les affaires peu courantes 


Une fois les comités constitués et les commissions mises en place, ou non, les sociétés 


gèrent un certain nombre de cas qui, par leur présence dans la presse, ont l’avantage d’éclairer 


les marges. Au-delà des achats de cartouches, des demandes de récompenses et de nombreuses 


souscriptions, des convocations pour les courses et concours ou encore les demandes de 


paiement des cotisations, s’égrainent des détails qui mettent en lumière, de façon particulière, le 


fonctionnement de la société au quotidien. 


La société de gymnastique de Morez, au détour d’un avis de décision pris par le Comité, 


se sent dans l’obligation d’ajouter un paragraphe intéressant : 


« Pour répondre à quelques détracteurs qui prétendent que dans notre société les accidents 
sont nombreux nous disons, qu’il n’y en a jamais eu aucun. La preuve, c’est que depuis plus 
de quinze ans, nous avons une caisse de secours et que celle-ci n’a jamais eu l’occasion de 
fonctionner »484. 


Si la présence d’une assurance interne est un trait incontestablement moderne de 


considération de l’individu, elle semble relativement cohérente mais d’une nouveauté relative 


sur l’espace morézien au regard du mouvement syndicaliste présent dès 1882485. Le plus 


intéressant réside dans l’utilisation de cette annexe de la société comme argument défensif. 


L’attaque à l’origine de cette annonce peut se comprendre comme une diabolisation des activités 


                                                 
483 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°211 du 18 mars 1911 – ADJ, cote Pr13. 
484 « Société de gymnastique de Morez » dans Le Patriote Morézien n°17 du 28 avril 1900 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
485 GAUDILLIER, Rémy, op. cit., 1999, p.11. 
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corporelles sous prétexte qu’elles nuiraient à la santé et à la capacité des adeptes à assumer leur 


travail par la suite. Cette remarque indique clairement un accroissement des pratiques physiques 


dans la région morézienne. En même temps, elle tente de vaincre la résistance d’une part de la 


population attachée à un usage traditionnel du corps laborieux. La gestion de cette caisse 


incombe à ce comité mais les blessures demeurent un sujet tabou. Les archives consultées ne 


permettent pas d’en savoir davantage sur son fonctionnement. 


Autre détail, la société de tir de Lavans gère le stand et sur simple demande de plusieurs 


membres le samedi, la structure est accessible le dimanche486. De même, dans cette société, le 


Comité choisit les candidats autorisés à se rendre au concours487. Jouant le rôle de sélectionneur 


et au regard des dédommagements que l’association peut consentir à ses représentants, la 


décision se prend de façon hiérarchique. Ces deux éléments côte à côte laissent à penser que le 


pouvoir détenu par les individualités s’est couplé à une puissance équivalente au plan collectif. 


Ainsi, pouvoir et contre-pouvoir s’équilibrent et assurent la pérennité du groupe ou, du moins, 


de son activité. L’espace associatif offre alors des alternatives d’un genre nouveau. 


Le Football-Club San-Claudien, en début de saison 1905-1906, et au lendemain de la loi 


1904 sur la conscription, 


« rappelle aux sociétaires partant au régiment de vouloir bien lui communiquer au plus tôt 
le régiment auquel ils sont affectés afin que le nécessaire soit fait pour faciliter leur entrée 
dans les clubs de la future garnison »488. 


Cette part de l’activité du club démontre la logique d’ouverture en œuvre au sein du 


FCSC. Le fort sentiment d’enclavement de la cité du Haut-Jura pourrait expliquer cette politique 


volontaire de construction d’un réseau tant administratif entre deux sociétés qu’humain en 


assurant son soutien au membre, même lorsque celui-ci quitte l’association. De toute évidence, à 


son retour le conscrit ne manque pas de revenir au FCSC, sans avoir perdu les notions d’ovalie 


mais également en étant riche des savoirs glanés dans le club d’affectation. Si l’esprit de club est 


important, il s’accorde des obligations des individus pour en faire un avantage. Le raisonnement 


est rationnel et s’appuie sur la construction d’un réseau de pratiquants, une “grande famille du 


sport” sur toute la France. 


La présence de ces détails dans la presse du Haut-Jura n’a pas son équivalent dans la 


plaine du département. Ces démarches parallèles entrent toutes dans la construction d’un lien 


particulier, individualisé, entre la société et l’adhérent, quasi maternel : « Chacun en a sa part et 
                                                 


486 « Lavans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°17 du 23 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
487 « Lavans-les-Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°23 du 4 juin 1904 – ADJ, cote Pr306. 
488 « Football-Club san-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°38 du 23 septembre 1905 – ADJ, cote 
Pr306. 
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tous l’ont toute entier »489. Ces comportements manifestent aussi radicalement une rupture avec 


le modèle du cercle égocentré. Ici, les membres vont et viennent mais sont toujours chez eux. 


Dans l’espace dolois,  


« Mlle Truchot écrit au Maire pour obtenir qu’un cours de gymnastique soit fait par le 
professeur de collège qui recevrait alors 1.200fr. au lieu de 1000.  


« M. le Maire . – Cette création donnerait à ce professeur de gymnastique certains droits de 
classement qui lui sont refusés par suite de l’infériorité de son traitement. Quelques 
conseillers font la moue. La gymnastique féminine détruit l’équilibre de leur récent 
bourgeoisisme. Si M. Blanchet avait été présent, il aurait sans doute fait remarquer que les 
femmes font autant, sinon plus de gymnastique journalière que les hommes, lorsqu’elles 
s’occupent des milles soins du ménage (…) »490. 


Lorsque l’on voit, dans le mémoire de Marc Pivard, la forte présence des édiles locaux 


dans les mouvements associatifs dolois491, et que l’on constate la perception traditionnelle des 


rôles sociaux, il n’est sans doute pas étonnant de constater une plus faible émergence de 


l’individu dans sa relation avec la société. Les notables du Val d’Amour fonctionneraient sur 


une distinction de classe plus marquée. A la différence des villes enclavées du Haut-Jura où les 


habitants sont appelés à se croiser régulièrement dans les rues, l’éparpillement spatial de la 


population doloise pourrait-il alors ralentir le mélange des hommes et des pensées ? 


L’individualisme en serait-il alors freiné ? 


Conclusion 


Si le niveau de structuration administrative est fortement ancré sur la société comme 


base, voire comme support unique, de l’activité, la diversification et l’accroissement des publics 


présents dans les sociétés finissent par en modifier doucement les organes. En s’adaptant 


progressivement aux attentes et aux besoins des membres de l’association, les décisions 


s’expriment par voie de presse comme autant de justifications de la considération de tous, en 


préservant l’intérêt collectif. Par l’écoute croissante des demandes de chacun des membres, 


l’espace associatif prend une autre forme. Il s’ouvre. Ses frontières deviennent plus perméables 


mais, par ce mouvement, la rigidité extérieure se tourne vers l’intérieur. Les rôles de chacun se 


distinguent. Cette dynamique naissante rejoint le principe de bureaucratisation développé par 


Allen Guttman492 selon lequel le sport moderne fonctionne sur une base administrative très 


forte, voire omniprésente.  


                                                 
489 HUGO, Victor, « Ce siècle avait deux ans », Les feuilles d’automne, 1831. 
490 « Conseil Municipal de Dole » dans L’Avenir du Jura n°1955 du 18 février 1905 – ADJ, cote Pr9.  
491 PIVARD, Marc, op. cit., 1998. 
492 GUTTMAN, Allen, op. Cit., 2006, p.37. 
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3 – 2 – 2 : Le Jura, un département trop petit 


Dépassant la seule organisation du cercle dans son espace local, l’instauration de 


structures capables de cimenter tout le mouvement des pratiques physiques devient le passage 


obligé, mais délicat, pour positionner le département entre des associations qui se renforcent et 


des organismes nationaux de plus en plus présents. L’accroissement des structures 


administratives ne se limite pas au cadre des activités sportives. L’Ecole, la Poste, le chemin de 


fer, etc., tous ces services, publics ou privés, répondent à ce même besoin de rationalisation de 


leur action grâce à des architectures internes de plus en plus développées. 


a – Les fêtes de gymnastique jurassiennes (1898-1909) 


En 1898, les responsables de la gymnastique mettent en place cette relation officielle 


entre les différentes sociétés jurassienne : 


« Nous apprenons qu’un groupe de patriotes dévoués va prendre l’initiative de réunir toutes 
les sociétés de gymnastique, d’escrime et d’instruction militaire du Jura en une puissante 
association départementale(…) 


« Constatons d’ailleurs avec quelque fierté que notre Jura est un des départements où les 
sociétés patriotiques sont en plus grand honneur, mais ajoutons que comparativement à ce 
qui se passe chez nos voisins, les Suisses et les Allemands, nous sommes encore dans un état 
d’infériorité regrettable (….) 


« L’organisation d’une puissante fédération départementale ne peut évidemment que 
contribuer à atteindre ce résultat (patriotique) dans notre Jura »493. 


L’objet officiel de la réunion de ces sociétés est très ouvertement en direction d’une 


préparation de la défense de la patrie. Alors, les sociétés se regroupent régulièrement dans une 


ville différente pour propager auprès des populations le souffle vigoureux et sain de la jeunesse 


gymnique.  


« Dimanche dernier (…) avait lieu la réunion des moniteurs des sociétés de gymnastique du 
Jura, comprenant le comité technique pour l’organisation du programme des mouvements 
qui seront exécutés pour la 2e Fête-concours du championnat du Jura qui aura lieu courant 
août. Etaient présents MM. les moniteurs des sociétés de gymnastique de Dole, Morez, 
Champagnole, Fraisans, Arbois, Salins »494. 


Il est remarquable de constater que les frontières entre les sociétés sont franchies par les 


moniteurs et non par les membres d’honneur. La recherche de construction d’un espace commun 


résulterait d’un besoin né des pratiquants et non d’un souhait de quelques notables. L’unité de 


l’ensemble est assurée par la programmation commune des prestations. C’est ainsi que se 


                                                 
493 « Association départementale des sociétés de gymnastique, d’escrime et d’instruction militaire du Jura » dans La 
République du Jura n°5 du 29 janvier 1898 – ADJ, cote Pr10. 
494 « Salins-les-Bains » dans La République du Jura n°8 du 23 février 1901 – ADJ, cote Pr10. 
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succèdent plusieurs éditions : 1900, Champagnole ; 1901, Salins-les-Bains ; 1902, Dole ; 1903, 


Lons-le-Saunier ; 1904, Morez ; 1907, Poligny ; 1909, Saint-Laurent en Grandvaux. La 


répétition des éditions montre effectivement quelques lacunes. Dans son congrès de 1905, 


l’association décide de faire organiser « en 1906 et 1908 des fêtes de gymnastique l’une à 


Poligny, la deuxième à Saint-Claude, sous réserve de l’assentiment préalable des 


municipalités »495. Le nombre de villes pouvant accueillir une pareille manifestation est assez 


limité. Le déroulement tous les deux ans peut représenter une solution passagère puisque les 


sociétés de gymnastique peuvent difficilement assurer annuellement une organisation d’une telle 


ampleur. Même en adoptant ce système décalé, la mesure transitoire ne suffit pas. Son 


déroulement est décalé d’une année encore. A Poligny, les fêtes sont greffées sur une cérémonie 


d’inauguration de l’Ecole de garçon. En 1909, elles sont déplacées au dernier moment à Saint-


Laurent suite au désistement de Saint-Claude496. Elles constituent d’ailleurs la dernière édition 


du concours départemental de gymnastique, signe d’un essoufflement pour ce genre de 


manifestation. Les nécessaires mouvements d’ensemble capables de rendre avec force l’objectif 


patriotique ont aussi comme conséquence d’obliger à un déplacement et un accueil d’un nombre 


important de sociétés. Pour la réunion de 1902 à Dole, plus grosse agglomération du 


département, la ville soutient le rassemblement par le vote d’une subvention de 1500 fr.497 Si 


l’association se donne comme finalité la préparation physique du soldat, le relevé des motifs qui 


justifie la somme consentie est beaucoup moins nationaliste dans l’âme : 


« M. Lagé, président de l’association des Sociétés de gymnastique du Jura expose que, 
depuis sa fondation, l’association a déjà organisé deux concours, le premier à 
Champagnole et le second à Salins. Que ces fêtes-concours ont pour résultat de stimuler le 
zèle des gymnastes du département du Jura et qu’elles occasionnent dans les villes qui sont 
désignées, des fêtes qui profitent au commerce local »498.  


Plus proche de la réalité de ce début de décennie, le concours sert davantage à stimuler la 


concurrence entre sociétés plutôt qu’à se réunir en une grande communion de la préparation des 


soldats jurassiens. La compétition plutôt que la guerre, le désir plutôt que la crainte, les 


bénéfices financiers plutôt que les idéaux patriotiques, bref, la modernité plutôt que la tradition. 


De plus, ces réunions publiques au cœur des grandes villes jurassiennes poursuivent, dans le 


discours, la grande œuvre patriotique et jouent de cette approche pour permettre à des 


                                                 
495 « Association des sociétés de gymnastique du Jura » dans La République du Jura n°43 du 28 octobre 1905 – 
ADJ, cote Pr10. 
496 « Association des sociétés de gymnastique du Jura » dans La République du Jura n°10 du 6 mars 1909 – ADJ, 
cote Pr10. 
497 « Conseil Municipal de Dole » dans L'Avenir du Jura n°1789 du 20 décembre 1901 – ADJ, cote Pr9. 
498 « Conseil Municipal – séance du 14 décembre 1901 » dans Registres de délibérations de la ville de Dole – AM 
de Dole, cote 1D1b/41. 
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personnages locaux de bénéficier d’une distinction honorifique. La série d’archives concernant 


ces réjouissances499 comprend à 90% des correspondances entre les services de l’académie de 


Besançon et ceux des sous-préfets concernés pour savoir qui mérite les Palmes, les Croix ou les 


Médailles500. Les 10% restants s’attachent à définir l’ordre dans lequel les voitures des sommités 


doivent s’installer dans le cortège et en tribune. Sur les six ans et quatre éditions concernées, il 


est à noter qu’avec l’opportunité laisser à Saint-Laurent d’organiser la manifestation, 


l’association des sociétés sort de son fonctionnement habituellement ancré sur les plus anciens 


groupements de gymnastique du département. Le fait qu’à cette occasion les organisateurs 


proposent d’honorer pour la première fois une femme, d’élever l’institutrice locale de la 


médaille de bronze à la médaille d’argent n’est sans doute pas un hasard. Marie Verjus ne peut 


cependant recevoir les hommages devant la population locale puisque seul l’inspecteur 


d’académie est en mesure d’en demander la mise en œuvre. Cette petite révolution marque une 


rupture dans les usages. La société de la Grandvallière se positionne en rupture avec les 


habitudes de la société. Elle organise alors la dernière édition. Il semble que le système 


archaïque de l’Association, basé sur une conception conscriptive, arrive à son terme, bousculé 


par une modernité qui modifie le rapport à la pratique, par un groupe restreint de villes 


potentielles qui se sclérose et par la possibilité offerte par l’Union Sportive et Gymnique de 


France d’affronter en de véritables compétitions des sociétés étrangères concurrentes.  


En restant dans le cercle du seul département, la tentative a survécu puis s’est éteinte. Et 


le combat cessa faute de combattants… La pratique n’est pas prête pour s’affranchir de son 


espace associatif initial. 


b – Le vélocipède 


Lorsque le Vélo-Club Dolois en 1890501 ou le Vélo-Club Polinois en 1894502 soumettent 


leurs statuts à l’avis préfectoral, la présence d’une affiliation à une fédération de sociétés 


vélocipédiques apparaît explicitement. La société de Saint-Claude503 autorisée en 1891 


n’invoque aucune fédération à laquelle adhérer. De même, la course qu’elle organise en 


direction de Dortan en 1894504 ne mentionne aucun règlement d’une quelconque structure 


régionale ou nationale. Pourtant, les Annales Vélocipédiques, de décembre 1893, signalent dans 


leur rubrique de nouvelles du monde vélocipédique qu’un « record n’a pas été homologué par 
                                                 


499 « Concours de gymnastique » – ADJ, cote M3965. 
500 On retrouve l’étude d’Olivier Ihl : IHL, Olivier, op. cit., 2007. 
501 « Vélo-Club Dolois » – ADJ, cote M4047. 
502 « Vélo-Club Dolois » – ADJ, cote M4047. 
503 « Vélo-Club du Haut-Jura » – ADJ, cote M4047. 
504 « Courses vélocipédiques » – AM de Saint-Claude, cote 1 I 13. 
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l’Union Vélocipédique de France »505. Au final, nous constatons une présence disparate mais 


réelle d’une fédération, d’une structure de taille supérieure qui rassemble les sociétés. L’UVF, 


créée depuis 1881506, commence déjà à assurer une coordination au plan national.  


En 1899, le Vélo-Club Polinois apporte son soutien et son adhésion à la Fédération des 


sociétés cyclistes de l’Est coordonnée par l’association montbéliardaise507, très certainement 


soutenue par les entreprises Peugeot. L’autorisation par le Ministre de l’Intérieur et des Cultes 


est alors nécessaire pour rassembler des clubs dispersés sur plusieurs départements. Nous 


pouvons alors comprendre pourquoi les velléités de fédération à l’échelle régionale sont, à notre 


connaissance, inexistantes. En revanche, rien n’empêche une société d’organiser une épreuve 


particulière : 


« Championnat de Franche-Comté.– Le Cycle-club bisontin a décidé que la course 
annuelle de 100 kilom. sur route aura lieu le dimanche 29 septembre, de Besançon à Mont-
sous-Vaudrey et retour. Le départ aura lieu à 6h.1/2 du matin. 1er Prix, 100fr. et le titre de 
champion de Franche-Comté ; 2e, 60fr. ; 3e, 40fr. »508. 


Il serait intéressant de regarder rapidement la diversité de la presse concernée par cet 


appel afin de confirmer l’hypothèse selon laquelle cette course donnerait corps à une fédération 


informelle et ponctuelle, signifiant le désir des Doubistes de sortir de la gangue départementale. 


Si la fin du XIXe siècle est un moment « d’effervescence fédérale »509 à l’échelle nationale, il ne 


semble pas se retranscrire au niveau jurassien malgré une tentative, dès 1891, à Lons-le-


Saunier510. L’absence d’un intermédiaire semble manquer. Il réapparaît en 1904 sous les traits 


d’un exercice visant à « prouver l’utilité du cyclisme en cas de mobilisation urgente ». 


Organisée sous la houlette de « M. Marius Forel, le sympathique chef consul de l’Union 


Vélocipédique, président du Vélo-Club Lédonien » 511, cette course vise à essayer de couvrir 


l’ensemble de l’espace jurassien en un minimum de temps, répartissant les différentes zones du 


département. Le Championnat du Jura est mis en place, un mois après, par La Pédale 


Champagnolaise, dans le respect du règlement de l’UVF512. Que cette épreuve soit la première 


ou non depuis la tentative montbéliardaise importe peu. Elle s’inscrit, au début de la décennie 


                                                 
505 Annales Vélocipédiques n°12 de décembre 1893, p.96 – ADJ, cote PER463. 
506 POYER, Alex, op. cit., 2003, p.22.  
507 « Fédération des sociétés cyclistes de l’Est – arrêté ministériel du septembre 1899 » – AD du Doubs, cote 
M1388. 
508 « Championnat de Franche-Comté » dans L'Avenir du Jura n°1464 du 14 septembre 1895 – ADJ, cote Pr9. 
509 POYER, Alex, op. cit., 2003, p.186. 
510 « Vélo-club Jurassien » dans Le Courrier du Jura n°127 du 17 septembre 1891 – ADJ, cote 2Mi65 – puis 
l’année suivante également : « Vélo-club Jurassien » dans Le Courrier du Jura n°101 du 6 septembre 1892 – ADJ, 
cote 2Mi65 
511 « La Course de ravitaillement » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°27 du 3 juillet 1904 – ADJ, cote Pr115.  
512 « Epreuve cycliste » dans L'Avenir du Jura n°1931 du 3 septembre 1904 – ADJ, cote Pr9. 
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1900-1910, dans une dynamique visant à placer une focale sur le département. L’année suivante, 


Salins organise cette course devant couronner le meilleur cycliste jurassien513. En 1906, c’est au 


tour du Cyclophile San-Claudien514. Les procédures demeurent les mêmes, le prix des 


engagements également. L’UVF chapeaute toujours l’épreuve par son règlement et par ses 


licenciés.  


Bref, si la structuration de la compétition vélocipédique dans le Jura prend 


progressivement forme autour du département, au sens administratif, c’est principalement par 


une organisation nationale et non par une gestion prenant ses racines sur les clubs locaux. La 


difficulté à s’organiser sur l’activité cycliste pourrait alors provenir de la nature même de celle-


ci, dans son versant routier. Si le centre administratif de l’UVF est installé à Lons-le-Saunier, les 


orientations vélocipédiques de la ville influent sur l’ensemble du département. Le versant 


touristique, cher aux Lédoniens, réduit la sensibilité à la compétition qui, en dernier ressort, 


permet de réunir tout le monde. Dès lors, chaque espace se tourne vers ses partenaires 


“naturels”, ceux vers qui la diversité géographique du département les incite à se joindre, 


provoquant une dispersion des énergies vélocipédiques et ralentissant le développement d’une 


structure commune moderne.  


c – Les autres pratiques et une activité scolaire forte et silencieuse 


Lorsque les lendits se multiplient sur le territoire franc-comtois, boxe, canne, vélocipède, 


football-rugby, gymnastique ou tir développent une certaine unité sous l’effet structurant de la 


Ligue d’éducation physique et de l’Académie. Cependant, si ces fêtes scolaires obtiennent une 


certaine audience auprès de la presse à la suite de la rencontre, la trop faible fréquence des 


compétitions semble empêcher un véritable développement du mouvement sportif par ce biais. 


Lors du Lendit bisontin, en 1898515, l’article se penche davantage sur la diversité des écoles, 


lycées et collèges qui viennent participer que sur celle des pratiques qui seront proposées. Or, 


dès 1893, ces activités prennent pied dans certains établissements scolaires du département. 


Ainsi, à Arbois : 


« Mardi matin rentreront de Besançon les élèves de notre collège qui avaient pris part au 
lendit franc-comtois. Les lendits arboisiens ont remporté de brillants succès : M. Vitrier a 
obtenu, sur environ 75 concurrents, le 4e prix de course de fond ; M. Billon a remporté un 
prix de gymnastique sur un nombre de concurrents encore plus considérable. Mais c’est 
surtout au foot-ball que nos jeunes collégiens se sont distingués : ayant à lutter contre une 


                                                 
513 « Salins – Championnat cycliste du Jura » dans L'Avenir du Jura n°1973 du 24 juin 1905 – ADJ, cote Pr9. 
514 « Saint-Claude – Championnat du Jura » dans L'Avenir du Jura n°2038 du 15 septembre 1906 – ADJ, cote Pr9. 
515 « Lendit Franc-Comtois » dans La République du Jura n°19 du 7 mai 1898 – ADJ, cote Pr10. 
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équipe de jeunes gens beaucoup plus forts et plus âgés qu’eux, ils se sont si vaillamment 
défendus que leurs adversaires même et le jury ont tenu à les féliciter sur place, et qu’ils ont 
finalement obtenu un second prix, avec félicitations du jury »516. 


Si dans la victoire, ou l’honorant classement, les informations se précisent. Le football 


confronte, au vu de l’analyse concernant l’attribution des prix, des personnes d’âges différents. 


La structure est encore fragile. La raison de la pratique du rugby à Arbois est obscure. Nous 


serions tentés de l’attribuer au professeur de gymnastique, M. Klein, muté, en 1891, de Saint-


Claude à Arbois517. Au collège Jules Grévy de Poligny, M. Cler revient avec des garçons primés 


en bâton (Prix spécial et individuel), en course de fond, en gymnastique, en tir individuel et, 


surtout, en tir par établissement où ils obtiennent le prix unique518. Avec ces différentes 


récompenses et les félicitations chaleureuses que la presse transmet à cette jeunesse de la part de 


la population arboisienne et polinoise, nous pourrions attendre une confirmation lors de l’édition 


suivante, qui se déroule à Lons-le-Saunier519. Mais il ne semble pas y avoir de suite. Les lendits 


restent de plus en plus confinés dans le monde secret de l’école. D’une taille trop modeste, le 


département ne peut mettre en concurrence énormément d’établissements. Il faut l’appui d’une 


organisation nationale pour que se brise le fonctionnement des établissements centré sur 


l’espace local. 


 


Epars, ponctuel et non structuré, le mouvement ne peut s’engager dans un département 


qui, après s’être inscrit dans la gymnastique et le tir, découvre le vélocipède. Pour chacune de 


ces activités, s’il y a volonté d’instaurer une fédération, l’initiative se solde par un échec. La 


géographie du Jura constitue une véritable difficulté dans les premières années du 


développement du sport par l’obstacle que constituent les déplacements. La bascule des années 


1900 permet à la pratique physique de se doter de lettres de noblesse qui, conjuguées à la 


démocratisation des moyens de transport, auraient permis l’institution d’un groupement des 


sociétés à l’échelle départementale voire régionale. Mais, pendant ce temps, les structures 


d’envergure nationale prennent assise directement auprès des associations. L’espace associatif 


jurassien s’ouvre mais se structure difficilement. La faible considération sociale des professeurs 


d’éducation physique pourrait-elle alors expliquer la faible émergence du bâton, de la canne ou 


de la boxe dans le département ? 


                                                 
516 « Collège d’Arbois » dans L’Abeille Jurassienne n°22 du 22 mai 1893 – ADJ, cote Pr108. 
517 « Collège d’Arbois » dans L’Abeille Jurassienne n°20 du 17 avril 1891 – ADJ, cote Pr108. 
518 « Collège d’Arbois » dans L’Abeille Jurassienne n°22 du 22 mai 1893 – ADJ, cote Pr108. 
519 « Le Lendit Franc-Comtois à Lons-le-Saunier » dans L’Abeille Jurassienne n°7 du 18 février 1894 – ADJ, cote 
Pr108. 







 327 


3 – 2 – 3 : Au niveau national (1893-1910) 


Perçue depuis le département, la pratique physique au plan national apparait davantage 


comme un espace à explorer qu’une hiérarchie à gravir. Les structures qui s’imposent à l’échelle 


de la France connaissent une visibilité relativement lente et dispersée dans les colonnes de la 


presse locale. Surtout, l’effet d’éparpillement se trouve accru avec les différentes pratiques. Le 


principe de l’affiliation n’est pas automatique. Bien des associations hésitent avant de 


s’impliquer tant les budgets sont serrés.  


a – L’Union Nationale des Sociétés de tir peine à investir l’espace jurassien 


En 1893, M. Heuzé inscrit son nom sur les tablettes de sa société en s’imposant dans un 


championnat de France.  


« chef de gare de Champagnole,(il) a été proclamé champion français pour l’année 1893 au 
grand concours organisé par l’Union Nationale des Sociétés de tir de France. M. Heuzé est 
membre de la société de tir de Champagnole, laquelle l’année dernière avait déjà deux de 
ses membres compris parmi les dix premiers lauréats de ce concours et remportait un 3e 
prix au concours de société »520. 


Un encart de dix lignes suffit à présenter le champion à l’ensemble du département. Le 


discours journalistique positionne la performance dans la considération des compatriotes mais 


laisse dans un demi-silence les qualités et les prérogatives de l’Union des sociétés de tir. 


L’intitulé même “champion français” se démarque de la formule consacrée par la suite : 


“champion de France”. En revanche, cet événement pour la société de tir champagnolaise 


indique la présence d’une adhésion auprès de cette organisation nationale tout autant qu’il 


illustre la relation ponctuelle qui lie les deux partis. Deux ans après, la République du Jura 


mentionne rapidement les « 3e championnats de tir des lycées et collèges de France et d’Algérie 


1895 »521 où, pourtant, les jeunes Dolois remportent le concours par établissement des collèges. 


En 1896, la presse jurassienne évoque un grand concours organisé par « la Société Nationale de 


Tir des Communes de France et d’Algérie »522. Chaque commune organise un concours et 


envoie les résultats à Paris. Au-delà de cette mention rapide, aucune suite médiatique n’est 


donnée. En 1900, un grand concours international est organisé à Satory, « il n’est pas nécessaire 


de faire partie d’une société quelconque pour prendre part au concours »523. Il existe 
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521 « 3e championnat de tir des lycées et collèges » dans La République du Jura n°30 du 28 juillet 1895 – ADJ, cote 
Pr10. 
522 « Concours de tir » dans La République du Jura n°26 du 27 juin 1896 – ADJ, cote Pr10. 
523 « Concours de tir à l’Exposition » dans Le Patriote Morézien n°27 du 7 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
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véritablement une dynamique à l’échelle nationale mais le département du Jura n’est pas 


ouvertement investi dans ce mouvement. Cette absence d’informations sur la relation entre le 


niveau national et le niveau local est difficilement imputable à un désintérêt des pratiquants. Elle 


répond davantage à une politique des journaux privilégiant, pour des sujets aussi “futiles” que 


les pratiques physiques, les chroniques de proximité. Malgré tout, la structure nationale peine à 


s’inscrire dans les activités locales, sans quoi son nom serait mentionné, quel que soit la 


politique de l’éditeur. 


Pendant la dernière décennie du XIXe siècle, les structures nationales de tir ont manqué 


de visibilité pour permettre une réelle insertion à l’échelle du Jura. Au regard de l’importance de 


cette pratique dans le département, il semble que l’impact du mouvement au plan national n’a 


pas été suffisamment fort pour susciter l’adhésion des sociétés. Une continuité timide apparaît, à 


partir de 1900, dans le cadre de la société morézienne524 ; en 1904, par l’annonce du « 8e 


concours national de tir de Lyon », sous les auspices de l’Union des Sociétés de Tir de France525 


ou, en 1905, par le concours de cette même organisation à Maison-Laffite526. L’année suivante, 


cet organisme trouve une assise en s’inscrivant dans un prolongement, réel ou non527 : « 23e 


championnat de France, (…) 18e championnat de la Jeunesse et(…) 15e championnat au 


revolver »528. Les journaux locaux affranchissent donc du sceau de la “rationalité en tradition” 


ces manifestations nationales. Cette différence rend compte d’un rapprochement des espaces de 


pratique, donc de l’intégration du phénomène national à l’intérieur de la pratique du tir au plan 


départemental. 


Il faut donc attendre plus de vingt-cinq ans pour que les structures nationales de tir 


prennent place dans le paysage jurassien en tant qu’élément moteur de la pratique. C’est très 


certainement avec l’accalmie dans les intentions belliqueuses liées à la formation du tireur qu’à 


pu émerger le principe de compétition sur lequel se fonde la nécessité d’une Union nationale 


capable de mettre en valeur le meilleur sportif de la discipline. C’est surtout signe d’une 


perméabilité nouvelle du département à ce genre de structure. L’espace associatif jurassien de tir 


se coordonne doucement avec celui qui existe déjà à l’échelle nationale. Les tireurs s’intéressent 


donc à ce qui est fait au niveau français. L’espace local ne doit plus satisfaire les plus adroits 


                                                 
524 « Société de tir de Morez » dans Le Patriote Morézien n°38 du 22 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
525 « 8e concours nationale de tir de Lyon » dans La République du Jura n°24 du 11 juin 1904 – ADJ, cote Pr10. 
526 « La 5e Fête annuelle de tir » dans L'Avenir du Jura n°1969 du 27 mai 1905 – ADJ, cote Pr9. 
527 Ces épisodes relèvent très certainement de la catégorie des traditions inventées avancées par Eric Hobsbawm : 
HOBSBAWM, Eric, RANGER, Terence (dir.), op. cit., 2006.  
528 « Concours général et championnats nationaux de tir » dans L'Avenir du Jura n°2012 du 17 mars 1906 – ADJ, 
cote Pr9. 
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d’entre eux. Le désir d’affronter et de vaincre les autres concurrents ne se suffit plus à l’échelle 


du département. Il convient de rencontrer de nouveaux adversaires, capables de les surpasser. 


Comme il ne semble pas que l’Union de Tir ait une antenne à l’échelle régionale, les 


confrontations impliquent forcément le niveau national. 


b – La gymnastique et les organisations nationales 


L’ Union des Sociétés de Gymnastique de France prend pied dans le département par 


l’intermédiaire des Fêtes fédérales. En 1900, La Doloise est à Paris pour participer au concours 


fédéral. Au milieu des nombreux prix d’excellence remportés par les Jurassiens, Auguste 


Georgeon se distingue au tir dans la section des membres associés de l’Union529. Une fois de 


plus, la lisibilité de l’épreuve est mise à mal par la confusion des deux disciplines : gymnastique 


et tir. Elle l’est d’ailleurs certainement avec d’autant plus de vigueur que l’intérêt des concours 


dans la presse locale tient aux résultats de ces concitoyens. Il suffit que les performances soient 


moins bonnes l’année suivante et l’article ne paraît pas.  


En effet, si la fête parisienne donne lieu à une parution, celle de l’année précédente à 


Dijon en présence du Président Emile Loubet, reste sous silence. A l’époque La Doloise attend 


de renaître de ses cendres et les autres sociétés jurassiennes semblent ne pas avoir jugé opportun 


de s’y rendre. Cette référence de 1899 réapparaît en 1905 lorsque Dijon accueille la douzième 


fête de la Société de gymnastique de la Côte-d’Or et limitrophes530. La rencontre de Chaumont, 


en 1906, célèbre pour avoir fait chuter le président de l’Union Doloise531, ne porte jamais le 


statut de fête “fédérale” mais celui de fête “nationale”. Cette diversité dans la manière de se 


référer à une structure gêne à son identification et sa reconnaissance. L’autre institution majeure 


de cette période, la Fédération Gymnique et Sportive des Patronage de France (FSGPF), 


n’apparaît pas dans les différentes chroniques concernant le sport, même dans la presse 


catholique Croix Jurassienne. Jean-Luc Tinchant, dans son étude sur les patronages bisontins, 


ne rencontre guère d’articles de journaux sur le sujet avant l’entre-deux-guerres532. L’auteur 


évoque cependant une Union Gymnique Sportive Comtoise en 1905 sans laquelle les rencontres 


de 1906, 1908 ou 1913 n’auraient pas eu la même ampleur. 


D’une manière générale, si l’USGF joue un rôle au plan des fêtes fédérales, cet 


organisme n’affiche pas de politique de développement qui lui permettrait d’être présent à tous 


                                                 
529 « La Doloise à Paris » dans L'Avenir du Jura n°1710 du 16 juin 1900 – ADJ, cote Pr9. 
530 « Autour du Jura – Dijon » dans L'Avenir du Jura n°1958 du 11 mars 1905 – ADJ, cote Pr9. 
531 « L’Union Doloise » dans La République du Jura n°36 du 8 septembre 1906 – ADJ, cote Pr10. 
532 TINCHANT, Jean-Luc, « Essai de classification des patronages catholiques sportifs bisontins (1895-1943) » 
dans VIVIER, Christian, LOUDCHER, Jean-François (dir.), op. cit., 1998, pp.171-178.  







 330 


les niveaux : national, régional, départemental et local. Sans cette unité d’une dynamique 


généralisée à tous les échelons de la pratique, le Jura ne peut ouvertement s’inclure à la suite de 


l’activité nationale. Le département accueille alors des sociétés contraintes à s’extraire de leur 


espace originel à la force de leur rencontre et de leur déplacement. Mais le mouvement peine à 


se répandre.  


c – L’organisation réussie de la vélocipédie au plan national 


Si, depuis 1891, le Vélo-Club Lédonien prend appui sur le championnat du Jura pour 


encourager la vélocipédie et introduire les usages de l’Union Vélocipédique de France dans le 


département, cette fédération prend lentement possession des courses.  


En 1900, le Vélo-Club Morézien met en place une épreuve départementale de 100 


kilomètres « organisée sous les auspices de l’UVF »533. Ainsi, les cyclistes produisant une 


course dans un temps de 5 heures, temps tout à fait correct dans une région montagneuse, 


peuvent recevoir un diplôme de l’Union. Cette valorisation symbolique inscrit directement le 


pratiquant avec l’organisme national. Lorsque, la même année, le Vélo-Club Morézien se 


déplace en Suisse, c’est la carte d’adhérent UVF qui joue le rôle de passeport534. 


L’institution, par un fonctionnement d’adhésions et de cotisations, se retrouve présente 


rapidement dans le département par l’intermédiaire de son Chef-Consul : M. Forel mais surtout 


par l’intermédiaire du Brevet militaire cycliste. En 1903, le titre de l’article est sans appel : 


« Lons-le-Saunier – Union Vélocipédique de France »535. Celui de l’année suivante l’est encore 


davantage puisque la ville disparaît pour laisser en caractères gras « l’Union Vélocipédique de 


France ». Les engagements ont lieu, dans les deux cas, chez le représentant pour le département. 


Une course est prévue pour les « Tout-petits » de moins de 16 ans. Bref, la mise en œuvre d’un 


ensemble d’activités sous son égide permet à l’UVF de se positionner, à tous les échelons de la 


pratique, comme la référence. Elle prête d’ailleurs son concours à la jeune société de Fraisans à 


l’occasion de ses courses en 1906536. Par une omniprésence et une cohérence incarnée par le 


chef-consul, l’organisme national s’assure également une visibilité qui laisse peu d’espace à 


d’éventuels concurrents. D’ailleurs, les autres fédérations537 ne semblent pas franchir le seuil du 


département. En revanche, lors des championnats du monde au vélodrome de la Jonction, à 


Genève en 1906, l’Union Internationale de Cyclisme argumente, dans les hebdomadaires 


                                                 
533 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°28 du 14 juillet 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
534 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°36 du 8 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
535 « Lons-le-Saunier » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°20 du 16 mai 1903 – ADJ, cote Pr306. 
536 « Fraisans » dans L'Avenir du Jura n°2031 du 28 juin 1906 – ADJ, cote Pr9. 
537 POYER, Alex, « L’institutionnalisation du sport » dans TETART, Philippe (dir.), op. cit., 2007, p.51. 
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jurassiens, en faveur de son activité et des « heures de sport émotionnantes »538 qu’elle donne à 


voir. En 1908, lorsque l’Union Sportive Doloise met en place son Grand Prix, invitant le fleuron 


des athlètes régionaux, elle profite de l’occasion pour mettre également en place un 


championnat régional de 100 kilomètres. L’article n’oublie pas de rappeler que « l’organisation 


a été confiée par le Comité directeur de l’UVF à l’USD »539. La société jurassienne est alors 


missionné par l’Union Vélocipédique. Elle doit donc répondre de l’ensemble des procédures 


arrêtées à l’échelle du territoire français. Le centralisme fédéral opérant et contrôlant les 


compétitions locales garantit l’officialité de ces rencontres. Cette régularité assurée, par-delà les 


particularismes, unifie la performance. Les résultats obtenus sont assurément crédibles. Ils 


participent alors à l’institutionnalisation du territoire540. 


Par la présence d’un représentant au plan local, l’UVF assure une cohérence générale sur 


l’ensemble du territoire et qui lui offre une assise que les jeunes sociétés vélocipédiques 


semblent accepter avec grande facilité. Si le niveau intermédiaire, au plan régional, fait encore 


défaut, ce système relève d’une modernité que les autres institutions nationales de tir et de 


gymnastique n’ont pas de manière aussi visible. Plutôt que d’organiser, l’Union s’inscrit avec 


les sociétés existantes, quel que soit leur objet dès lors qu’elles s’intéressent au vélocipède, et 


peuvent faciliter l’organisation par leur savoir-faire ou en favorisant la venue de coureurs par 


l’inscription de ses adhérents. En échange, l’association aidée est dans l’obligation d’utiliser les 


règlements de l’UVF. Dans un département où les courses commencent à prendre une ampleur 


nouvelle, l’introduction de l’Union par les conditions de la pratique répond d’un raisonnement 


qui met le geste en première intention. Loin de fonctionner comme une grande famille où 


l’attache se fait par la société, les vélocipédistes tissent individuellement les liens avec 


l’organisme national. L’espace cycliste se construit de l’extérieur grâce à une structure déjà 


fonctionnelle. La taille du département, malgré son échelonnement sur trois plateaux, permet à 


un représentant d’infiltrer les espaces associatifs locaux et de les soutenir dans leur 


développement. 


d – Les autres pratiques 


Si l’on ne revient pas sur l’étude complète menée par Yves Morales541 sur les sports 


d’hiver, et sur « un secteur de pratique désordonné »542 initialement soutenu par le Club Alpin 


                                                 
538 « Fête cycliste à Genève » dans L'Avenir du Jura n°2027 du 30 mai 1906 – ADJ, cote Pr9. 
539 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°27 du 4 juillet 1908 – ADJ, cote Pr10. 
540 POYER, Alex, « L’institutionnalisation du sport (1880-1914) » dans TETART, Philippe (dir.), op. cit., 2007, 
pp.25-56. 
541 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver…op. cit., 1999. 
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Français ou par le Touring-Club de France543, la grande institution manquante reste l’Union des 


Sociétés Françaises de Sports Athlétiques (USFSA). Orientée principalement en direction des 


sports anglais (football-rugby, athlétisme, etc.) cette dernière intègre le Jura dans la seconde 


moitié de la première décennie du XXe siècle. Hormis le Football-Club San-Claudien dont 


l’adhésion est assurée avant 1905544, tous les autres clubs jurassiens semblent devoir attendre 


pour manifester leur adhésion. En 1908, la réorganisation du Comité de l’Est en Comité de 


Bourgogne et Franche-Comté et en Comité du Lyonnais symbolise nettement l’introduction des 


Jurassiens dans l’espace de la compétition moderne à l’échelle nationale. 


En attendant, à part quelques éléments très allusifs, la présence nominative de l’USFSA 


dans la presse locale est exceptionnelle. Ainsi, à l’image d’une rencontre à venir entre le 


Sporting-club Dolois et le Racing-Club Chalonnais, on sait que  


« nos jeunes sportsmen dolois firent bonne figure devant cette très forte équipe, dont une 
partie sera champion de l’Est dimanche prochain »545. 


En revanche, rien ne précise le cadre dans lequel ce statut de champion de l’Est est 


décerné. A la différence des pratiques vélocipédiques ou gymniques, l’adhésion d’un club 


comme l’Union Sportive Doloise à une structure régionale voire nationale est immédiate et 


logique. Le rugby nécessite la présence d’un adversaire et l’U.S.F.S.A. offre à ses membres un 


réseau d’opposants déjà conséquent. L’USD participe donc, dès sa première année d’existence, 


au championnat du Comité de l’Est en 3e série. La presse locale signale que : « l’équipe 


première de l’USD se rencontrera avec le Racing-Club Bourguignon en un match comptant 


pour le Championnat de l’Est (3e série) »546. Le chroniqueur présente le niveau de pratique mais 


tait le nom d’U.S.F.S.A., encore peu connu d’une grande majorité des lecteurs, voire du 


journaliste. Si le statut de l’équipe doloise est précisé, celui de son adversaire est notablement 


passé sous silence. Les sources finissent par indiquer qu’il s’agit de l’équipe seconde du club 


dijonnais. Le discours médiatique présage d’un campanilisme547 latent visant à supporter cette 


jeune société ou, pour le moins, à soutenir positivement son image.  


                                                                                                                                                            
542 Ibid., page 759. 
543 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°43 du 24 octobre 1908 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
544 Nous n’avons pas encore la date exacte de l’adhésion à la grande fédération parisienne mais nous savons qu’en 
1902, la société rencontre en match amical alors que, deux ans plus tard, elle affronte le Racing-Club Chalonnais le 
26 février 1904, dans le cadre de la 3e série du Championnat de l’Est.  
545 « Les sports » dans L'Avenir du Jura n°2059 du 9 février 1907 – ADJ, cote Pr9. 
546 « USD » dans Avenir du Jura, n°2008 du 17 février 1906. 
547 Sorte de propagande locale reprenant, d’une manière modérée, les éléments avancés par P.-F. Gros dans le 
chapitre “Rugby, campanilisme et nationalisme” dans GROS, Pierre-François, « Rugby et identité masculine à 
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Que ce soit pour le Football-Club San-Claudien ou pour les autres associations, le terme 


d’USFSA reste lié à un discours de connaisseurs et il ne franchit pas, lui non plus, le filtre 


draconien de la presse locale. En revanche, plus présentes dans la pratique elle-même, les règles 


instituées par cette organisation au plan national donne une unité qui accélère la construction de 


l’activité ultérieurement. Pourtant, réduit à des clubs principalement ancrés à Dole et à Saint-


Claude, la relation avec cette institution se modifie progressivement avec le développement et le 


nombre grandissant de pratiquants de football, rugby ou association, et de course à pied. Mais 


pour connaître les honneurs de la presse, il faut récolter les lauriers dans sa discipline. Il paraît 


alors logique que l’instauration du Comité de Bourgogne-Franche-Comté, avec à sa direction 


des membres dolois, s’inscrive après le succès des représentants jurassiens dans la troisième 


série. Le temps que cette dynamique affecte d’autres clubs des deux régions et l’USFSA adapte 


ses commissions à ce niveau. Le succès de cet organisme tient à cette capacité de répondre, 


grâce à ces intermédiaires, aux évolutions locales. De plus, ces échelons en appellent à la 


participation des sociétés locales. Une fois de plus, l’espace jurassien se structure sur des 


activités récentes grâce à une organisation extérieure au département mais qui assure de 


possibles rencontres.  


Le système rationnel de l’USFSA consiste, à l’image de l’UVF, à intercaler entre 


l’espace national et l’espace local, des leviers structurels. Si, pour la vélocipédie, ces 


représentants sont nommés par les instances les plus hautes, le football et la course à pied 


présentent des dirigeants régionaux émanant de leur propre décision. Le schéma général, 


instaurant un parallèle entre les rencontres et un institution, répond d’une modernité. La mise en 


œuvre centralisée permet une généralisation plus rapide mais elle impose aux localités des 


modalités qui ne leur conviennent peut-être pas. Ce modèle se trouve alors limité. En revanche, 


la reproduction au plan sportif des modalités de représentation, en place au plan politique, 


construit une architecture montante, respectant les desideratas des dirigeants locaux. D’une 


inertie plus grande, elle tarde alors un peu à s’inscrire dans le paysage jurassien. Si les 


rationalités en finalité (avoir une structure) et en moyens (qui soit fonctionnel) sont bien 


présentes dans les deux cadres, l’USFSA ajoute la rationalité en affects qui permet une 


acceptation plus nette des exigences nationales. 


 


                                                                                                                                                            


l’épreuve des rencontres internationales » dans GUILLAIN, Jean-Yves, PORTE, Patrick (dir.), La planète est rugby 
– Regards croisés sur l’ovalie, Tome I, Biarritz, Atlantica, 2007, p.281. 
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3 – 3 : La nouvelle architecture des espaces sportifs 


Penser les espaces sportifs de façon traditionnelle, c’est concevoir les adversaires, 


partenaires et autres concurrents par rapport à soi selon une relation directe et dépendante, selon 


un schéma spatial confondu avec celui du reste des usages sociaux. Le réseau de proximité 


constitue la base. Il résulte d’une diffusion hiérarchique de la pratique initiée dans quelques 


villes du Jura. Une fois ces activités reconnues au plan local, les sociétés nouvellement crées 


essayent d’affronter d’égal à égal avec son ancien mentor. Par un apport mutuel s’instaure un 


tissu relationnel basé sur la réciprocité. Le réseau s’étoffe ainsi rapidement. Les opportunités 


d’affrontement sont plus nombreuses. Le choix devient possible. Les rencontres ne sont plus 


déterminées par rapport à la proximité géographique des opposants mais par rapport à la 


proximité du niveau de jeu. L’expertise du visiteur ou du visité devient la motivation première. 


Le réseau de qualité garde pourtant des accents traditionnels. De fait, l’ensemble de 


l’architecture des échanges se resserre en fonction de l’exigence qu’ils supposent. Cette 


dynamique se ressent alors particulièrement dans le domaine du football-rugby autour des deux 


clubs-phare : le Football-Club San-Claudien et l’Union Sportive Doloise. Elle prend des formes 


plus souples dans d’autres lieux, avec d’autres pratiques. 


Le processus de modernisation réduit la polyvalence des pratiquants au profit d’une 


activité plus spécialisée mais il influe parallèlement sur une ouverture des espaces relationnels, 


cassant l’archaïque modèle autarcique. 


3 – 3 – 1 : L’installation d’une réciprocité 


a – Une proximité qui perdure 


Malgré un affranchissement des distances, certaines sociétés poursuivent leurs activités 


auprès des bourgades alentours. Si les clubs se déplacent de plus en plus loin, ils ne le font 


cependant pas de manière très régulière. L’espace de visibilité évolue vers des terres plus 


lointaines pour accroître le sentiment de nouveauté recherché par les pratiquants comme par les 


spectateurs. Cependant, une majorité des rencontres reste à l’échelle locale.  


A l’image du VCD, les sorties teintées aux couleurs d’une diffusion hiérarchique 


représentent une forme d’accomplissement. Cette société vélocipédique organise des 


réjouissances lors de la fête patronale de Parcey548 de 1904, distant de moins de dix kilomètres 


de Dole. Pourtant, lorsqu’elle se déplace avec sa fanfare, le trajet se fait en train et son arrivée en 


                                                 
548 « Parcey – Fête patronale » dans L'Avenir du Jura n°1926 du 30 juillet 1904 – ADJ, cote Pr9. 







 335 


gare est soulignée par la présence des édiles locaux. Après les deux heures et demie d’agapes 


prévues, les courses peuvent commencer. Symboliquement, la première consiste à faire le tour 


du village. L’idée traditionnelle d’un repli sur soi semble alors évidente. Lorsque, l’année 


suivante, le VCD participe à « une fête populaire » et à des courses régionales549, en présence 


des quelques élégantes, la presse évoque le lieu de cette sortie qu’« Après avoir savouré un 


excellent déjeuner servi par M. Berthier (…) »550. Il s’agit de Chaussin, distante de 22 kilomètres 


environ. L’ancrage local reste dominant pour cette société vélocipédique qui compte déjà quinze 


ans d’existence. Tant qu’il reste des endroits ignorants de la Petite Reine, le VCD fait œuvre de 


propagande en se rendant sur place.  


L’idée de faire accepter la pratique par une localité en venant faire une démonstration 


fonctionne également en gymnastique. L’Indépendante de Saint-Claude se rend, en 1912, auprès 


des villages voisins sur un modèle traditionnel d’initiation par la démonstration. Il convient de 


se faire sa place et, lorsque ses gymnastes égayent la fête champêtre de Longchaumois551, c’est 


bien le représentant de la sous-préfecture du Haut-Jura qui rend visite à la population clairsemée 


du troisième plateau jurassien. Les quinze kilomètres entre les deux lieux font concurrence aux 


treize qui séparent le village natal de Lacuzon552 de Morez ou les dix petits kilomètres de 


distance avec Cinquétral. Or, ces deux dernières localités ont des sociétés relativement 


dynamiques de longues dates mais ce sont les jeunes gymnastes san-claudiens qui sont conviés. 


Ces manifestations seraient donc le moyen pour les associations nouvelles de faire leurs armes 


et de s’inscrire progressivement dans l’espace local. Le mode de communication est alors 


imposant, reprenant le système développé par les sociétés bisontines ou dijonnaises pour créer la 


sensation dans la ville de Dole. La modernité de la démarche relèverait donc moins du principe 


usuel de la visite que de sa médiatisation.  


Lorsque la réputée Franc-Comtoise se rend à Dortan la même année, les motivations 


diffèrent légèrement. Les membres actifs et honoraires visitent le parc en compagnie du maire 


des lieux, font honneur à « un très bon menu qui (…) fait honneur au maître d’hôtel » avant de 


présenter des évolutions aux appareils553. Leur déplacement dans l’Ain semble répondre à une 


forme de compétition directe avec la ville d’Oyonnax toute proche554. Assez logiquement, ce 


                                                 
549 « Le Vélo-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°1978 du 29 juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
550 « Le Vélo-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°1978 du 29 juillet 1905 – ADJ, cote Pr9. 
551 « Longchaumois » dans Le Patriote Morézien n°31 du 3 août 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
552 Le “Capitaine” Lacuzon est une icône du conflit d’indépendance avec les troupes françaises (ROCHE, Max, 
VERNUS, Michel, op. cit., 1996, p.298). 
553 « La “Franc-Comtoise” à Dortan » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 21 septembre 1912 – ADJ, cote 
Pr306. 
554 La distance Saint-Claude – Dortan est d’environ 26 kilomètres quand elle n’est que de 5 avec Oyonnax.  
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déplacement se fait l’année où la sous-préfecture du haut-Jura se trouve raccordée à ce réseau de 


voies ferrées. Profitant de ce nouveau moyen de locomotion, les San-Claudiens explorent leur 


nouvel espace. Une mise en parallèle peut être faite avec le Sporting-Club Gessien et l’Union 


Athlétique Morézienne puisque dès 1907555, ils cherchent à se retrouver pour des courses de 


bobs. La Boule Molingienne qui « invite toutes les sociétés environnantes »556 procède de la 


même façon. L’activité, sous son versant compétitif, est récente. Cette sollicitation est 


synonyme d’ouverture, d’acceptation de cette nouvelle activité dans son espace social en 


expansion. 


Le désir des sociétés de faire appel à de nouveaux partenaires se présente comme une 


permanence qui se justifie totalement tant que l’ensemble des localités ne sont pas pourvues. Ce 


stade est défini par Hägerstrand comme celui de la saturation, dernière phase du processus de 


diffusion557. Par l’aspect rural du département, nous pouvons supposer qu’il n’est pas applicable 


à l’ensemble du département avant les années 1950-1960558. Cependant, la vitesse de ce 


processus semble dépendre davantage de l’activité concernée (bob, boules, etc.) que des villes 


concernées (Dole ou Saint-Claude). 


b – La mutualisation des moyens comme unification des espaces proches 


La mise en œuvre de procédures d’échanges entre deux sociétés se rendant mutuellement 


visite est intéressante pour chacun des partis. Pour celui qui initie, la démarche représente un rite 


de passage signalant à l’ancien élève qu’il a obtenu les qualités nécessaires à son indépendance, 


couronnant en retour le maître. Pour celui qui accède à l’émancipation, elle peut constituer une 


étape dans l’accès à l’espace sportif.  


 « l’Avenir de Lavans (se joint) aux membres de la Franc-Comtoise pour donner dimanche, 
au faubourg Marcel, à l’occasion de la fête de ce quartier, l’intéressante séance de 
gymnastique annoncée dans le programme »559. 


L’usage du verbe “se joindre” instaure effectivement un rapport d’égalité entre les deux 


participants. Symboliquement, ils partagent le même statut au sein de l’espace sportif local560. Le 


phénomène d’ouverture demeure partiel puisqu’il implique deux sociétés déjà en relation. Le 


                                                 
555 « Courses de bobs » dans Le Patriote Morézien n°11 du  16 mars 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
556 « Molinges – La Boule » dans L'Indépendant de Saint-Claude du 25 avril 1914 – ADJ, cote Pr306. 
557 HAGERSTRAND, Törsten, op. cit., 1953. 
558 En nous basant sur l’exemple d’une ville comme Arinthod en Petite Montagne et sur les analyses – qui peuvent 
cependant être nuancées – de Jean-Claude Farcy : « Partir à la quête de la naissance d’un véritable temps libre 
dans le monde rural avant 1930 serait vain » : FARCY, Jean-Claude, « Le temps libre au village (1830-1930) » 
dans CORBIN, Alain, op. cit., 2001 (1ère éd. 1995), p.274. 
559 « Fête du Faubourg » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°35 du 2 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
560 Qui serait à distinguer de l’espace social, plus sensible aux effets du campanilisme. 
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même constat concernant la mutation des rapports entre deux sociétés peut être émis en 


direction de l’Union Sportive Doloise et du Sporting-Club Dolois. Lors de leurs courses 


communes organisées en 1907561, le discours ne présente pas véritablement de leadership. Trois 


détails peuvent cependant montrer la domination de l’USD sur le SCD : le titre de l’article 


évoque l’Union Sportive Doloise ; le président de cette association est présenté avant celui du 


Sporting et les athlètes du premier sont souvent mieux classés que ceux du second. En percevant 


les manifestations que chacune des sociétés organisent, ce regroupement commun n’est que 


ponctuel et orienté par rapport à un événement particulier, en l’occurrence la Fête de la 


Pentecôte. Au plan de la communication des sociétés, elles ont tout intérêt à se placer du point 


de vue de l’unité de la ville. Le discours journalistique insiste dans ce sens mais la présence des 


résultats instillent au rassemblement un petit air de compétition. 


L’exemple de la vélocipédie permet de saisir lorsque la réciprocité devient 


complémentarité. Elle est alors source d’un renouvellement de la pratique. Si, en 1906, le 


Sporting-Club Dolois organise une course « sur le parcours Dole Mont-sous-Vaudrey, aller et 


retour, 34 kilom. »562, la formulation isole un club soumis à lui-même, devant assurer le contrôle 


jusqu’à la ville qui sert de virage. Aussi, le développement d’un espace de pratique commun 


autorise les sociétés à se rendre, mutuellement ou non, service. En 1904, à l’occasion d’une 


course d’automobiles en montagnes mise sur pied par le Club du Rhône, « le contrôle de Saint-


Claude bien organisé par le Président du Cyclophile San-Claudien à la bienveillance duquel on 


avait fait appel » donne entière satisfaction563. De la même manière, et sur l’espace strictement 


jurassien, lors du championnat cycliste du Sporting-Club Dolois transite par la capitale du 


Comté, « le contrôle de Poligny sera assuré par l’Union Sportive Polinoise »564. Ces usages de 


service mutuel poursuivent alors le mouvement d’unité des modalités de pratique qui permettent 


de faire concourir des individus venus d’horizons différents. L’unicité des règles donne corps à 


un espace commun dans lequel les déplacements peuvent se multiplier dans le respect du 


principe de hiérarchisation cher au sport.  


Que ce soit par l’organisation de manifestation commune, parce que les deux sociétés 


appartiennent à la même localité, ou par la sollicitation d’une société voisine, dans le cas d’une 


course, ces comportements indiquent une rationalisation collective des moyens disponibles. 


                                                 
561 « Union Sportive Doloise » dans La Croix Jurassienne n°854 du 26 mai 1907 – ADJ, cote Pr11.  
562 « Sporting-Club Dolois » dans La Croix Jurassienne n°803 du 3 juin 1906  ADJ, cote Pr11.  
563 « La course d’automobiles en montagnes » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 11 juin 1904 – ADJ, 
cote Pr306. 
564 « Championnat cycliste du Sporting-Club Dolois » dans L'Avenir du Jura n°2036 du 1er septembre 1906 – ADJ, 
cote Pr9. 
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Cette optimisation suppose alors que les associations fonctionnent sur des modèles similaires et 


compatibles. Globalement, l’unification des règles comme celle de leur application rendent 


l’organisation de réjouissances moins lourde. Un espace de pratique commun prend forme 


doucement.  


3 – 3 – 2 : Les espaces gigognes 


L’espace sportif n’est pas d’un seul tenant. La référence demeurant l’athlète lui-même, 


chacun reconstruit une stratification dans un ensemble qui doit lui-même rester cohérent. Une 


ouverture du tissu relationnel est alors perceptible. Si les athlètes dolois apprécient les 


rencontres contre les véloces coureurs dijonnais ou bisontins, ils doivent également prendre en 


compte dans leur calendrier des compétitions en direction de Salins ou même contre des 


pratiquants de leur propre cité. Cet agencement relève d’une même logique de compromis. 


a – Concours publics, courses locales, petits et grand concours 


Une fois sorties de l’exclusivité des pratiques réservées, les sociétés permettent la venue 


de participants extérieurs. D’ailleurs, l’invitation à un tir public à Gendrey illustre parfaitement 


un acte de démocratisation apparent de l’activité565.  L’ouverture évidente du concours ne doit 


pas faire oublier qu’il y a une occasion par année. Le reste du temps, l’entrée est-elle aussi 


aisée ? On ne saurait dire. L’aspect exceptionnel transparaît aussi à travers l’expression utilisée 


par la société de Lavans lorsqu’elle indique que le stand sera ouvert aux amateurs, « en 


l’honneur du 3e concours de tir »566. Le confinement du reste de l’année n’est plus incompatible 


avec la démarche de réception d’un plus grand nombre. La loi sur les associations de 1901, 


mettant fin à la limitation des effectifs, autoriserait alors un accroissement des adhésions. Pour 


vivre cette expansion567, les localités de moindre importance (Gendrey : 499 habitants en 1901 – 


Lavans : 758 la même année), après avoir attiré la population la plus facile à séduire, doivent 


chercher de nouvelles recrues. Ces petites animations ouvertes au plus grand nombre permettent 


de mettre sur pied une démarche sélective autant que promotionnelle à peu de frais pour l’unité 


de la société. L’espace associatif est beaucoup plus poreux. 


« Beaucoup de monde de Moirans et pas mal d’étrangers venus des pays 


environnants »568. Ce constat semble finalement concentrer tout ce que l’on attend de ce genre 


                                                 
565 « Gendrey » dans L'Avenir du Jura n°1927 du 6 août 1904 – ADJ, cote Pr9. 
566 « Lavans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°38 du 17 septembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 
567 Deuxième phase sur quatre dans le modèle de diffusion de Törsten Hägerstrand – HAGERSTRAND, Törsten, 
op. cit., 1953. 
568 « Moirans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 3 juillet 1909 – ADJ, cote Pr306. 
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de manifestation pour une ville qui se sent comme un pôle d’attraction dans un espace où les 


populations dispersées restent ancrées dans leur “pays”. Ce terme, qui n’est pas sans rapport 


avec celui de terroirs, montre que les bourgades et villages à proximité de Moirans fonctionnent 


encore dans une compréhension égocentrée de leur espace et peu encline aux déplacements569. 


La société champagnolaise, pour sa part, « offre un petit concours »570. L’adjectif est 


extrêmement important. Il souligne une humilité qui signifie que l’apparat est réduit à sa plus 


simple expression et que les récompenses, bien que présentes, ne constituent pas l’intérêt majeur 


du rassemblement. Au détour de cette formulation peut se lire le véritable goût pour la pratique 


qui, seul, attire les fervents adeptes du stand. Cependant, ce n’est pas la formulation la plus 


utilisée, le besoin de visibilité faisant que son contraire lui est souvent préféré. Les cyclistes, 


eux, font leur entrée dès que la course est “Grande”. 


Le Cyclophile San-Claudien organise en 1908 « de grandes courses cyclistes »571. Il 


convie « toutes les personnes s’intéressant aux sports et désireuses d’offrir des lots » à 


participer mais l’appel à contribution est plus de l’ordre financier que sportif. Un intitulé 


similaire est déjà présent en 1890 à Poligny572. Près de trente ans après, on le retrouve lorsque La 


Sportive de l’Enfer organise un tir à l’oiseau573 et le Vélo-Club Dolois fait courir son traditionnel 


Dole/Lons-le-Saunier, sa grande course574. Faire de cette manifestation un événement passe alors 


par l’autopromotion d’une course ou d’un tir. Si les athlètes restent dans l’ombre de la réunion, 


les sociétés construisent en douceur un réseau fait de groupes qui leur ressemblent.  


Dans cette période comprise entre 1890 et 1910, l’organisation rationnelle de l’ensemble 


de l’espace jurassien est balbutiante. Elle semble s’adapter à une démocratisation variable selon 


les lieux et les pratiques concernées. Finalement, ce système d’optimisation des réjouissances 


offertes sur l’ensemble du département reste incomplet tant que les manifestations sportives 


demeurent l’apanage des seules grandes villes.  


 


 


                                                 
569 D’après une étude concernant la France en 1890, sur 100 personnes, « 38 ne bougent pas, 51 parcourent moins 
de 20 kilomètres et 11 vont au-delà ». Même si l’étude est appropriée pour la France et que ce n’est pas stricto 
sensu la réalité du Jura, il serait étonnant que ces pays moirantins fassent mentir ces chiffres – POUSSOU, Jean-
Pierre, « L’enracinement est le caractère dominant de la société rurale française d’autrefois » op. cit., p.101. 
570 « Société de tir » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°17 du 23 avril 1905 – ADJ, cote Pr115. 
571 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 26 septembre 1908 – ADJ, cote 
Pr306. 
572 « Société de tir de Poligny » dans Le Carillon d’Arbois n°39 du 9 août 1890 – ADJ, cote Pr111. 
573 « Repenty » dans Le Patriote Morézien n°20 du 18 mai 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
574 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°338 du 19 juillet 1913 – ADJ, cote 1Mi1419. 
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b – Grands Prix et interclubs ou lorsque le sport s’approprie l’échelle régionale 


Les Grands Prix et les équivalents 


« L’Union Athlétique du Lycée Carnot de Dijon, le Racing-Club Bourguignon, l’Union 
Sportive Dijonnaise, l’U.S. du 27e de Ligne, le Racing-Club Franc-Comtois, l’Etoile 
Sportive Comtoise, les Sports Réunis Montbéliardais, l’Etoile Sportive Belfortaine, etc. 
seront représentés par leurs meilleurs coureurs et athlètes. Environ 50 coureurs sont 
inscrits »575. 


La longue et impressionnante liste des clubs participants permet de faire correspondre 


espace sportif et espace géographique. Ce tissu se construit à partir de trois mouvements 


complémentaires. En premier lieu, il se base sur une capacité de déplacement accrue supportée 


par le développement des chemins de fer576. L’absence de villes jurassienne marque aussi un 


désir de se différencier au niveau du club dolois. Peut-être celles-ci sont-elles comprises dans le 


“etc.”. En second lieu, il se renforce grandement par l’instauration d’une relation de réciprocité 


entre les différents membres. Ce réseau de qualité surclasse celui de proximité. Ainsi, l’Union 


Sportive Doloise se rend à Dijon pour les Grands Prix du Racing-Club Bourguignon577 ou à 


Besançon pour ceux du Racing-Club Franc-Comtois578 en 1907, tout comme elle participe, en 


1911, à ceux du Cercle Laïque Dijonnais579. En troisième lieu, il prend appui sur le Comité de 


l’Est de l’U.S.F.S.A580. Ainsi, le 25 novembre 1906, le Sporting-Club Dolois accueille le Grand 


Cross-Country Interclubs de cette importante institution nationale581. L’espace symbolique dans 


lequel les clubs se reconnaissent entre eux rejoint l’espace officiel, incarné dans une structure. 


La modernité est en branle. L’accélération appelle l’accélération et la victoire 


l’excellence. Si le versant dolois du département est particulièrement visible, c’est qu’il 


bénéficie des conditions pour l’apparition d’une équipe phare et, derrière, l’ouverture à un 


monde nouveau accessible par les voies de la qualification. Les autres clubs ne représentent pas 


un réseau d’adversaires mais de possibilités. 


                                                 
575 « Les Sports – Les Grands Prix de l’Union Sportive Doloise » dans L'Avenir du Jura n°2033 du 11 juillet 1906 – 
ADJ, cote Pr9. 
576 Le schéma 11 juxtaposant les cartes des voies ferrées entre 1837 et 1875 montre que les villes concernées 
(Dijon, Besançon Montbéliard, Belfort) sont déjà reliées entre elles. Leur usage démocratisé est une autre affaire – 
CARON, François, op. cit., 1997, pages centrales, non numérotées. 
577 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°20 du 13 juillet 1907 – ADJ, cote Pr13.  
578 « « L’Union Sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°22 du 27 juillet 1907 – ADJ, cote Pr13. 
579 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°229 du 24 juin 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
580 Le développement de l’espace de visibilité de l’USD a été analysé dans un article à paraître début 2010 : 
RENAUD, Jean-Nicolas, « L’Union Sportive Doloise, un regard sur le développement du rugby jurassien (1905-
1911) » dans DIETSCHY, Paul, CLASTRES, Patrick, (dir.), op. cit., à paraître. 
581 « Les sports » dans L'Avenir du Jura n°2041 du 6 octobre 1906 – ADJ, cote Pr9. 
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L’adjectif “régional” 


Par ailleurs, ce mouvement excessivement perceptible d’une stratification de niveau 


supérieur se connaît également à travers la presse par la multiplication du qualificatif “régional” 


dans les différentes manifestations ouvertes.  


Si l’expression apparaît dès 1900 dans le concours de Champagnole, son usage n’est pas 


systématique avant un lustre. Même le compte rendu paru quinze jours plus tard l’évince582. Il 


présente néanmoins un élément qui pourrait expliquer son emploi : « Des feuilles de route 


donnant droit à une réduction de 50% sur le prix du billet de chemin de fer ont été demandées à 


la société de Champagnole »583. Incluse dans une perception de l’espace dépendante des moyens 


de locomotion, la région devient tangible avec la révolution des modes de transports. En 1905, 


La Doloise « informe qu’elle fera un concours de tir régional »584 quand Champagnole réitère 


avec son « 26e concours régional de tir (…) »585. Le tir prend possession du terme. Cet usage 


permet alors d’assurer de la réalité d’une relative unité des modalités de tir sur un espace de 


pratique en expansion. Il signifie surtout le désir d’attirer les adeptes les plus nombreux et les 


plus habiles, sans distinction de domiciliation. L’échelle du local est définitivement dépassée. 


En 1910, à l’occasion d’une fête de skis à Lamoura, « nous apprenons que les membres 


de l’Union Sportive de cette commune décide la création d’un grand concours régional de skis 


pour le dimanche 5 mars »586. L’année suivante, c’est au tour du Sporting-Club Cinquétralier de 


proposer « une course régionale à pied, de Cinquétral à Longchaumois, aller et retour »587. Puis, 


en 1912, se déroule à Molinges un grand concours de boules qui ne peut être que régional588. 


Dans cet espace restreint, à l’étroit dans ses pratiques, les Haut-Jurassiens s’approprieraient ce 


qualificatif comme d’un appel au désenclavement d’autant plus imminent que se construisent les 


derniers tronçons de l’axe Morez-Saint-Claude. Initialement utilisé par les tireurs, délaissé par 


les athlètes des grandes villes du département et au-delà, les sportifs de localités plus modestes 


croquent ici un espace à la taille de leur ambition. 


En ouvrant les festivités organisées par les sociétés locales à tout le monde, les pratiques 


du ski, du tir ou de la course à pied construisent des espaces à géométrie variable à l’intérieur de 


laquelle l’adepte peut choisir, ou non, d’évoluer. La modernité de cette nouvelle possibilité tient 
                                                 


582 « Les Moréziens à Champagnole » dans Le Patriote Morézien n°25 du 7 juillet 1900- AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
583 « Concours de Champagnole » dans Le Patriote Morézien n°25 du 23 juin 1900 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
584 « Société de gymnastique “La Doloise” » dans La Croix Jurassienne n°760 du 6 août 1905 – ADJ, cote Pr11. 
585 « Société de tir » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°23 du 10 juin 1906 – ADJ, cote Pr115.  
586 « Lamoura » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 19 février 1910 – ADJ, cote Pr306. 
587 « Cinquétral » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 9 septembre 1911 – ADJ, cote Pr306. 
588 « Molinges » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 21 septembre 1912 – ADJ, cote Pr306. 
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à la liberté qu’elle offre aux participants. Cet individu peut choisir le concours de son choix en 


fonction de la difficulté qu’il lui prête, des récompenses qui sont affichées ou des personnes 


qu’il peut y rencontrer. De plus, ces espaces contigus permettent aux plus passionnés de 


multiplier les concours. A la construction d’un espace structurel, ces modalités ajoutent un 


espace informel rationnel. 


Fêtes fédérales  


A l’image de l’Association de Côte-d’Or et départements limitrophes en vigueur depuis 


le milieu des années 1890-1900, l’Association des sociétés de gymnastique du Jura organise la 


pratique sur le département. Dans son compte rendu du 29 septembre 1900, alors que la ville de 


Champagnole accueille l’événement, le chroniqueur note la présence de sociétés chalonnaises, 


bisontines, creusotines avant de trouver Dole, Lons-le-Saunier, Salins, Morez ou encore 


Arbois589. Si l’espace est nettement dessiné, pas un mot sur l’unité administrative qui pourrait les 


réunir. Dans la version de 1904, organisée à Morez590, alors que des clubs viennent de Haute-


Saône, de la Seine, d’autres du Rhône, de l’Aube, de l’Yonne voire de Belgique, le terme de 


régional aurait paru galvaudé. Sans doute était-il effectivement préférable de le remplacer par la 


notion de Fête Fédérale591. En revanche, en 1907, lors des fêtes de Poligny, le titre choisi par la 


presse est éloquent : « VIe concours de gymnastique – Départemental et Régional »592. La prise 


de pouvoir sur l’espace de pratique se fait par le placage de la terminologie administrative sur un 


territoire sportif. D’ailleurs, les remerciements d’Hippolyte Friant, président du comité 


d’organisation, permettent de saisir cette conception plus nette des strates : « bien sincères 


remerciements (…) aux sociétés étrangères, régionales et jurassiennes »593. Par ailleurs, cette 


construction de l’espace local ouvert se retrouve dans les chroniques régionales qui, elles aussi, 


se multiplient dans les journaux, introduisant des colonnes entre les nouvelles internationales et 


nationales et la rubrique strictement locale. 


 


D’une manière ou d’une autre, les différentes pratiques sportives et conscriptives se sont 


approprié l’espace régional en développant avec lui un rapport particulier, puisqu’il dépend des 


sociétés qui lui donnent corps. De plus, sur un département relativement étiré et dont les villes 


principales se situent fréquemment à proximité d’une frontière départementale, régionale voire 
                                                 


589 « Champagnole » dans Le Patriote Morézien n°39 du 29 septembre 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
590 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°19 du 17 mai 1904 – ADJ, cote Pr306. 
591 « Concours de gymnastique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
592 « VIe concours de gymnastique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°20 du 19 mai 1907 – ADJ, cote Pr115. 
593 « VIe concours de gymnastique » dans L’Avant-Garde Jurassienne n°32 du 11 août 1907 – ADJ, cote Pr115. 
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nationale, la construction du supra-local a pu demander davantage de temps. Le développement 


d’une structure de chemin de fer d’intérêt général jusque dans les années 1900594 offre-t-il plus 


de possibilité de se déplacer sur des moyennes distances, d’une gare à une autre, que de se 


rendre dans des localités non desservies. Ce rapport à un espace compris entre le réseau local et 


les lignes PLM pourrait alors expliquer la relative rapidité de l’inclusion dans un tissu 


relationnel plus grand encore. En cumulant une population urbaine modeste et un profil 


géographique très varié, il est plus aisé de structurer un réseau agrandi à l’échelle régionale que 


de développer une activité disloquée par des espaces éclatés. 


c – Concours et courses internationales 


Dans la presse locale, le terme “national” est très rarement utilisé pour qualifier les 


différentes confrontations auxquelles les clubs jurassiens participent. Pourtant, en 1906,  


« La Jurassienne a l’honneur de faire connaître qu’elle participera au grand concours 
national de gymnastique qui aura lieu à Chaumont, les 12 et 13 août prochain »595. 


De même, l’Union Doloise s’engage dans cette compétition596 mais l’article ne désigne 


pas le côté national de la réunion. Si l’événement reste un “grand concours”, il importe moins 


que la possibilité pour les membres honoraires d’accompagner les actifs. Les distinctions que 


peuvent obtenir les gymnastes semblent devoir être partagées avec les éminences de la société. 


Les lauriers collectés par les Jurassiens à cette occasion sont reconnus mais le niveau auquel elle 


s’est obtenue n’influence pas sur la valeur attribuée à la victoire. S’il y a bien une ouverture de 


l’espace de pratique, sa formalisation demeure délicate, donc incomplète car difficilement 


rendue concrète pour des populations souvent sédentaires. Les champions du Jura ou du Rhône 


existent, le champion de France est une abstraction.  


En revanche, les mentions concernant “l’international” sont beaucoup plus fréquentes 


dans les sociétés de gymnastique. Dès 1886, la société de tir polinoise donne un concours auquel 


est convié un « invité spécial du président (M. Barrelier). Nous avons nommé Knecht, de Saint-


Gall, l’un des premiers tireurs de Suisse »597. Alors, le qualificatif dépend des personnes 


présentes. C’est donc un intitulé adaptatif. Que l’Helvète rencontre des difficultés lors de son 


voyage et le concours redevient, peut-être, local. Il n’y a donc pas de hiérarchisation symbolique 


répondant au principe que plus l’espace considéré est grand, plus le niveau d’opposition est 


                                                 
594 BOIVIN, Monique, BOIVIN, Jean-Luc, EDOM, Jean, op. cit., pp.10-11. 
595 « La Jurassienne » dans La Croix Jurassienne n°811 du 29 juillet 1906 – ADJ, cote Pr11 – C’est d’ailleurs ce 
concours qui vaudra la radiation/démission du Président Garnier de l’Union Doloise suite à des comportements 
inadéquats de certains gymnastes de son association.. 
596 « L’Union Doloise » dans La République du Jura n°31 du 4 août 1906 – ADJ, cote Pr10. 
597 « Société de tir de Poligny » dans La République du Jura n°24 du 12 juin 1886 – ADJ, cote Pr10. 
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élevé. De la même manière, les courses organisées à Saint-Claude598 puis à Morez599, en 1901 ou 


en 1904, présentent l’adjectif lié à son aspect géographique :  


« La ville de Morez est à 6 heures de Genève. (…) Morez est aujourd’hui pourvu d’une 
station de chemin de fer. Réduction de 50% sur le réseau PLM »600.  


Puis, progressivement, la notion de hiérarchie s’immisce dans les habitudes tout en 


demeurant loin d’en devenir le synonyme. En effet, lors du concours d’Autun, en 1905, 


l’Espérance produit des très belles prestations, ce qui lui vaut d’être « à la première place dans 


les défilés ». Puis le discours se poursuit et évoque le concours de Dijon du mois passé601. Les 


années se suivent et la difficulté de faire correspondre une qualité à une strate de l’espace 


géographique se maintient. Il faut attendre 1912 et l’organisation d’un concours international de 


gymnastique à Dole pour que l’importance du statut émerge. Etonnamment, il apparaît à travers 


une référence plutôt traditionnelle :  


« Ces fêtes étant placées sous la présidence d’honneur de M. le ministre de la guerre, on 
peut être assuré qu’un ministre présidera ce concours, ce qui en rehaussera l’éclat »602. 


Bref, la correspondance n’existe toujours pas en soi et la qualité du concours se lit sur le 


statut de celui qui le préside, non de ceux qui le remporte. Le problème d’abstraction demeure. 


Pendant ce temps-là, les pratiquants affiliés à la puissante USFSA ou à l’UVF mettent en œuvre 


un modèle déjà plus rationnel et lisible. 


 


D’une manière générale, les espaces de compétition commencent à pouvoir être conçus 


dans leur hiérarchie mais ils restent attachés à une certaine visibilité au plan local. Dès que l’on 


dépasse une certaine dimension, les chroniqueurs semblent exprimer l’incapacité de la majeure 


partie du lectorat et de la population à visualiser les incidences au plan de la pratique. Le 


discours se rabat donc sur les choses connues. Pour autant, cette aptitude à saisir le principe 


d’une hiérarchisation de l’espace comme une hiérarchisation des qualités tient à la gestion des 


pratiques. Plus celles-ci sont structurées et centralisées, plus la perception de ces strates est 


aisée. Plus elles sont ancrées localement et diverses, plus il est difficile d’avoir un message clair 


basé sur le système de distinction propre à la compétition.  


Des turbulences viennent cependant nuancer une lecture lisse des espaces à partir d’une 


comparaison uniquement basée sur la pratique concernée. Celles-ci sont produites généralement 


                                                 
598 « Résultats des courses » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 7 juin 1901 – ADJ, cote Pr306. 
599 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 30 août 1901 – ADJ, cote Pr306. 
600 « Morez » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 13 août 1904 – ADJ, cote Pr306. 
601 « L’Espérance » dans La République du Jura n°33 du 19 août 1905 – ADJ, cote Pr10. 
602 « Concours International de Gymnastique » dans L’Avenir Dolois n°272 du 18 mai 1912 – ADJ, cote Pr13. 







 345 


par le monde militaire, grandement affecté par le mouvement sportif, davantage même que par 


le mouvement conscriptif. Ainsi, en 1904, le Football-Club San-Claudien se félicite du retour 


prochain des « excellents joueurs qui étaient au régiment »603. Le brassage des populations à 


l’occasion de ces deux ans de service militaire joue non seulement en faveur d’un accroissement 


du sentiment d’identité française aux dépens des terroirs mais aussi en faveur d’une 


représentation plus juste du territoire national.  


Conclusion 


Comme l’UVF, l’USFSA se développe grâce à une politique de proximité de son 


organisation. Loin de produire une gestion centralisée sur Paris, elle initie le développement 


d’intermédiaires donnant de la réactivité, un dynamisme moderne, entre le national et le local. 


En revanche, si l’UVF fonctionne selon un modèle encore traditionnel où le Consul est validé 


par la haute instance, son adversaire lui laisse choisir ses représentants par les sociétés elles-


mêmes. L’une est dans une logique descendante, l’autre ascendante. L’USFSA fonctionnerait 


selon un processus plus démocratique, en partie en raison de son instauration plus tardive. 


Si, sur la fin de la décennie, ces deux institutions dominantes au plan national ont des 


difficultés à apparaître nettement dans l’espace journalistique jurassien, les autres en connaissent 


davantage. Le tir comme la gymnastique doivent à leur centralisation lointaine une difficile 


intégration dans le quotidien des pratiquants sur le département. Si certaines sociétés adhèrent à 


ces fédérations, elles demeurent éparses et l’affiliation sous silence. En ne percevant ces 


groupements qu’en tant qu’espace inconnu et non en tant que territoire à dominer, ces 


disciplines sportives ne restent longtemps que des épreuves de l’homme face à une cible ou face 


à un public. La modernité du vélocipède puis du football-rugby ou de la course à pied réside 


dans cette différence : il y a un adversaire à vaincre. La visibilité de la victoire prend appui sur 


la concurrence. La compétition doit se jouer en face à face et l’espace s’ouvre sur la nouveauté 


que représente un nouvel adversaire. Enfin, les pratiques scolaires, présentes très tôt dans le 


département, ont une visibilité médiatique quasi-nulle. Cependant, trop dépendante des goûts 


des professeurs de gymnastique et des chefs d’établissement qui peuvent les contraindre, une 


inertie trop importante pour les jeunes gens laisse les énergies s’éteindre dans leur propre 


espace.  


Finalement, les structures centralisées, coupées du mouvement local, renforcent le 


fonctionnement de proximité tant qu’une organisation d’échelon départemental ou régional n’a 


                                                 
603 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°40 du 1er octobre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
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pas pris le relai. Cette architecture intermédiaire s’assemble lentement à partir de réseaux 


informels basés principalement sur la proximité géographique.  


Conclusion de chapitre 


Les mutations structurelles du mouvement sportif, qu’elles concernent l’immobilier, 


l’organisation bureaucratique du mouvement ou l’instauration d’un réseau, sont marquées du 


sceau de la modernité. Elles modifient lentement les structures jurassiennes entre 1900 et 1910. 


Un parallèle s’établit entre un esprit de compétition qui se propage chez de plus en plus 


de sociétaires et une spécialisation croissante des bâtiments voués à la pratique sportive. Les 


salles prolifèrent et sont, dans le même temps, restreintes à un emploi précis. Les séances 


proposées au public sportif sont alors plus nombreuses. La logique performatrice de la pratique 


se retrouve dans cette mutation immobilière qui accompagne les phénomènes de massification et 


de spécialisation du mouvement sportif.  


Parallèlement, face à cette massification du public et à la spécialisation croissante des 


pratiquants, la nécessité de modifier les structures administratives du mouvement sportif 


émerge. A l’échelle départementale, la difficulté pour ce type d’organe intermédiaire est 


d’exister entre des associations qui se renforcent et des structures d’envergure nationale de plus 


en plus présentes Les institutions dominantes que sont l’UVF et l’USFSA initient le 


développement d’institutions à l’échelle régionale dont le rôle est de dynamiser la relation entre 


le national et le local. L’omniprésence et l’omnipotence sur le mouvement sportif de ces deux 


structures passent toutefois sous silence les autres organisations existantes. Ainsi, il faut attendre 


les premiers résultats d’envergure pour que les versants régional et national apparaissent. Avant 


1904-1905, l’attachement au local reste fort et submerge les espaces de plus grande taille. 


Certaines disciplines, et donc certaines sociétés, ne s'inscrivent pas dans cette dynamique et 


demeurent limitées dans leur diffusion. Elles sont condamnées à vivoter médiatiquement au plan 


local.  


D’une manière moins formelle, les pratiques développent plus ou moins des réseaux 


autour desquels elles se structurent. Un phénomène de porosité choisie permet à des sociétés de 


même nature de se rapprocher, aux acteurs de se confronter et à l’opposition de s’incarner. Une 


forme de stratification métamorphose les relations de proximité préexistantes et les espaces 


associatifs s’agrègent, se hiérarchisent, s’institutionnalisent. 
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Finalement, le processus de modernité dans lequel est engagé le mouvement sportif 


s’accélère depuis les années 1905 et, en filigrane, la dynamique structurelle des organisations 


sportives se fait plus rationnelle. 
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La démocratisation et la diffusion des activités physiques prennent appui sur les journaux 


locaux pour séduire un public de plus en plus friand de ses apparitions. La quête de nouveauté se 


transforme doucement en une soif de connaissance de ces détails qui offrent à la pratique toute 


sa saveur. Par cette dynamique croissante d’innovation, le spectateur investit progressivement le 


monde de la compétition. La démocratisation des activités, perceptible à travers un 


accroissement du nombre de sociétés, permet l’introduction de nouveaux adeptes. Les figures du 


participant, du donateur ou du spectateur présentent alors un visage plus hétérogène. La 


spécialisation de certains sociétaires, doublée d’un principe de comparaison de plus en plus 


présent, instaurent les bases d’une hiérarchisation croissante au sein des pratiques. Le sportif 


commence à pouvoir faire des choix grâce à la multiplication des opportunités mais cette liberté 


de l’individu reste contrainte par son appartenance à une association. Dans cette période 1890-


1910, l’obsession des sociétés demeure le désir de séduction d’un public toujours plus 


nombreux. Aussi, l’esthétique du geste l’emporte encore sur sa description technique. Les 


valeurs de l’effort et de la morale s’inscrivent, dans la même logique, en pilier des sports 


modernes. Au-delà de cette lecture de la pratique extrêmement conditionnée par le regard du 


public, des hommes émergent isolément ou noyés dans le flot des sociétaires. Ils éprouvent à 


travers le sport un plaisir né des joies qu’ils semblent procurer à leurs concitoyens. Les qualités 


de spectacle des pratiques physiques servent alors de puissant levier pour la reconnaissance du 


mouvement associatif. Mais cette invasion croissante des rues par les sociétés sportives locales à 


l’occasion des fêtes reste conditionnée par la défense de l’unité de ville. La centration sur 


l’espace local ralentit un processus d’expansion bientôt achevé. La compétition entre les 


animations conduit les sociétés à se surpasser604 ou à végéter puis disparaître. Les associations 


sportives font alors des concessions à la spécialisation tout en maintenant leur unité. Des 


groupements omnisports apparaissent. La logique de chacune d’entre eux témoigne de leur 


spécificité, de leur engagement dans un processus de modernité et finalement de leur singularité. 


La polyvalence existe au sein d’une société mais elle s’inscrit dans une cohabitation rationnelle 


balbutiante de sections différentes. Par un rapprochement accru avec les autorités locales, les 


sociétés sportives changent de statut et leur rôle n’est plus seulement l’amusement des locaux, 


qu’ils côtoient toute l’année, mais, progressivement, la représentation du dynamisme de la ville 


auprès de visiteurs étrangers. Par ce jeu de séduction des édiles comme des sociétés étrangères, 


l’association devient plus attractive et conduit à l’adhésion de personnes différentes. Le principe 


du cercle se disloque. Les champions trouvent une place à part et les articles dans la presse sont 


                                                 
604 QUEVAL, Isabelle, S’accomplir ou se surpasser- Essai sur le sport contemporain, Paris, Gallimard, 2004. 
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plus précis, s’attardant, ici ou là, sur Maurice Delacourtie ou sur Henri Loye. Les interlocuteurs 


de ses sociétés sont alors d’autres associations appartenant à un espace en cours de 


solidification : celui du sport. La démocratisation de la pratique trouve aussi un appui sur la 


diffusion des connaissances spécifiques aux pratiques et sur une prise de pouvoir sur les espaces 


correspondant quand la région devient le nouveau territoire sur lequel les rencontres prennent du 


sens. Afin que les rencontres à l’intérieur d’un espace de compétition plus vaste soient plus 


rationnelles, les lieux de pratique se spécialisent et des structures à l’échelle nationale 


commencent à faire leur apparition dans la presse locale. Devant la demande croissante de 


pratique et le besoin d’accroître les “charges de travail” pour les meilleurs représentants de 


chaque société, les salles et les terrains sont régulièrement occupés. Aussi, les associations qui 


investissent ce nouvel espace par leurs victoires attirent la presse ; les autres se maintiennent 


timidement dans leur ombre. Malgré tout, il ressort de ces dynamiques locales une 


institutionnalisation générale du mouvement sportif que le département du Jura adopte 


lentement.  


Le sport poursuit donc son travail de rationalisation auprès d’une population moins 


homogène du point de vue social, du point de vue de la connaissance de la pratique et du point 


de vue de son engagement dans celle-ci. La rationalité en finalité est toujours aussi forte à 


travers le principe de compétition. La rationalité en valeurs prend de plus en plus de place dans 


les discours. Ces propos conduisent à divulguer de manière floue les modalités attendues pour 


vaincre, ou au moins essayer. La rationalité en affects s’exprime de plus en plus à travers la 


prise en considération d’une diversité accrue de publics et de pratiquants, de même qu’elle 


s’exprime à travers la mise en lumière de certains sportifs. La rationalité en tradition, enfin, 


apparaît nettement à travers une instrumentalisation des fêtes et des concours lorsque ceux-ci se 


reproduisent d’année en année. 


Dans ce cadre nouveau, l’individualisme émerge par une diversification des motivations 


autant que par les louanges détournées que les personnes reçoivent par l’intermédiaire de 


l’éblouissement produit sur la foule de spectateurs. Dans ce regard, les acteurs du monde sportif 


y trouvent les raisons de leur accomplissement personnel. Aussi, l’ouverture générale des 


mentalités et la démocratisation lente de la pratique rendent les frontières entre les pratiquants, 


les adeptes, les spectateurs et la foule des villes et villages envahis par le phénomène des 


activités corporelles moins hermétiques. Les espaces sportifs, associatifs et sociaux se recoupent 


et des passerelles se créent.  
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A l’aube de la Grande Guerre, la sportivisation du département se poursuit. Le quotidien 


des Jurassiens est maintenant marqué de ces activités nouvelles et innovantes qui réjouissent les 


populations et agrémentent les heures libres et les quatre saisons. Pourtant, le processus de 


rationalité demeure incomplet et bien des éléments restent circonscrits à l’intérieur du cercle des 


adeptes. Les derniers détails qui forgent définitivement cette pratique sociale moderne 


s’agencent entre 1905 et 1912-1914. Les sociétés s’arrangent progressivement d’un adhérent 


moins présent et plus distant avec son groupe d’élection.  


La diffusion du sport se poursuit donc en assurant une diffusion de règles identiques sur 


un territoire structuré et structurant grâce auquel l’excellence se recherche et s’identifie. La 


spécialisation permet le développement de qualités particulières qui bénéficient à l’individu et à 


la mise en valeur de sa singularité. Cette reconnaissance s’obtient également par la vulgarisation 


de subtilités grâce aux chroniques sportives alimentées par un journaliste expert. L’ensemble de 


ces connaissances est repris par un nombre accru d’adhérents et de lecteurs avides de 


nouveautés. Le discours se rationalise de plus en plus, croisant les fins et les moyens dans un 


propos spectaculaire. Cet usage de la presse comme levier de propagande marque également la 


visibilité d’une pratique appréciée. Les sports intègrent le paysage urbain jurassien. Aussi, cette 


incorporation dans le corps social induit une appropriation plus individuelle de l’activité. Elle 


nécessite également la prise en compte d’un public aux motivations diversifiées. 


L’uniformisation obligée des pratiques, pour une confrontation possible avec de nouveaux 


opposants, existe une uniformisation recherchée au plan structurel pour faire face à la 


démocratisation du phénomène. Le sport devient une activité festive omniprésente. Il se diffuse 


jusque dans les plus modestes hameaux. Il réunit les classes sociales et les tranches d’âge les 


plus diverses.  
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Chapitre 1 : La nécessaire 


unification des pratiques, 


dans le geste et dans le 


verbe 
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1 – 1 : Les règles comme gardiennes de la morale 


1 – 1 – 1 : Arbitre, pouvoir et neutralité 


Le garant de l’équité sportive et de la régularité de la compétition prend maintenant une 


dimension nouvelle. Il accapare bien des comptes rendus de matchs mais il informe également 


de l’homogénéisation progressive des modalités de pratique. Parallèlement, c’est aussi la 


puissance symbolique de la victoire sportive qui s’impose dans le domaine public. 


a – L’homme central 


Si, les premiers temps, l’intervention de l’homme au sifflet semble déconnectée du jeu, 


son statut s’étoffe au fur et à mesure que les complexités des règles le rendent nécessaire. La 


présence de ce sportif particulier apparaît régulièrement à l’issue de la rencontre : « Le match fut 


déclaré nul (3 points à 3) par l’arbitre M. D. Bessin qui a arbitré à la satisfaction générale »1. 


Parfois, le match est sifflé par un individu anonyme voire même par un sifflet sans personne 


pour souffler dedans tant ce personnage tarde à prendre une fonction reconnue.  


Puis progressivement, l’arbitre officie. Il devient visible à des instants précis ayant une 


incidence sur le cours du jeu : 


 « Cette fois, l’arbitre n’accorde pas l’essai, le ballon ayant été passé en avant (…) 
Quelques minutes après, la fin est sifflée par M. Mairet, du Racing-Club Bourguignon, dont 
l’arbitrage impartial quoi que sévère, contenta les deux équipes  »2 


La première partie de la citation permet de saisir la place qui lui est accordée, faite de sa 


relation directe avec le jeu. Il reste dans cette phrase des relents de tradition, lorsque les 


rugbymen s’affrontaient sous l’œil indécis d’une bonne volonté à la compétence limitée. Le 


changement constaté naguère concernant le journaliste averti se retrouve ici lorsque la chronique 


dépasse la satisfaction générale pour préciser la sévérité. Nous pouvons en conclure que M. 


Mairet applique le règlement à la lettre, signifiant en cela une compétence en la matière tant de 


la part de l’homme au sifflet que de l’homme à la plume qui le juge.  


Pour la demi-finale du championnat de l’Est de 1908, « le sifflet d’arbitre sera tenu par 


M. Perret, du Racing-Club Chalonnais, président de la commission du rugby dans l’est »3. Puis, 


en 1910, l’intégration des Dolois dans la structure de l’USFSA de Bourgogne-Franche-Comté 


débouche également par la reconnaissance du corps arbitral local : « L’arbitre fut M. Pichon, 


                                                 
1 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°10 du 11 mars 1905 – ADJ, cote Pr306. 
2 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°7 du 13 avril 1907 – ADJ, cote Pr13. 
3 « Les sports » dans L’Action Jurassienne n°48 du 18 janvier 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
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arbitre officiel de l’U.S.F.S.A. »4. Auréolé de cette mention, l’homme au sifflet prend une 


position en-dehors de la confrontation des deux équipes. Ce ne sont plus ces dernières qui 


affichent leur contentement ou leur désarroi vis-à-vis des décisions prises. Représentant du 


règlement et de l’organisme qui le génère, il occupe alors une place égale aux deux équipes dans 


l’évolution du rapport de forces. C’est cette place que le journaliste positionne dans son 


discours. En football-association, les arbitres sont présentés en début de chronique :  


« Arbitre : J. Prost-Tournier. 


« Arbitres de touche : Saugeay. Olivier »5 


Les noms avancés évoquent alors une compétence en relation avec le niveau du jeu. 


C’est donc également une reconnaissance de cette fonction dans le cadre de la pratique 


physique. Le jugement devient alors le médiateur de l’opposition. Au lieu de développer une 


notion de bien et de mal, floue et abstraite, partagée ou non par les forces en présence, un 


individu incarne cette ligne de conduite et il entretient un rapport personnel avec chacun des 


participants, sous l’angle du règlement. S’ils demeurent quelques comportements gentlemen6, 


l’instauration d’une entité supérieure, garante du bon déroulement de la partie, tend à 


désengager les groupes collectivement. Le joueur n’est responsable que de lui-même et jette 


l’infamie sur son seul nom par ses actes. Cette mutation a également un effet pervers dans le 


sens où il devient maintenant possible de s’insurger contre l’arbitre, si celui-ci n’est pas à la 


hauteur de sa fonction :  


« L’arbitre dont la tâche fut très difficile, oublia trop de siffler les hors jeu de Moulins et 
d’accorder les essais de Dole »7 


Le journaliste, par son propos, présente un match délicat, où les interventions sont 


nombreuses et les attitudes peu fair-play. Mais il concentre aussi autour de l’arbitre les foudres 


des mécontents voire des vaincus, offrant un nouveau point d’appui au discours disculpant de la 


presse locale pour ses protégés, donnant lieu à des commentaires un peu plus virulents : 


« J’ajouterai seulement à ces lignes que M. Vareschard fut un arbitre tout à fait incompétent 


(…) »8. 


Cependant, cette apparition reste principalement cantonnée aux sports collectifs. Les 


jurys des concours ou des courses restent véritablement dans l’ombre. Un bémol toutefois 
                                                 


4 « Le Sports » dans L’Action Jurassienne n°12 novembre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417.  
5 « Amicale sportive Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°19 du 10 mai 1913 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
6 « Match de Football » dans La Croix Jurassienne n°787 du 14 février 1906 – ADJ, cote Pr11. 
7 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°199 du 3 décembre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
8 « Football-rugby » dans L’Avenir Dolois n°249 du 9 décembre 1911 – ADJ, cote Pr13. 
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concernant le tir. Des commissaires sont alors dépêchés pour comptabiliser et valider les points 


obtenus. Le principe de neutralité, dont dépend la valeur de la performance, prend corps à 


travers le développement d’un rôle spécialisé. 


b – Les assesseurs 


Bien qu’existant depuis plusieurs années déjà, les personnes facilitant le déroulement des 


compétitions s’inscrivent de plus en plus souvent dans le paysage sportif. Leur activité sert à 


améliorer la lisibilité des actions, des performances. Présent relativement tôt dans les pratiques 


de tir, le commissaire est l’élément dynamique d’une organisation cartésienne, la gestion 


réactive lors des concours. Ces missions sont relativement simples : 


« Un commissaire de service surveillera la cible de Concours et l’inscription des points. Le 
classement et la distribution des prix auront lieu immédiatement après la clôture »9. 


Ces membres dédommagés des sociétés assurent que les résultats ont été obtenus dans le 


plus grand respect des règlements arrêtés par la société. S’il joue le rôle d’arbitre, il n’en a pas 


l’autorité puisqu’il ne fait que comptabiliser les points valides. Il intervient sur le résultat du tir, 


non sur les modalités de la pratique. En revanche, c’est grâce à son action que le classement 


intervient rapidement à l’issue de la compétition. Ainsi, la hiérarchie du concours est suivie en 


temps réel. Chaque tireur qui touche la cible est crédité des points correspondants et son score 


sur l’ensemble de l’épreuve actualisé. Ces commissaires jouent le rôle des yeux et des oreilles 


des organisateurs. Les prix décernés viennent effectivement couronner les vainqueurs. Cette 


dénomination ne se limite d’ailleurs pas à la seule pratique du tir. Ainsi, pour les Grands Prix 


d’athlétisme de l’USD, des « commissaires de courses » sont nommés lors de la réunion 


générale de la société10. 


De la même manière, les courses cyclistes mettent en lumière d’autres garants de la 


performance et permettent de voir le processus de spécialisation en œuvre au-delà des seuls 


pratiquants. Lors de la fête san-claudienne du Faubourg Marcel 1904, les cyclistes et les 


pedestrians voient leurs prestations validées par un arbitrage à trois niveaux : « Chronométreur : 


M. A. Lamy ; juge à l’arrivée : A. Gros ; contrôleurs : M. Dupuis, Daval et Vincent »11. Les 


différents rôles évitent les contestations. Le respect du parcours dans son intégralité est assuré 


par trois contrôleurs et leur action n’est pas vaine. Par exemple, dans le championnat du Jura 


                                                 
9 « Société de tir de Morez » dans Le Patriote Morézien n°25 du 23 juin 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
10 « Grand Prix de l’USD » dans L’Avenir Dolois n°25 du 17 août 1907 – ADJ, cote Pr13. 
11 « Courses du Faubourg Marcel » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 10 septembre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
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cycliste qui se déroule la même année, le premier est « disqualifié pour s’être fait entraîner par 


des automobiles »12. La désignation du vainqueur ne souffre d’aucune discussion tant durant 


l’épreuve qu’à l’arrivée. Pour preuve, celui qui arrête l’ordre de franchissement de la ligne est 


un “juge”, titre plein d’autorité permettant de prendre une décision qui ne saurait être remise en 


question. Le processus de modernité touche moins la fonction que la dénomination distinctive 


des rôles dans la presse. La terminologie se précise de façon à permettre toujours plus de 


compréhension de la part du lecteur. Cette distinction dans les missions de jugement est 


moderne parce qu’elle assied véritablement le sport comme culture quotidienne des Jurassiens. 


Le processus de vulgarisation complète celui de démocratisation. 


Paradoxalement, il manque un élément primordial dans la répartition des tâches tarde à 


s’imposer. Les activités de plus de dix minutes, pour la course à pied, et de la demi-heure pour 


la course cycliste, nécessitent la présence d’un starter. Cette fonction prend, les premiers temps, 


du sens sur les activités de courtes durées. Très vite, le temps assuré par la présence du starter 


devient l’incontournable facteur d’évaluation de la performance et, au-delà, le passage obligé 


vers le record. Dès 1906, lors de la course 100 kilomètres du brevet militaire de l’UVF, « c’était 


M. Clère, dévoué président de l’USD, qui faisait office de starter »13. Sans doute, le temps étant 


le critère d’attribution du fameux brevet, en l’occurrence moins de cinq heures, il est obligatoire 


que le chronomètre soit officiellement déclenché. Ainsi, les indices permettant d’estimer une 


régulation des conditions de la pratique par l’action de personnes dignes de confiance se font de 


plus en plus nombreux. Les garants de l’équité dans la pratique se spécialisent également et, par 


voie de presse, on le fait savoir. 


c – Ville et neutralité 


Si les terrains du Haut-Jura ont tendance à avoir une pente naturelle, ceux de Dole sont 


parfois couverts d’eau14. Si le ballon rond sort souvent des limites d’un terrain étroit à Morez, 


celui de forme ovale doit parfois être repêché dans le Doubs au Pré Marnoz.  


La règle instituée d’échanger de côté à la mi-temps, si elle semble effective15, n’est pas 


pour autant fréquemment évoquée. Il semble qu’il soit passé dans les mœurs que les équipes 


changent de camp au milieu du match. Mais, en fait, cette modalité est surtout à comprendre à 


                                                 
12 « Championnat du Jura » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 24 septembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 
13 « Course cycliste de 100 kilomètres » dans La République du Jura n°30 du 28 juillet 1906 – ADJ, cote Pr10. 
14 « le Pré Marnoz (…) presque réduit à une île » dans L’Action Jurassienne n°101 du 23 janvier 1909 – ADJ, cote 
1Mi1417. 
15 « A la reprise, l’USD qui, cette fois joue avec le vent, (…) » : Il y a donc bien un changement de côté pour assurer 
des conditions similaires d’opposition sur l’ensemble du match (« Chronique Sportive » dans L’Avenir Dolois n°7 
du 13 avril 1907 – ADJ, cote Pr13). 
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une autre échelle. En effet, autour de 1905, les matchs dans des conditions de déplacement 


encore imparfaites et coûteuses demandaient un arrangement. A l’occasion des matchs de 


championnat, Saint-Claude matche contre Autun sur la pelouse de Chalon-sur-Saône16, affronte 


Bourg-en-Bresse sur le terrain d’Oyonnax17, le Racing-Club Chalonnais sur le terrain de 


Mâcon18 ou le Sporting-Club Dolois à Lons-le-Saunier19. Les équipes se situent ainsi sur un 


terrain neutre et, dans le même temps, réduisent leur frais de déplacement. La sous-préfecture du 


Haut-Jura connaît des difficultés pour relier rapidement les villes franc-comtoises et 


bourguignonnes. Il devient beaucoup plus logique, à partir de la refonte des comités de 


l’USFSA, pour la saison 1908-1909, d’inscrire le club aux couleurs bleu-ciel et blanc au Comité 


du Lyonnais quand ses adversaires participent au Comité de Bourgogne – Franche-Comté. Ce 


système, s’il est cohérent et salvateur pour les finances du club, ne peut être viable à long terme. 


Aussi, très rapidement dans les autres clubs jurassiens, les rencontres se jouent selon le principe 


connu de match aller/match retour, même si cette terminologie n’apparaît pas. Ainsi, les matchs 


payants permettent-ils à chacune des sociétés de récolter une partie de la somme nécessaire pour 


régler les déplacements de leurs adversaires20.  


Les spectateurs locaux, comme les supporters se déplaçant avec l’équipe adverse, 


s’acquittent d’un droit d’entrée pour assister à la rencontre. Mais plus encore, les matchs se 


déroulent alternativement devant une assistance favorable puis défavorable. Sur l’ensemble de la 


saison, les déplacements auront été équilibrés autant que possibles de façon à ce que les 


conditions avantageuses de jouer “à domicile” n’interviennent pas comme un élément pouvant 


biaiser la détermination de la hiérarchie. De plus, à ces occasions, l’arbitre désigné est en très 


grande proportion un joueur neutre venu d’une autre ville21 ou, à défaut d’un autre club22. 


L’attention portée au déroulement du match avec la plus grande équité possible dénote une 


modernité flagrante. Du point de vue de l’organisation, la manière dont s’obtient la victoire 


compte davantage que le résultat final. Du point de vue des joueurs, le sentiment de la défaite 


est moins lourd à porter s’il n’est pas accru du poids de la suspicion. A l’inverse, la joie de la 


victoire est plus forte quand le compétiteur sait la mériter.  
                                                 


16 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 25 février 1905 – ADJ, cote Pr306. 
17 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°16 du 22 avril 1905 – ADJ, cote Pr306. 
18 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°4 du 27 janvier 1906 – ADJ, cote Pr306. 
19 « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°50 du 8 février 1908 – ADJ, cote Pr13. 
20 L’apparition lacunaire du nombre de spectateurs peut alors se comprendre comme une stratégie visant à laisser 
les montants récoltés dans un flou, ôtant ainsi un argument aux détracteurs qui dénoncent les demandes de 
subventions auprès des municipalités.  
21 « Football-rugby » dans La Croix Jurassienne n°837 du 27 janvier 1907 – ADJ, cote Pr11 : L’arbitre du match 
Dole-Besançon est Belfortain. 
22 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°4 du 27 janvier 1906 – ADJ, cote Pr10 : l’arbitre du 
match entre l’USD et le RCFC de Besançon est le capitaine de l’équipe du lycée Victor Hugo. 
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Mais plus qu’un usage intégré, la modalité s’inscrit également dans le fonctionnement 


même de la compétition qui veut qu’il ressorte toujours un vainqueur des confrontations. S’il ne 


peut y en avoir un sur un match, alors il est nécessaire d’en faire un deuxième : « les deux équipes 


ayant marqué chacune trois points, il a été convenu qu’une nouvelle rencontre aurait lieu (…) »23.  


Au final, l’équité présente dans le souci d’organisation n’est qu’un moyen 


supplémentaire de garantir la hiérarchie. Le déplacement fait partie intégrante de la pratique 


sportive mais il convient d’établir une règle qui permette à tous les participants d’avoir le 


sentiment d’être considéré équitablement. Le système assurant une gestion impartiale des 


prestations de tous les pratiquants reproduit le principe démocratique. Il témoigne d’une 


attention égale à l’encontre de tous sur lequel l’individualisme repose. 


d – Une séparation plus qu’une distinction 


Le besoin d’établir des conditions de départ juste se diffuse dans d’autres secteurs de la 


pratique compétitive. Ainsi le professionnel devient-il le paria du sportif puisqu’il ne part pas 


sur le même pied d’égalité. Si cette considération prend appui, en amont, sur la reconnaissance 


de l’entraînement comme facteur discriminant, elle relève surtout de la morale bourgeoise chère 


à Pierre de Coubertin, considérant que la vanité du sport est nécessaire au développement 


vertueux du sportsman autant que la vénalité des professionnels lui est préjudiciable. Mais sur 


les activités comme le vélocipède et plus clairement le ski, où le moyen de locomotion se 


confond avec celui de la pratique sportive, la distinction est plus délicate. La frontière entre 


amateurisme et professionnalisme est alors conçue différemment selon les intéressés. 


Après les Championnats internationaux de Morez en 1909, les Jurassiens se placent 


régulièrement sur les podiums des compétitions nationales et la soumission aux règles du CAF 


est loin d’être aveugle, ni immédiate24. La considération de l’équité se conçoit à la lumière du 


quotidien de chacun et la presse locale donne alors du poids aux alibis de ses skieurs :  


« En France, où le sport vient à peine de naître, on s’inquiète déjà de différencier 
“professionnels et amateurs” (…) le professionnel ne pouvant exister puisque le ski ne peut 
être un métier, les Norvégiens ne se sont pas attardés à créer une distinction entre deux 
catégories dont l’une sera imaginaire »25. 


Les règles visant à établir des conditions de départ identiques pour tous les participants 


relèvent de l’utopie. En 1911, les Rousselands s’opposent-ils à la nouvelle réglementation et 
                                                 


23 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°207 du 28 janvier 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
24 MORALES, Yves, « L’esprit “fondeur” jurassien » dans DELAPLACE, Jean-Michel, Histoire des sports – 
Histoire des sportifs – Le sportif, l’entraîneur, le dirigeant. 19e et 20e siècles, Paris, L’Harmattan, 1999, p.331 
25 « La nouvelle réglementation des concours de sports d’hiver » dans Le Patriote Morézien n°47 du 25 novembre 
1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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développent de nombreux arguments. Que leur candidat soit reclassé, au regard des différents 


prix internationaux qu’ils ont pu gagner, ne dérange pas puisque cette modalité peut assurer 


l’incertitude de la compétition. En revanche, les Jurassiens s’insurgent contre le qualificatif de 


“professionnel” qui taxe leurs douaniers26 sous prétexte que ceux-ci utilisent régulièrement ce 


mode de déplacements. Ce trait relève d’une tradition instaurant une filiation entre la gratuité du 


geste et sa noblesse : « C’est encore plus beau lorsque c’est inutile »27. L’équité sert alors de 


prétexte pour distinguer sans doute moins les qualités sportives que les qualités sociales. Or, sur 


l’espace jurassien les principaux intéressés ne sont pas forcément les plus aisés. La comparaison 


avec les professionnels cyclistes aurait été intéressante mais aucune altercation de ce type n’est 


perceptible dans la presse. Le faible nombre de vélodromes dans le département peut totalement 


justifier le départ de ces sportifs vers d’autres lieux plus rémunérateurs mais le ski, lui, 


n’autorise pas ce genre de choix. Le principe de méritocratie qui couronne les champions puise 


ses racines dans ce qu’est l’individu au quotidien, tentant alors d’uniformiser les conditions de 


l’opposition a priori. 


 


Des hommes deviennent des références qui donnent du sens à la pratique. A l’image du 


juge, symbole d’équité, il s’impose comme l’assurance d’une activité bien faite et d’une victoire 


méritée. La spécialisation s’insère dans toutes les parties de la compétition. Elle sert 


l’individualisme moderne en précisant que l’homme en noir n’est pas remplaçable par n’importe 


qui. Et l’arbitre en tire des honneurs. Puis l’ensemble des mesures qui anticipe sur les facteurs 


d’inégalité assurent pour leur part l’indiscutabilité du résultat et valorise plus encore l’acte 


sportif. « L’épopée de l’homme ordinaire »28 n’est exceptionnelle qu’à ce prix. 


1 – 1 – 2 : La considération sécuritaire 


Témoin de la démocratisation de la pratique sportif et du spectacle correspondant, le 


rapport à la sécurité change. Naguère bande d’hurluberlus risquant de se rompre le cou, les 


sportifs représentent maintenant le fleuron des corps français. Lorsque le gymnaste tombe, c’est 


toute la nation qui sert les dents. Prévention auprès des acteurs mais surtout auprès des 


spectateurs, ignares aux choses du sport, et attention auprès de l’athlète jalonnent les 


                                                 
26 Le problème va perdurer. On peut noter l’exemple des basketteurs américains qui ne pouvaient participer aux 
Jeux Olympiques sous prétexte qu’ils étaient professionnels quand les athlètes, relevant des mêmes conditions 
d’entraînement et, rarement mais parfois, de rémunération que les joueurs au panier.  
27 ROSTAND, Edmond, Cyrano de Bergerac, 1655. 
28 EHRENBERG, Alain, « Spectacle sportif et imaginaire individualiste. Essai de problématisation » dans 
ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean, op. cit., 1986, p.153. 
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hebdomadaires. Les activités corporelles sont une saine occupation mais cette représentation ne 


doit pas être dépréciée par les conséquences de l’excès.  


a – La prévention et la blessure 


La prévention est un argument de grande portée, surtout si les liens qui unissent 


l’association et les pouvoirs publics locaux sont forts : « Le retour par Morez, où la police sur la 


demande du Vélo-Club Morézien avait bien voulu se charger de la libre circulation (…) »29. La 


moralité du sport est ici soutenue par la présence de la police qui fait une faveur à la société 


vélocipédique locale. Cette attention permet de donner à l’individu jonché sur son cycle le statut 


d’utilisateur privilégié du lieu public. Six ans plus tard, dans les rues du bourg de Bois d’Amont, 


un sportsman tente d’obtenir un peu plus de considération de la part de ses concitoyens en 


demandant aux charrieurs de pierre de ramasser les moellons tombés de leur voiture, risque de 


crevaisons ou de chutes dangereuses30. Cette requête confirme véritablement la légitimité égale 


des utilisateurs du lieu. Ancrée depuis près de vingt ans, la Pédale Bois d’Amonière fait valoir 


ses droits à pratiquer sans risque. Pourtant, les courses demeurent les instants les plus surveillés. 


De fait, ces instants joviaux peuvent se transformer en un cauchemar. Aussi les organisateurs 


s’arrangent pour que l’accident n’intervienne pas, même s’il faut réduire à néant plusieurs mois 


d’organisation : « Le concours de Pontarlier est ajourné (…) en raison du mauvais état de la 


neige qui est verglacée et dangereuse »31. Mais l’attention des organisateurs est également 


tournée vers une éducation de ce public enthousiaste pour éviter l’accident en précisant les 


points dangereux du parcours32.  


L’image joviale et utilitaire du sport permet de traduire le champion en figure 


d’exemplarité. Au plan mythique, ce modèle consistant à développer davantage son humanité 


grâce à une pratique saine et régulière ne saurait être renversé par la banalité de la blessure. Au 


plan pragmatique, les conséquences d’une plaie ou d’une fracture peuvent être extrêmement 


dommageables pour l’avenir du jeune homme. Il est donc plus rationnel de développer un 


discours ventant la prévention que diabolisant la pratique. 


 


Le sportif n’est pas imprudent mais il affronte parfois des situations périlleuses dont il ne 


ressort pas toujours indemne : 


                                                 
29 « Circuit de la Faucille » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 1er septembre 1906 – ADJ, cote Pr306. 
30 « Bois d’Amont » dans Le Patriote Morézien n°30 du 27 juillet 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
31 « Le concours de Pontarlier est ajournée » dans Le Patriote Morézien n°5 du 4 février 1911 – AM/BE de 
Besançon, cote P13. 
32 « Avis très important » dans Le Patriote Morézien n°2 du 11 janvier 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 







 362 


« Au cours d’un exercice, M. Gilardi se trouvait au-dessus d’une pyramide quand ceux qui 
le soutenaient fléchirent (…) Le malheureux jeune homme eut une jambe brisée »33. 


Lorsque la blessure arrive, la société semble faire en sorte que l’incapacité de travail 


momentanée de son adhérent soit associée à son investissement volontaire et entier dans sa 


pratique. Même si leur explication dans la presse se fait de plus en plus fréquente, les accidents 


de la sorte demeurent rares. Alors pourquoi ces épisodes malheureux s’affichent-ils dans les 


rubriques sportives ? La réponse la plus logique semble être que les sports appartiennent à la 


sphère sociale et que, de fait, les mésaventures des pratiquants y ont une incidence. La barrière 


entre l’adepte dans le cadre associatif et l’homme en société tombe. Parler des blessures est un 


fait très intime, corporellement parlant ; c’est aussi l’assurance que les discours tenus vingt ans 


plus tôt et évoquant les pratiques sans faire mention du corps sont finis. Une mutation du rapport 


au corps, des hommes ou des jeunes gens seulement, s’achève. 


 


Que ce soit en annulant la compétition ou en interdisant la présence des spectateurs aux 


lieux les plus impressionnants de la course, la règle générale qui conduit à ces décisions 


demeure la démonstration de la responsabilité de la société organisatrice. Moralement, le sport 


est maintenant assis et l’objectif de ses promoteurs est d’enlever toute possibilité à ses 


détracteurs de nuire à son image positive. Le champion fait alors d’autant plus figure 


d’exemplarité que la représentation de son activité est saine. Les précautions servent les 


individus. Si besoin, l’usage de l’espace public peut être reconsidéré. 


b – La dénonciation 


Le sport devient une activité particulièrement prisée. Par un effet de contre-balancier, les 


détracteurs prennent alors une place nouvelle. Moins partagé, moins argumenté par le bon sens 


commun, les discours visant à affaiblir la présence de ces activités deviennent plus vindicatifs et 


plus ciblés : « LE SPORT QUI TUE »34. Ce titre d’article, en gras et en majuscule, narre dans un 


style romanesque la chute d’un bobsleigh dans un ravin, suite à un virage mal négocié. Les 


corps écrasés, démembrés sous le bolide, au fond de la gorge, participent à une défiguration du 


sportif, comme Daumier l’avait présenté plusieurs décennies auparavant35.  


                                                 
33 « UN GYMNASTE DOLOIS FAIT UNE CHUTE » dans L’Action Jurassienne n°282 du 22 juin 1912 – ADJ, 
cote 1Mi1418. 
34 « LE SPORT QUI TUE » dans Le Patriote Morézien n°8 du 24 février 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
35 DAUMIER, Honoré, « Comme quoi la gymnastique forme les corps mais déforme le nez », 1845 – Site de la 
BNF : http://expositions.bnf.fr/daumier/grand/618.htm 
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Mais si l’impact de ces pratiques nourries à l’excès est nocif pour ceux qui s’y adonnent 


corporellement, il semble que le mouvement infecte également l’âme de son adorateur public : 


« Carpentier et Sullivan ne sont pas des singes, comme on pourrait le croire ; ce sont des 
civilisés qui viennent à se battre à coups de poings, non pas chez les Cafres et les Patagons, 
mais en Europe. (…) Les spectateurs étaient ultra-chics ; il y avait beaucoup de dames (…) 


« Constatons à ce sujet que nous avons fait des progrès considérables. “Ceux qui vont 
mourir te saluent”, disaient les gladiateurs du cirque antique ; les nôtres ne meurent plus : 
ils sont knock-out ; un peu d’éther, de la charpie et les voilà remis sur pied. La foule qui les 
regarde ne me paraît pas avoir autant progressé : comme aux Romains au temps de la 
décadence, il lui faut bien toujours du poing et des jeux de cirques (…) »36. 


Ces articles frappent principalement par la longueur de l’argumentaire développé par les 


auteurs. Ces propos ressemblent à ceux qui, par le passé, s’évertuaient à vanter les mérites des 


activités physiques tout en frappant sur le ramollissement des générations.  


c – Des accrochages ou la fin du lissage journalistique 


L’évolution autour d’une règle qui existe maintenant davantage par l’intervention d’un 


homme que par l’esprit d’une équipe, influe sur les comportements. Si, les premières formes 


sont relativement adoucies (« le jeu a été un peu dur mais que le public se rassure […] »), puis 


prend une ampleur moins anodine : « Le Sporting alors conteste l’essai et la décision de 


l’arbitre et quitte le terrain 4 minutes avant la fin (…) »37, présente un changement dans le jeu 


« L’Amicale ferme le jeu et joue trop l’homme »38 voire même être considéré comme un 


véritable pugilat : « Quelques joueurs du S.C.D. sont plus ou moins contusionnés par les joueurs 


du F.C.S.C. qui ont l’équipe la plus brutale et la plus déloyale de la région »39. Ce dernier 


extrait, qui relate la confrontation entre le jeune club dolois et l’aïeul du rugby franc-comtois, 


marque aussi une rupture dans l’appréciation des règles et dans les limites des comportements. 


Ce rapport à la violence justifiée ou gratuite affecte également, d’après le chroniqueur, 


les spectateurs, émanation statique de l’équipe sur le terrain :  


« Il suffit d’écouter chaque dimanche le long des touches, l’envol des pittoresques 
encouragements ou des violentes apostrophes pour se rendre compte que les fervents du Pré 
Marnoz savent appréciés les coups classiques et sont à même de distinguer également 
quand il y a mauvais jeu »40. 


                                                 
36 « Propos de Paris – Boxeurs d’Europe » dans Le Patriote Morézien n°10 du 9 mars 1912 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
37 « Union sportive Doloise » sans L’Avenir Dolois n°149 du 1er janvier 1910 – ADJ, cote Pr13. 
38 « Le sport en Bourgogne – Franche-Comté » dans L’Avenir Dolois n°209 du 3 mars 1911 – ADJ, cote Pr13. 
39 « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°51 du 15 février 1908 – ADJ, cote Pr13. 
40 « Le Sports » dans L’Action Jurassienne n°359 du 20 décembre 1913 – ADJ, cote 1Mi1419. 
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Que ce soit par la différence entre les Dolois et les San-Claudiens ou par la distinction du 


public, il se développe une sensibilité à la violence dans une pratique empreinte de corps à 


corps. L’évolution des propos de la presse tendrait à nous faire croire que les comportements 


sont de plus en plus engagés, la fougue et la violence des impacts plus forts quand ils ne sont 


que plus impressionnants. Le principe de civilisation des mœurs de Norbert Elias concourt à 


saisir ce phénomène. Plus les attitudes déloyales sont montrées du doigt dans un cadre légiféré 


par un individu spécialisé, plus elles sont rares et, donc, moins l’activité est violente dans son 


ensemble. On perçoit alors la place que peut prendre l’arbitre dans ce processus : 


« Des spécialistes ont charge d’instituer et de dire un droit spécifique qui régit, en dehors 
du droit commun, les pratiques sportives. (…) la réduction du niveau de violence tolérable 
dans les affrontements physiques, et le développement d’une éthique de la loyauté qui ne 
sépare pas le désir de victoire du respect des règles et du plaisir du jeu, qu’elle qu’en soit 
l’issue »41. 


Mais ce serait le rapport entre la sphère sportive et la sphère sociale qui, par 


l’intermédiaire d’une presse de plus en plus partisane, appelle à sauver la face des joueurs 


locaux, signe évident de l’intégration totale des activités sportives dans le giron des pratiques 


sociales. Cette intégration se retrouve également dans un tournoi de boules où le chroniqueur 


frôle l’injure xénophobe : « Peut-être y avait-il trop de O… »42. En une période de montée des 


tensions internationales, la ville de Saint-Claude où la présence italienne est particulièrement 


visible, celle-ci focalise la méfiance envers “l’étranger”. La notion de sécurité n’est pas 


seulement physique. 


 


Le sport poursuit son processus de diffusion et une certaine moralisation de la pratique 


s’impose dans la presse. Cette démarche montre du doigt les défaillances et permettent, par jeu 


de contraste, de valoriser l’ensemble des manifestations qui se déroulent sans encombre. Si 


aucun incident n’émaille l’image parfaite de la rencontre ou de la course, le résultat n’en est que 


plus juste, la victoire plus belle et le sportif plus louable. 


Conclusion 


Les règlements, et les nombreuses personnes nécessaires à son application, tendent à 


prouver que leur étreinte se fait de plus en plus forte. La direction que prend la contrainte 


consiste à vouloir introduire une forme d’équité dans le processus d’établissement de la 


                                                 
41 CHARTIER, Roger, « Avant-Propos » dans ELIAS, Norbert, DUNNING, Eric, op. cit., 1994, p.17. 
42 Les “O” concernant les vainqueurs italiens dont les noms finissent par cette lettre : « Concours de boules » dans 
L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 21 septembre 1912 – ADJ, cote Pr306. 







 365 


performance, pour sa réalité hic et nunc comme pour sa comparaison avec d’autres endroits, 


dans d’autres temps. L’ensemble des procédés en marche servent alors à contenir le mouvement 


de diversification de la population sportive.  


Compensant les inégalités dues aux conditions de pratique, on jette l’opprobre sur ce qui 


fausse la qualité du résultat ; on crie “haro” sur les dangers, les risques et les blessures qui ne 


sont qu’une dérive ponctuelle de la compétition ; on marque aux fers les tricheurs. Et pourtant, 


l’ensemble de ces activités de dénonciation semble le signe d’une sensibilité plus grande à 


l’égard des dérives et, donc, d’une moralisation plus soutenue du mouvement sportif. En 


adoptant ainsi les moyens de sa préservation, les pratiquants peuvent maintenant s’affronter 


avec quiconque partage les mêmes valeurs morales du sport. Toutes ces attentions participent à 


l’uniformisation des conditions de pratique dans le Jura comme sur l’ensemble du territoire 


national. La modernité du processus consiste en une unification des règles, dans le verbe comme 


dans l’esprit. 


1 – 2 : Les plaisirs partagés 


Les réjouissances sportives se positionnent dans le rapport au plaisir apporté tant pour le 


pratiquant que pour le spectateur sportif. L’organisation de la compétition doit permettre 


d’assouvir les deux formes d’exultation. La réussite dans ce double défi renseigne sur une 


gestion rationnelle de la compétition mais aussi sur le rapprochement effectif des deux parties à 


penser leur activité depuis les deux points de vue. A cet instant de la mutation du rapport 


acteur/public, les règles qui organisent la pratique agencent la compétition de façon à faire 


éprouver des plaisirs différents, mais compatibles, aux sportifs comme aux spectateurs.  


1 – 2 – 1 : Le temps certifié des réjouissances  


Le préalable au plaisir se situe dans le déroulement de l’activité. Mais des éléments 


annexes viennent ensuite se greffer sur l’activité pour la doter des attraits du spectacle sportif. 


Ces suppléments ne doivent en rien contrarier le but de compétition ; ils doivent plutôt le 


soutenir.  


a – De plus en plus de participants 


La solution la plus facile pour permettre d’accroitre le plaisir éprouvé par les spectateurs 


et de permettre l’évolution des pratiquants réside dans la multiplication des épisodes sportifs au 


sein de l’événement. Pour une part, les phases de qualifications participent à ce phénomène 
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puisqu’elles rallongent les manifestations sous l’effet de l’augmentation du nombre de 


compétiteurs à opposer. En même temps que les spectateurs assistent à des confrontations, les 


acteurs bénéficient d’un accroissement de l’incertitude du résultat.  


En 1905, un concours de boules met en présence seize équipes43. L’assistance peut voir 


dans une journée les huitièmes, les quarts, les demis et la finale, soit quinze mènes différentes 


avec – si la logique hiérarchique a été respectée – un rapprochement des niveaux d’opposition 


entre les quadrettes. La finale s’impose alors comme l’apothéose d’une journée dévolue au jeu. 


Le message concernant une compétition similaire, cinq ans plus tard, se comprend alors autant 


comme pouvant être lu par les boulistes que les spectateurs : 


« Nota. – Au cas où il y aurait davantage que 16 quadrettes, la Société, afin d’être agréable 
à tous les concurrents, se réserve le droit d’accepter des quadrettes supplémentaires avec 
modification des prix »44 


Le fait d’évoquer un dépassement du nombre de candidats accroît le principe 


d’incertitude de la compétition comme la multiplication des épreuves disputées. Il positionne 


également le participant au-dessus des décisions préalables que la société a pu prendre. De plus, 


mettre en avant la notion de plaisir éprouvé relève véritablement d’une rationalité nouvelle liée 


aux affects. 


b – La consolation 


Ce rapport au nombre d’épreuves se retrouve également pour les courses vélocipédiques. 


Il n’est pas rare d’assister à une demi-douzaine de courses différentes le même jour ; elles 


portent même parfois des noms, en fonction des bienfaiteurs comme c’est le cas pour les courses 


hippiques : 


 « Cinquième course. – Prix de la section de tir (consolation internationale). Séries 2 tours, 
finale 15 tours (5 kilomètres). 1er prix 20fr. ; 2e prix 15fr. ; 3e prix 10fr. ; 4e prix 5fr. »45. 


Cette épreuve permettant à la section de tir de Saint-Claude de se mettre en avant par des 


récompenses offre surtout une autre course opposant les cyclistes les plus réputés. En effet, les 


“internationaux” sont généralement professionnels et c’est la raison pour laquelle des valeurs 


relativement élevées viennent gratifier ceux pour qui le déplacement coûte davantage que les 


coureurs locaux. Mais ce voyage rapporte également à la société par l’attraction que 


représentent ces véloces concurrents. Mais au-delà de la visibilité des professionnels, la 
                                                 


43 « Concours de boules de St-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 30 septembre 1905 – ADJ, 
cote Pr306. 
44 « Concours de Boules » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°18 du 26 avril 1913 – ADJ, cote Pr306. 
45 « Ville de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 20 août 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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“consolante” se développe comme une solution rationnelle à la demande de pratique, pour les 


uns, et de spectacle, pour les autres : 


« Demain, dimanche, ont lieu les courses de vitesse du CSC, sur la route de Montplaisir. 
Course de vitesse 1 kilomètre ; série et demi-finale. 


« Consolation réservée aux non classés. (…)»46 


Par ailleurs, la consolation est extrêmement caractéristique de la modernité sportive. Elle 


permet, d’une part, d’accroître l’effet de hiérarchie. Non seulement les premiers lauréats 


s’échelonnent sur le haut de la toise mais les participants s’y positionnent également, à la suite. 


Elle donne, d’autre part, l’occasion aux sportifs de multiplier le temps d’activité dans le cadre de 


la compétition, c’est-à-dire un instant particulier pendant lequel le regard des spectateurs 


transforme la course en épopée. Ce nouvel attribut allonge la durée de la manifestation, ou la 


rend plus dense en pratique sportive, tout autant qu’il dénote le regard attentionné porté sur les 


participants. Le plaisir du pratiquant comme celui du spectateur sont alors assurés. 


c – Des tentatives : déboires et succès 


L’organisation de courses multiples est alors plus aisée dès lors que l’on sollicite des 


vélocipédistes déjà présents sur la ville comme sur leur machine. Certaines tentatives 


d’innovation n’ont d’ailleurs pas eu le succès escompté :  


« La course de dames annoncée au programme n’a pas pu avoir lieu, nos sportswomen 
ayant décliné la lutte et n’avaient pas cru bon devoir se présenter au poteau »47  


L’offre de spectacle fonctionne donc sur le plaisir des sportifs d’être encouragés et sur 


celui du public d’assister à un événement intéressant. Si certaines innovations visant à séduire 


davantage un public déjà conquis peuvent être anticipés, comme c’était le cas pour la course 


cycliste féminine, mais elle peut parfois tenir de l’improvisation. Ainsi, au mois d’août 1911 :  


« (…) l’USD fait disputer, dans le bassin du canal, au Prélot, ses championnats de natation 
(…) Cette réunion s’est terminée par un match de water-polo, qui mettait aux prises deux 
équipes formées de nageurs de l’USD. Après une partie très disputée et qui souleva les 
applaudissements du public, l’équipe rouge triompha de l’équipe blanche »48. 


Les championnats de natation finissent par une activité natatoire dans laquelle les 


membres de l’Union Sportive Doloise peuvent non seulement retrouver les joies des sports 


collectifs qu’ils pratiquent la majeure partie de l’année, mais aussi conserver le statut compétitif 


                                                 
46 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 16 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
47 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°42 du 17 octobre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
48 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°239 du 26 août 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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de cette improvisation sans que jamais les spectateurs soient lésés en matière de spectacle. Au 


contraire.  


Les plaisirs supplémentaires offerts à la foule venue assister à un championnat réservé à 


la société peuvent relever de l’initiative spontanée. Lorsque les intérêts sont plus importants, il 


convient qu’une organisation plus solide soutienne ces agréments. Avec la capacité croissante 


des équipes à se déplacer et avec la venue toujours plus nombreuse d’un public payant, le 


Football-Club San-Claudien accroît l’attention portée au match en introduisant la rencontre avec 


une première partie. : 


« Comme lever de rideau, nous aurons au Serger à 1h1/2 un match de Football-Association 
entre l’Amical Football-Club d’Oyonnax et l’Union Athlétique Morézienne »49 


L’expression qui ouvre cet extrait semble évoquer la fréquente apparition d’une mise en 


bouche sportive. En revanche, il s’agit-là d’une des premières apparitions du ballon rond dans le 


pays de l’ovalie jurassienne. Après avoir admiré avec beaucoup de plaisir et de distance une 


rencontre entre deux villes voisines – et concurrentes – dans un sport nouveau, les spectateurs 


pourront s’adonner aux manifestations de leur chauvinisme avec une intensité plus forte. La 


comparaison entre les deux pratiques, comme entre les deux matchs, permet de faire vibrer sur 


des fréquences différentes la passion des spectateurs. Car en fait, il faut une sorte de dose de 


frémissements pour convenir aux deux partis, présents lors d’un spectacle sportif, sur le terrain 


et à l’extérieur. Ce n’est d’ailleurs pas le score qui chiffre la qualité de la vibration mais 


l’intensité investie par chacun des partis. Lors d’un match de rugby disputé par l’USD : 


« (…) à la suite d’une série de vigoureux efforts sans résultat pour aucune équipe mais 
soulevèrent les applaudissements du public enthousiasmé »50 


d – L’insuffisance 


Ainsi lorsque l’intensité n’est pas suffisante, la société présente, de manière indirecte, ses 


excuses auprès du public et jure ses grands dieux qu’elle ne recommencera pas : 


« L’équipe doloise a très bien joué mais (…) j’estime que ce match aurait mieux figuré dans 
le calendrier de l’équipe seconde. Espérons pour l’avenir des rencontres plus intéressantes 
pour une première équipe »51 


Pire encore, lorsqu’une équipe se rend chez un adversaire, que les spectateurs se 


déplacent mais que la compétition n’est pas au rendez-vous, une solution est rapidement trouvée 
                                                 


49 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°46 du 13 novembre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
50 « Les sports » dans L'Avenir du Jura n°2057 du 26 janvier 1907 – ADJ, cote Pr9. 
51 « Le sport en Bourgogne – Franche-Comté » dans L’Avenir Dolois n°194 du 19 novembre 1910 – ADJ, cote 
Pr13. 
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pour contenter les uns comme les autres : « Ces derniers (3e équipe du Racing-Club Chalonnais) 


ont déclaré forfait, c’est alors qu’a été joué un match amical »52.  


Mais, au final, ce n’est pas tant une quantité de frissons qui doit être ressentie qu’une 


qualité. En effet, les remarques cinglantes fusent maintenant pour stigmatiser les mauvais 


élèves : « Dole, découragé par une telle partialité, quitte le terrain avec l’approbation de bon 


nombre de Vésuliens »53. D’ailleurs, le lien entre les sportifs et leur public se fait plus important, 


leur fusion autour du plaisir du jeu est telle que les comportements des uns ont une incidence sur 


le plaisir des autres, et réciproquement :  


« (…) Jamais on avait vu un public aussi hostile. Allons le Creusot, soyez plus sportifs ou 
les équipes resteront chez elles »54. 


Les relations entre les clubs sont bien des relations tissées à cinq comprenant les deux 


protagonistes de la compétition, chacun des publics qui lui correspond et les officiels. Le 


spectateur s’est mué en supporter. Pour l’assistance excitée, la distinction entre l’espace intime 


et l’espace associatif est tombée, démontrant la perméabilité croissante entre les deux sphères 


dès lors que le sport devient un phénomène social.  


 


Que ce soit par l’inscription de pratiquants toujours plus nombreux, par un repêchage des 


perdants ou par l’organisation d’activités novatrices, une politique d’accroissement de la durée 


de l’activité se met en marche. Elle assure également la possibilité d’éprouver des plaisirs aux 


sportifs comme aux spectateurs. D’ailleurs, quand ce n’est pas possible, les journaux locaux font 


grand cas de cet ersatz de sport. Ce rapport au plaisir individuel renvoie finalement à la notion 


d’incertitude sur laquelle les pratiques se fondent. 


1 – 2 – 2 : Partager le goût du savoir-faire 


De la connaissance fine à la spectacularisation du propos, l’objectif des chroniqueurs est 


autant d’assurer le plaisir des sportifs, celui des spectateurs que celui des lecteurs. Jouant sur 


l’identification progressive, illustration accomplie de l’intégration du sport dans le culture 


urbaine jurassienne, les espoirs et les déceptions prennent corps. Les activités physiques sont 


suffisamment connues pour être évaluées. Parallèlement, les gestes, les combinaisons et les 


techniques s’invitent au cœur du propos pour soutenir une narration plus précise des 


événements. De plus, le discours journalistique fait intervenir les résultats obtenus par des 


                                                 
52 « USD » dans La République du Jura n°13 du 31 mars 1906 – ADJ, cote Pr10. 
53 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°114 du 1er mai 1909 – ADJ, cote Pr13. 
54 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°257 du 30 décembre 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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concurrents ou par les mêmes sportifs à une autre occasion pour expliquer les évolutions 


ultérieures. Pour garder l’esprit de la rencontre, et narrer le spectacle comme un vécu, le 


commentateur doit savoir regarder, exprimer et expliquer. L’individualisation émerge de la 


spécialisation. Ces deux éléments côte-à-côte produisent des comptes rendus prolixes et précis55.  


a – L’optimisation collective du geste individuel  


Le développement du sport dans le Jura nécessite une adoption des termes qui font la 


complexité et la finesse du sport. Le football-rugby se présente véritablement comme la pratique 


la plus moderne sur le département. Poussé par la compétition, le niveau de précision du geste et 


de sa traduction journalistique s’élève. La polyvalence perd encore un peu plus du terrain qui lui 


reste. 


Le chroniqueur, expert en tactique  


L’organisation collective prend une place nouvelle à travers une présentation accrue des 


tactiques adoptées. Si le groupe reste une référence, il s’efface doucement pour laisser apparaître 


l’apport de l’individu en son sein. L’expert décode séparément les moments clé de la 


compétition pour contenter un lectorat avisé.  


Dans les premières années de cette mutation, un match du Football-Club San-Claudien 


se dépeint ainsi : 


« On a surtout remarqué pendant cette intéressante partie, le beau jeu de l’équipe 2e (…). 
Que ceux-ci prennent bien note qu’il ne suffit pas de charger tout seul avec le ballon non, il 
faut que lorsqu’un trois-quart charge, les trois autres le suivent parallèlement, puis, 
secondés par les 2 demis, organisent des passes courtes et fréquentes, n’attendant pas, 
comme cela se voit souvent, d’être plaqué pour passer le ballon »56. 


Des certitudes sur la manière de faire émanent du discours. Le chroniqueur est un adepte 


averti de l’ovalie et s’autorise à dispenser son savoir avec le double objectif d’améliorer les 


prestations de l’équipe seconde et celui d’initier le public aux raffinements de l’art rugbystique. 


Nous ne sommes “qu’en” 1904 ! Deux ans après, le mouvement est lancé et se retrouve 


fréquemment, dans les longues colonnes relatant le match, synthétisé en un claquant verdict : 


« (…) Nos avants jouent d’ailleurs un jeu trop fermé ne passant que rarement le ballon aux 


                                                 
55 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°289 du 14 septembre 1912 – ADJ, cote Pr13 : Géo 
Maconneaux explique les phases de jeu et les règlements qui les organisent. Toutes les explications partent d’un 
exemple concernant l’action « d’un » joueur. De longues diatribes pour les comptes rendus de match mettent en 
avant le rôle d’individus clairementi dentifié : « Union Sportive Doloise – football-association » dans L’Action 
Jurassienne n°351 du 18 octobre 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
56 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°48 du 26 novembre 1904 – ADJ, cote Pr306. 







 371 


trois-quarts, qui cependant auraient besogne facile sur un terrain aussi sec »57. Non seulement 


l’anonyme auteur de ces lignes détient la vérité du jeu mais surtout il évalue le rapport de force 


des adversaires en fonction des qualités de chacune des équipes. Cette aptitude, développée 


précocement par les Haut-Jurassiens, se retrouve dans le cadre des matchs des Dolois, après un 


an dans le championnat du Comité de l’Est. Il semble que les joueurs ne soient pas les seuls à 


acquérir des compétences techniques au fil des rencontres : 


« Dans ce match, un des plus intéressants qu’il nous sera donné de voie, deux tactiques 
différentes seront aux prises. A l’U.S.D., c’est le jeu ouvert qui domine. Attaquant sans 
cesse par des passes rapides et des déplacements de jeu, l’équipe rachète sa légèreté par 
ses qualités d’adresse et de vitesse. (…) Au Sporting, l’équipe profitant de son poids 
exploitera le jeu fermé, remontant le terrain par des dribblings et de longs coups de 
pied »58.  


C’est donc une information ouverte qui transparaît. Le propos garde toute l’incertitude 


d’un affrontement où les rapports de force peuvent évoluer et les solutions envisagées par 


chacune des équipes changer. Aussi, le jeu collectif demeure le pilier de la pratique du football-


rugby. Cependant, lorsque le temps ne le permet pas, les personnes qui assistent à la rencontre 


peuvent comprendre que : « le terrain était glissant et cela incitait les joueurs à jouer 


personnellement »59. 


L’adaptation devient un maître-mot. Elle trouve son sens par la considération collective 


de comportements individuels. Chacun a un rôle, même les éléments les plus incongrus de la 


compétition. Ainsi, dans le match de Football-association entre Morez et Genève, l’équipe 


jurassienne « se trouve en haut du champ mais joue contre le vent »60. Les conditions extérieures 


participent à brosser le tableau général et à comprendre le développement des actions et à 


justifier le score final.  


Comment on joue ? Comment on gagne ? 


Les chroniques permettent de visualiser les mouvements importants de l’action d’où 


découle la victoire. Lorsque le Cyclophile San-Claudien participe au Challenge départemental 


par équipe de 1905, la seule information explicitement présente dans le compte rendu précise 


que  


                                                 
57 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°15 du 14 avril 1906 – ADJ, cote Pr306. 
58 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°6 du 6 avril 1907 – ADJ, cote Pr13. 
59 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°52 du 26 décembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
60 « Morez contre Genève » dans Le Patriote Morézien n°24 du 13 juin 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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« les représentants San-Claudiens partaient les premiers et se menant le train mutuellement 
parvenaient à augmenter leur avance de deux minutes sur l’équipe de Salins et trois 
minutes sur celle de Lons-le-Saunier (…) »61. 


La manière de rendre compte de la course permet d’avoir une représentation du podium 


mais aussi de la manière employée par les San-Claudiens pour remporter l’épreuve. Prendre 


l’aspiration de celui qui précède et réduire les fatigues représentent véritablement une évolution 


dans l’optimisation des performances. La compétition permet d’utiliser les moyens laissés à la 


disposition des participants. Si le concept d’un entraîneur est utilisé depuis plus de dix ans dans 


le département, son adaptation casse le schéma usuel d’un champion protégé du vent par celui 


placé devant lui. Les différents coureurs ont le même statut mais ils améliorent leur performance 


individuelle en changeant régulièrement d’une situation fatigante à une situation plus reposante. 


Par ailleurs, cette tactique demande aux coureurs d’être habiles. Une “touchette” de la roue 


arrière de celui qui précède projette l’imprudent sur le bas côté.  


La règle, en tant qu’élément contraignant est également utilisée de façon à devenir une 


arme stratégique. A l’issue d’une rencontre de football-association entre Morez et Genève, le 


constat est le suivant : 


« Il y aurait également avantage à envoyer le ballon en touche lorsqu’il menace par trop le 
goal plutôt que de se le faire prendre en essayant de relancer. Les Genevois usèrent 
fréquemment de cette tactique, car les très nombreuses touches qu’ils firent provenaient 
certainement d’une tactique habituelle bien établie et non d’une mesure imposée par le 
manque d’habitude de jouer sur un terrain aussi étroit que celui de la Doye  »62. 


La touche devient un moyen de neutraliser le rapport de forces lorsque celui-ci devient 


trop désavantageux. Il y a donc bien une utilisation du règlement dans l’objectif de ne pas 


perdre. La compétition place la victoire comme la finalité première qui conditionne l’ensemble 


des comportements, collectifs comme individuels : 


« Dijon qui essaie toutes les combinaisons d’équipe (faisant sortir certains joueurs fatigués, 
les remplaçants par d’autres plus frais) semble avoir trouvé la bonne combinaison, mais 
pas pour longtemps (…) »63. 


Les hommes ne sont que des pions qui servent au désir commun de vaincre. Pourtant, ce 


match est amical. Les remplaçants ne sont autorisés qu’à cette occasion dans le cadre du 


football-rugby mais les individualités sur le banc ne sont pas des athlètes de seconde zone, 


                                                 
61 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°23 du 10 juin 1905 – ADJ, cote Pr306. 
62 « Morez contre Genève » dans Le Patriote Morézien n°24 du 13 juin 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
63 « L’USD à Dijon » dans L’Avenir Dolois n°97 du 2 janvier 1909 – ADJ, cote Pr13. 
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comme l’atteste la présence de Belin64. Même dans les rencontres amicales, l’objectif réside 


dans la recherche du mieux, du plus efficace.  


Il existe donc un discours, partagé par la presse, qui exprime l’individualisme latent de la 


pratique sportive. Cette importance accordée à une personne ne nie aucunement à l’ensemble. Il 


le sert, au contraire. Cette façon de mettre en avant le joueur, nommément, participe également à 


l’idée de valoriser les prises d’initiatives. Cette démarche renforce le principe de modernité 


comme volonté d’être décideur de ses actions65. Elle complète également la rationalité en affects 


comme indicateur de la modernité. 


b – L’individu et le geste 


Ce n’est pas tant l’individu que les individualités qui sont concernées par les évolutions 


d’une pratique de plus en plus efficiente66. Par ce qu’elles apportent, les changements techniques 


ou tactiques influent sur l’ensemble. Aussi, si la référence demeure la collectivité, cela tient 


davantage à la logique des sports collectifs que d’une véritable tradition déniant les qualités 


personnelles. Alors, le geste prend sa force et sa pertinence pour décrypter la qualité d’un jeu. 


Le mouvement est donc rationalisé au plus près du contexte général dans lequel il s’inscrit. 


Les personnes 


« Dominé en mêlée par notre ligne d’avants admirable d’entrain, aussi supérieur en avants 
bien servis par ses demis, les lignes arrières très bien soutenues par Burdeyron (auquel 
nous adressons tout spécialement nos félicitations) fournirent un travail admirable »67. 


Le demi d’ouverture se voit crédité d’une mention spéciale. Seul au-dessus de la mêlée 


des joueurs, cette tête-pensante prend le pas sur l’équipe, l’individu sur le collectif dans une 


démarche extrêmement moderne. Lorsque « Turlet, par une feinte habile dont il a le secret, 


trompe son adversaire direct, passe l’arrière et marque l’essai entre les poteaux »68, c’est même 


plus que l’élévation d’un homme, c’est l’association d’un acte, d’un homme et de la victoire. 


Grâce à ce petit surplus gagné à la force de l’entraînement, de sa persévérance et de son 


intelligence de jeu, le Dolois vient à bout de deux adversaires. La rationalité en moyen, ici la 


feinte, accrédite la rationalité en finalité, marquer un essai. 


                                                 
64 Ancien élève au lycée Carnot et membre de l’Union Athlétique de l’établissement, Belin est un excellent coureur 
de 100 mètres (11 secondes 4/5 au Grand Prix de l’USD du 19 juillet 1908) et de 400 mètres (un peu plus de 54 
secondes). 
65 FOUCAULT, Michel, op. cit.,1984, p.1383. 
66 « L’équipe dijonnaise comprend des individualités excellentes brillantes mêmes, mais elle manque trop 
d’homogénéité » dans « L’USD à Dijon » dans L’Avenir Dolois n°97 du 2 janvier 1909 – ADJ, cote Pr13. 
67 « Chronique Sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°1 du 1er janvier 1910 – ADJ, cote Pr306. 
68 « Le sport en Franche-Comté » dans L’Avenir Dolois n°28 du 25 février 1911 – ADJ, cote Pr13. 
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Les noms des acteurs émergent parce qu’ils servent à la lecture des actions en y posant 


un visage, un gabarit et une énergie. Ainsi, Morel « (…) lance le poids et le disque de façon très 


classique »69. D’ailleurs, ce procédé qui investi particulièrement le champ des sports collectifs 


concerne progressivement les étrangers, ceux qui ne sont pas connus par les lecteurs de la presse 


locale. Quel est alors l’intérêt d’évoquer leur nom ? Lorsque « Comgrain » du Racing-club 


Bourguignon met en touche l’ailier « Fournel » de l’USD, les Dolois ont une image précise de 


leur malheureux concitoyen échouant à quelques mètres de la ligne d’essai70. Cette manière de 


faire permet également au chroniqueur de montrer sa connaissance des adversaires et, de fait, 


l’assure dans un statut qui l’autorise à avoir une opinion. Ce système donne rapidement lieu à la 


publication de l’étape suivante : une fiche détaillée des joueurs adverses. 


« L’équipe Lyonnaise 


« Voici à titre de curiosité les renseignements qui permettront au public de mieux connaître 
ces fameux joueurs : 


« Arrière : Charrier, 23 ans, 79 kilogs, sous-officier au 38e, adroit comme un singe, coups 
de pieds très longs. 


« Trois-quart : Bonhomme, 24 ans, 87 kilogs, 1m78. Externe des hôpitaux, capitaine de 
l’équipe, champion des 100 et 400 mètres. Vitesse foudroyante, le type accompli du joueur 
de rugby. (…) »71. 


Toute l’équipe en déplacement sur le terrain du Serger est alors passée en revue. 


L’objectif poursuivi par le journaliste cherche explicitement la reconnaissance des adversaires 


non seulement par rapport à leurs qualités athlétiques mais aussi par leur position sur le terrain. 


Il faut attendre 1911, avec l’USD, pour qu’un panorama similaire concerne également les 


joueurs locaux, mieux connus72. La spécialisation devient visible. Mieux encore, les postes tenus 


par les joueurs ont désormais du sens pour les lecteurs, indiquant l’importance d’une rationalité 


en moyen dans l’accès à une rationalité en finalité accrue. Mieux s’organiser sert à gagner plus 


souvent. 


Les rôles, les postes, la spécialisation 


Le rôle joué sur le terrain n’a de sens que pour les deux pratiques présentes dans la 


presse jurassienne à la Belle-Epoque, le football-rugby et le football-association. L’objectif de 


ses sports collectifs consiste à pouvoir mettre en place système parfaitement huilée de joueurs 


qui réciteraient leurs gestes au plus grand plaisir des acteurs et des spectateurs. Aussi, atteindre 


                                                 
69 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 8 juillet 1905 – ADJ, cote Pr306. 
70 « Le sport en Franche-Comté » dans L’Avenir Dolois n°28 du 25 février 1911 – ADJ, cote Pr13.  
71 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°16 du 18 avril 1908 – ADJ, cote Pr306. 
72 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°212 du 25 mars 1911 – ADJ, cote Pr13 
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ce niveau de connivence entre les joueurs demande une connaissance approfondie de l’activité. 


Lorsque les résultats couronnent ces aménagements, la presse le fait savoir : 


« Un changement apporté dans les lignes arrières nous a permis de renforcer heureusement 
la ligne d’avant qui, dès le début de la saison, avait été le point faible de l’équipe »73. 


Le rôle de chacun est répété, introduit dans un schéma tactique que tous les joueurs 


mettent en œuvre dans le même temps. Cependant, cette organisation prend appui sur 


l’acquisition d’habitudes. Il est alors incompréhensible que des événements viennent contredire 


cette belle mécanique : « Dijon se remonte par une course de Bertèche, qui fait une passe dans 


le vide (…) »74. Le regard du journaliste est assez circonspect quand une pareille attitude ne fait 


que renseigner d’un haut degré de pratique. Selon le schéma tactique, le partenaire aurait dû 


occuper cet espace mais un incident de jeu l’en a certainement empêché. Cet exemple illustre 


véritablement la recherche de nouveauté capable d’assurer la victoire. La récence de cette 


tactique fait qu’elle n’est pas encore comprise par les spectateurs. Le journal relate le match du 


point de vue de l’assistance sans concevoir que la rationalité en moyens prend un sens différent 


selon le niveau auquel le pratiquant évolue. Ainsi, la modernité du joueur est plus avancée que 


celle du supporter. Par cette différence, il se distingue des autres. 


Par ailleurs, la gestion de l’équipe donne lieu à la convocation des différents joueurs en 


fonction de leur poste. Très rapidement, cette habitude apparaît dans la presse. En janvier 1906, 


alors que l’Union Sportive Doloise joue sa première saison officielle, son effectif, ainsi que 


celui du Racing-Club Franc-Comtois de Besançon, est donné par poste75. La spécialisation des 


joueurs atteint son paroxysme en distinguant le demi d’ouverture et le demi de mêlée76. La 


répartition optimale des qualités de vitesse et de décision permet d’accroître la rationalité en 


finalité. 


Le même processus affecte également les pratiques athlétiques. Ainsi, l’analyse du profil 


de « Delarbre, très vite, spécialiste des haies »77 symbolise la mise en concordance des facultés 


de l’individu avec l’épreuve dans laquelle celles-ci pourraient s’investir au mieux. Au-delà du 


choix de faire des courses longues ou courtes, les obstacles obligent à allier les contraintes 


physiques et les contraintes techniques. Cependant, avec l’importance croissante accordée au 


football-rugby, les informations concernant les sportifs, lorsqu’ils sont en course ou en concours 


athlétique, semblent bien maigres. Pourtant des profils physiologiques se retrouvent de manière 
                                                 


73 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°4 du 21 janvier 1911 – ADJ, cote Pr306. 
74 « Le sport en Franche-Comté » dans L’Avenir Dolois n°28 du 25 février 1911 – ADJ, cote Pr13. 
75 « Match de Football-Rugby » dans La Croix Jurassienne n°785 du 28 janvier 1906 – ADJ, cote Pr11.  
76 « Football-Rugby » dans L’Avenir Dolois n°354 du 13 décembre 1913 – ADJ, cote Pr1.  
77 « Grand Prix de l’USD » dans L’Avenir Dolois n°25 du 17 août 1907 – ADJ, cote Pr13. 
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évidente lorsque les coureurs de 100 et de 400 mètres prennent place aux postes de trois-quart78. 


L’organisation adoptée est alors rationnel du point de vue de la finalité (gagner), des moyens 


(prendre de vitesse l’adversaire) et en affects (faire courir quelqu’un qui aime le faire). 


Le tir, souvent ancré dans une lecture plus traditionnelle des pratiques, se trouve 


également marqué par cette recherche d’excellence. Si le nombre maximum de points pouvant 


être obtenu sur la cible est un bon indicateur, le fait de choisir les meilleures séries biaise un peu 


le processus. Celui qui, par son aisance financière, pouvait accumuler les tirs pour choisir les 


cartons les plus intéressants est, dans ce cas, favorisé. L’idée de distinguer le meilleur tireur est 


alors perceptible à travers l’organisation des modalités de classement : « le concours pour le 


championnat se fera sur 10 balles »79. Les conditions sont identiques pour tous les participants. 


C’est donc la valeur du tireur et non de l’homme, en tant que personne sociale, en train de tirer 


qui est évaluée. Le candidat peut alors se comparer sans que n’interfère les moyens financiers. 


Ce processus conduit à une rationalisation en affects de la compétition ; chacun est alors jugé de 


façon équitable. C’est alors le participant le plus adroit qui est reconnu, répondant à la 


rationalisation en finalité de la pratique du tir. 


 


Le principe de mise en relation des qualités de l’individu et de sa pratique permet de 


mettre en œuvre un jeu plus alerte, plus spectaculaire et plus sûrement reproductible. Aussi, que 


ce soit au tir, en athlétisme ou en rugby, les individualités prennent une part dominante dans la 


sphère compétitive du sport. Mais paradoxalement, ce renforcement des personnes ne nuit 


aucunement à la qualité de rassemblement de la société, au contraire. Cette valorisation de 


l’individu sert alors un développement des tactiques ou des stratégies. Ces qualités renforcent 


une rationalité en finalité des activités. Le processus de visibilité et de domination symbolique 


présent dans la compétition offre une réputation à ses membres et, plus particulièrement, à ses 


actifs vainqueurs. L’individu est reconnu. La ville même se saisit de la fonction de 


représentation du sport80.  


                                                 
78 A l’exemple de Delacourtie qui, le 18 août 1907, réalise 11” 2/5 sur 100m et 55” sur 400m, à l’image de Belin à 
Dijon. Ce même Delacourtie s’impose en septembre 1907 lors des “Championnats annuels de Jeux Olympiques à 
Karlsruhe sur 200 et 400 mètres” (« L’USD en Allemagne » dans L’Action Jurassienne n°31 du 31 septembre 1907 
– ADJ, cote 1Mi1416). 
79 « Lavans-les-Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°26 du 16 juin 1906 – ADJ, cote Pr306. 
80 Voir les nombreuses remarques de la presse locale mentionnant “notre équipe” – « Chronique sportive » dans 
L'Indépendant de Saint-Claude n°44 du 4 novembre 1911 – ADJ, cote Pr306. 
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c – Les qualités morales 


Parallèlement à l’aspect dynamique des activités, la spécialisation des individus influe 


sur les différentes qualités recherchées, tant physiques que morales. Cette précision dans les 


rôles, dans les capacités et dans les actions se retrouve dans la presse à travers des discours plus 


nets mais toujours attachés à faire œuvre de pédagogie (démagogie) auprès des lecteurs. De fait, 


l’individu prend une part nouvelle grâce aux fines descriptions publiées. La morale, en 


complétant les qualités physiques, prend alors une place particulière. 


A l’image du propos de Christophe Studeny qualifiant de “vitesses privées” les moyens 


de locomotion individuels que sont le vélocipède et l’automobile81, nous pouvons étendre ce 


désir de vitesse jusqu’à y intégrer le corps. L’auteur reprend même l’Auto-Vélo : « Nous vivons 


mieux et nous vivons plus vite qu’autrefois… »82. Cette représentation de l’accélération comme 


facteur de la vie moderne semble se développer chez le sportif comme modèle. En effet, les 


propos signifiant l’attente de pyramides du plus bel effet ou d’autres les prestations esthétiques 


s’effacent. Les chroniques sont plus précises. On demande alors que les hommes « (déploient) 


toute la vigueur et la vivacité qui leur est coutumière »83. Les deux noms évoquent l’idée d’une 


qualité physique dynamique. Ces aptitudes sont “coutumières” aux sportifs. La volonté 


permanente des acteurs s’impose comme l’élément-phare de cette requête du chroniqueur. Elle 


confirme également l’idée que le sportif se livre complètement, sans arrière-pensée malsaine.  


Par ailleurs, lorsque les avants Oyonnaxiens sont vantés, le journaliste insiste sur une 


ligne « puissante et vite »84 ; si les San-Claudiens affrontent des adversaires de première qualité, 


il précise alors qu’ils « résistèrent au jeu puissant de leur adversaire »85. Sur l’espace dolois, on 


évoque la visite de l’équipe lyonnaise : 


« (Elle) comptait de remarquables athlètes et les cages thoraciques qui couvraient le 
maillot à damier rouge et blanc, avait chez beaucoup une ampleur peut commune. Mais 
Dole tint bon, opposa jusqu’au bout à ces redoutables adversaires une résistance acharnée, 
empêcha de marquer pendant le premier quart d’heure (…) »86. 


La force ne reste pas inerte ; elle devient puissance en prenant de la vitesse. Lorsque les 


qualités physiques ne peuvent faire face à des situations trop déséquilibrées, les valeurs morales 


d’honneur se meuvent en résistance. Les qualificatifs sont assez bien ajustés. Pour une course 


                                                 
81 STUDENY, Christophe, op. cit., 1995, p.291. 
82 AUTO-VELO, n°1 du 16 octobre 1900, dans ibid., p.293. 
83 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°19 du 3 décembre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
84 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°41 du 14 octobre 1911 – ADJ, cote Pr306. 
85 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°43 du 28 octobre 1911 – ADJ, cote Pr306. 
86 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°248 du 28 octobre 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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cycliste, cette confrontation entre le physique et le moral devient : «  (…) une bataille 


ardente »87. Les vélocipédistes, tout feu, tout flamme, se brûlent à corps perdu et avalent sans 


encombre les 65 kilomètres du parcours. Les boulistes allient la tactique et de l’adresse de 


manière « remarquable et précieuse »88. Pas d’empressement. Pas d’énergie gaspillée. Les 


qualités annoncées sont extrêmement ciblées par rapport à ce que nécessite l’activité concernée. 


Dans les comptes rendus de la presse, les qualités de retenue mais aussi d’abnégation s’allient de 


façon à donner une image du sportif équilibré et généreux.  


D’une manière plus fine, la valorisation des pratiquants ne répond pas à une écriture 


automatique mais utilise le terme capable de rendre avec le plus de précision les qualités qui 


distinguent les meilleurs sportifs des autres89. Les propos jouent d’ailleurs du croisement des 


qualités physiques et morales qui permettent à l’adepte de s’adonner pleinement dans son action, 


sans tricher, tout en gardant une maîtrise de son geste et de son comportement. Le pratiquant 


illustre alors le processus de civilisation, se targuant d’être possesseur d’une puissance qu’il 


domine.  


Conclusion 


Lorsque les spectateurs se rendent autour d’un terrain ou le long d’une course cycliste, 


les épreuves s’agencent de manière à prolonger le plaisir de la manifestation. Cette durée permet 


également aux sportifs de profiter du regard envieux ou chaleureux du public. Il est fort 


probable que les yeux perçoivent plus nettement et plus rapidement les phases, les subtilités et 


les infamies quand les journalistes90 les révèlent dans leurs chroniques. Ces détails permettent la 


mise en valeur de la part individuelle de chaque compétition. Cependant, cette visibilité dans les 


hebdomadaires locaux ne représente qu’une partie de processus de spectacularisation des 


compétitions. La valorisation des qualités de l’individu permet de rendre la pratique plus 


spectaculaire et, si les individualités s’inscrivent au premier plan, elles participent également à 


la réputation des membres de la société, et de la ville, à laquelle elles appartiennent. Des 


arguments plus précis rendent perceptibles les corps en mouvements et donnent à la presse le 


moyen de diffuser sur l’ensemble du territoire de vente du journal les aventures trépidantes et 


pleine de rebondissements des compétitions. L’individu s’améliore et, avec lui, l’image de la 


pratique auprès d’un public plus nombreux. L’ensemble des modalités d’organisation sert donc 


                                                 
87 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°329 du 21 juin 1913 – ADJ, cote Pr3. 
88 « Le concours de boules de Lons-le-Saunier » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 24 mai 1913 – ADJ, 
cote Pr306. 
89 « Le Tour de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 13 août 1910 – ADJ, cote Pr306. 
90 MARCHAND, Jacques, Les défricheurs de la presse sportive, Biarritz, Atlantica, 1999. 
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à préparer les conditions d’une extatique communion sportive. Le public se disloque en une 


multitude de personnes, seules face à ce plaisir que les sportifs créent pour eux comme pour 


leurs supporters : 


« A partir de ce moment, la partie est splendide : les amateurs de sport éprouvent un frisson 
d’enthousiasme inoubliable »91. 


 


1 – 3 : Une pratique optimale individualisée 


Les modalités mises en œuvre autour des pratiques cherchent non seulement à instaurer 


des conditions équitables de réalisation de la performance mais aussi – ou surtout – à accroître le 


niveau des exploits. L’ensemble du processus de modernité guide vers une amélioration globale 


de la pratique. Mais la diversité des personnes et des pratiques permet le développement 


progressif d’un discours précis dans la presse. Si les chroniques proposent un vocabulaire choisi 


pour décrire les activités lorsque le lecteur est à l’extérieur du champ des pratiques physiques, 


nous pouvons supposer que le langage des initiés doit être encore plus pertinent. 


1 – 3 – 1 : L’entraînement ou une pratique sans compétition ? 


L’entraînement s’inscrit comme un procédé incontournable dans la recherche du plus 


haut niveau possible et distinct de la compétition. Aussi, cette distinction confère à l’exercice 


des propriétés différentes de celles qui ont trait dans une rencontre officielle.  


Sa forme initiale, présente dans les sociétés de tir, consiste à offrir un concours régulier 


et gratuit à ses membres92. Ces occasions permettent de s’aguerrir selon une dynamique 


personnelle. Chacun se présente en concours lorsqu’il se sent armé pour se lancer dans 


l’épreuve. D’ailleurs, « les tireurs ne voulant pas participer au concours pourront tirer des 


cartons d’entraînement à 0fr.15 les 5 balles, carton compris »93. Le Cyclophile San-Claudien se 


positionne véritablement par la mise en place d’une telle modalité laissée au choix du sociétaire. 


Pour s’être acquitté de sa cotisation, il bénéficie d’un droit de jouissance du stand et les 


concours de la société n’interfèrent pas avec ses activités préférées. Le tir représente en ce sens 


une évolution particulière de l’individualisme puisqu’il s’agit toujours d’un face à face entre une 


                                                 
91 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°11 du 23 mars 1912 – ADJ, cote Pr306. 
92 « Société de tir de Morez » dans Le Patriote Morézien n°19 du 12 mai 1900 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
93 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°38 du 14 septembre 1907 – ADJ, cote Pr306. 
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cible et un fusil, d’une opposition psychomotrice94. Le facteur affectif influe nettement. Le 


stress de la compétition ne sied pas forcément à tous. 


Avec le développement des pratiques collectives, le rapport à l’entraînement a changé. Il 


s’est collectivisé. L’Union Sportive Doloise se développe. Vers 1909, « une équipe troisième de 


football étant en formation, les équipiers qui ne font pas partie des équipes 1ère et 2e peuvent se 


faire inscrire »95. Cette annonce sonne comme un aveu précisant que tous les sociétaires ne sont 


pas toujours appelés à jouer en compétition malgré leur adhésion, malgré leur présence régulière 


sur le terrain d’entraînement. L’exemple illustre le besoin de compétition présent jusque chez les 


joueurs moins puissants, trop jeunes ou trop âgés. En fait, les conditions d’apparition de cette 


troisième équipe, synonyme de compétition accessible pour “tous”, tient à l’accroissement du 


nombre d’adhérents de la société mais aussi à l’assise que celle-ci acquiert au niveau régional. 


En remportant le championnat de Bourgogne–Franche-Comté de 2e série, les Dolois assurent 


leur équipe première de ne jamais affronter l’équipe troisième en match officiel. La hiérarchie 


est maintenue. L’unité autour de la société sportive se crée autour de cette hiérarchie. Aussi, 


l’entraînement est perçu comme le moyen incontournable de la réussite. Tout est mis en œuvre 


pour que triomphe la tête de proue de l’association :  


« Union Sportive Doloise – Son calendrier (…) Le 28 novembre, à Dole, contre le FC de 
Lyon (première équipe). Le 5 décembre, à Lyon, contre le Lyon Olympique (première 
équipe). (…) le comité de l’USD ayant fait, cette année, les plus grands sacrifices pour 
l’entraînement de ses équipes  »96  


En payant les déplacements des joueurs de Lyon, les membres du bureau offrent à leurs 


joueurs les moyens d’apprendre lors de la confrontation avec les hommes venus de la “Capitale 


du rugby du Sud-Est”97. La préparation devient essentielle. Elle ne saurait être négligée. Aussi, 


« Par suite du forfait d’Auxerre (…), les cadets ne voulurent pour rien au monde laisser sans 


entraînement leurs aînés (…) »98. Si la compétition n’est pas honorée en raison d’un 


désistement, il existe une sorte de frustration inhérente à la privation de compétition. Cet esprit 


s’impose d’autant plus que le club local intègre une forme d’élite en se hissant jusqu’en finale 


                                                 
94 PARLEBAS, Pierre, « La sociabilité de l’antagonisme dans le sport » dans ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean 
(dir.), La naissance…, 1986, op. cit., p.131. 
95 « Union sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°143 du 20 novembre 1909 – ADJ, cotePr13. 
96 « Union sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°137 du 9 octobre 1909 – ADJ, cote Pr13. 
97 GROS, Pierre-François, « Le rugby à Lyon (1890-1964) – Une approche sociale et historique d’un sport 
confidentiel » dans Revue STAPS n°58, 2002, p.55. 
98 « Union sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°364 du 21 février 1914 – ADJ, cote Pr13. 
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du championnat de France 2e série sur la saison 1910-191199. Aussi, la presse doloise considère-


t-elle ce rapport à la pratique de compétition et d’entraînement comme le modèle à suivre et 


fustige-t-elle ceux qui présentent un regard différent :  


« Entraînement – Peu banal fut l’entraînement des équipiers du Stade Dolois, le dimanche 
1er décembre. Se donnant rendez-vous sur le terrain de l’Hôtel de la Cloche, ils dégagèrent 
les bouchons des bouteilles et après une séance de cinéma fort bien réussie, les stadistes 
battirent les cartes et malgré les mêlées assez dures, les avants chargèrent dans le billard et 
lorsque l’heure de la soupe sonna, les maillots blancs et rouges se séparèrent aux cris de 
“Vive le Stade”. Voilà du sport ! »100 


Parallèlement, la notion d’entraînement prend une place nouvelle dans la pratique 


sportive des confirmés. Il devient aussi l’apanage du débutant : « Pour les leçons, M. Dutroncy 


se tiendra sur rendez-vous et gratuitement à la disposition des personnes désirant apprendre à 


patiner »101. Cette intervention gracieuse du professeur de gymnastique, vice-président de 


l’Union Doloise, se comprend aussi par rapport au skating-ring où le plus grand nombre est 


recherché mais où une maîtrise minimale s’impose. La place d’un individu reconnu pour son art 


est alors une étape particulière dans la spécialisation : M. Dutroncy met à profit son statut 


d’enseignant d’éducation physique, M. Paul Vincent dirige l’entraînement du FCSC dès 1908102.  


Le rapport à l’entraînement relève d’une dynamique nouvelle qui place le pratiquant 


dans une relation individualisée au sport. En acceptant de remettre en cause son statut devant un 


groupe d’adeptes, le sociétaire se démarque du statut d’adhérent simple. Il fait la preuve de son 


appartenance. Si le système du cercle permettait à un individu d’appartenir à l’ensemble par le 


seul paiement de sa cotisation, le sportif paye de sa sueur sont intégration complète dans 


l’association. 


1 – 3 – 2 : L’émulation ou la survalorisation 


La compétition est devenue une chose habituelle dans l’espace urbain jurassien. Dans 


l’objectif d’accroître l’intérêt des spectateurs et des pratiquants, une dynamique visant 


l’émulation se met en place. Elle pique chaque sportif. 


                                                 
99 RENAUD, Jean-Nicolas, « L’Union Sportive Doloise, un regard sur le développement du rugby jurassien (1905-
1911) » dans DIETSCHY, Paul, CLASTRES, Patrick, Les Territoires du rugby : une histoire mondiale, Acte du 
colloque de Science-Po, (à paraître). 
100 « Les sports » dans L’Action Jurassienne n°306 du 7 décembre 1912 – ADJ, cote Pr1418. 
101 « Union Doloise – Skating-Ring » dans L’Avenir Dolois n°193 du 12 novembre 1910 – ADJ, cote Pr13. 
102 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 26 septembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
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a – Motivation intrinsèque 


 En général, le journal supporte le processus en créant une adversité préalable à la 


compétition, permettant ainsi d’accroître la mise en scène de l’affrontement amical à venir : 


« Comme nous l’avons déjà annoncé, c’est dimanche que se disputeront au Pré Marnoz les 
championnats d’athlétisme de l’Est. Aussi, ne pourrions-nous pas passer cette manifestation 
sportive, sans rappeler les records de Franche-Comté et Bourgogne, les tenants actuels des 
différents championnats et sans aussi donner quelques pronostics »103. 


Si un suspens permet de capter l’attention du lecteur, il s’agit également d’affirmer 


ouvertement les prestations attendues des favoris. En conséquence, les participants auront à 


cœur de faire mentir le pronostic. C’est une manière de dresser la fierté des uns contre celle des 


autres. Il y a donc une émulation par la qualité des personnes présentes qui est entretenue par la 


presse104. Une démarche similaire peut être soutenue par le nombre : « Plus de 70 engagements 


sont déjà parvenus au moment où nous écrivons ces lignes »105. Dans ce cas, comme dans de 


nombreux autres, la valeur symbolique de la victoire s’appuie sur le nombre des battus. De plus, 


la présence de 70 coureurs pour participer à ce troisième Tour de Saint-Claude implique 


probablement la venue de sportifs étrangers. Qu’ils soient de Nantua, de Morez ou d’Oyonnax, 


la manifestation dépasse le simple amusement local. Les champions des autres agglomérations 


viennent tenter d’asseoir leur domination dans un espace plus large. La compétition appelle ce 


genre de comportement. Le sportif cherche alors à connaître les limites territoriales de sa 


supériorité : 


« Championnat d’athlétisme de Bourgogne-Franche Comté (…) à Dijon. (…) Ne doutons 
pas que plusieurs championnats reviennent (à) T. Dimitriadès, champion de Bourgogne et 
Franche-Comté 1913, et recordman du lancer du poids par 11 mètres 08., H. Gardet, 
champion de Bourgogne et Franche-Comté 1913, et recordman du saut en hauteur avec 
élan par 1m.71 (…) »106 


Mais la préparation du public à la compétition n’est pas véritablement nouvelle, même si 


elle apparaît fortement à la Belle Epoque. L’application de l’émulation au cœur de la stratégie 


des sportifs représente, en revanche, une innovation plus marquée. En effet, lorsque les 


organisateurs san-claudiens stipulent que «  les classements seront faits autant que possibles 


après chaque séance de tir »107, ils intègrent automatiquement une donnée nouvelle dans la 


                                                 
103 « Les championnats d’athlétisme de Franche-Comté et de Bourgogne à Dole » dans La République du Jura n°21 
du 23 mai 1908 – ADJ, cote Pr10. 
104 « Les meilleurs coureurs de l’Est sont déjà engagés pour cette grande journée » – « Les Sports » dans L'Avenir 
du Jura n°2032 du 4 juillet 1906 – ADJ, cote Pr9. 
105 « Tour de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°32 du 6 août 1910 – ADJ, cote Pr306. 
106 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°386 du 6 juin 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
107 « Aux tireurs » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 30 juin 1906 – ADJ, cote Pr306. 
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stratégie des participants et dopent leur motivation. En s’inscrivant à l’épreuve, le tireur 


s’évalue, tant au niveau absolu, par le nombre de points qu’il espère obtenir, qu’au niveau 


relatif, par son classement. Il y a forcément des déçus et des heureux mais, par la mise à jour des 


résultats, les organisateurs jouent sur l’esprit de compétition pour accroître ce sentiment et 


provoquer chez lui la réaction adéquate : s’offrir davantage de cartons jusqu’à atteindre des 


résultats à la hauteur de ses attentes. Au final, un « classement général sera adressé à tous les 


tireurs »108 et permet d’assurer une continuité entre les différentes éditions tout en construisant 


un passé pour le concours à venir.  


Un dernier subterfuge permettant d’accroître à plus long terme l’implication de sportifs 


consiste à piquer au vif un concurrent reconnu. La fierté, en tant qu’affirmation de son 


accomplissement, ne supporte pas facilement de remise en cause. Ainsi, lorsque les traditionnels 


champions se font damer le pion par un nouvel espoir, la presse s’empresse de mettre en lumière 


cet incident :  


« La course (Challenge de la côte de Valfin) organisée par le CSC a remporté un très grand 
succès (…) Signalons tout spécialement le jeune Rochet qui a établi le record en 13’18’’ et 
qui bat de loin tous les temps faits par Ostorero et Carmantrand, les meilleurs grimpeurs de 
côtes de la région »109. 


La réponse sportive attendue est alors une forte volonté du titulaire d’affirmer sa 


position, celle du lauréat de prouver que cette couronne n’était pas usurpée. C’est ici que la 


notion de record s’installe à tous les étages de la pyramide sportive. Si elle n’est pas la finalité 


avouée de tous les concurrents, elle en représente la dynamique. Si le sportif ne cherche pas à 


faire mieux que ses potentiels concurrents, il tente au moins de faire mieux que lui-même, de 


battre son propre record.  


b – Motivation extrinsèque 


Mais la démarche d’accroissement de l’esprit de compétition est aussi entretenue par les 


sociétés qui cherchent une spectacularisation accrue :  


« A seule fin d’augmenter l’intérêt de notre concours, l’ASC a décidé de mettre en 
compétition un challenge (…) dans la grande course de fond »110. 


Ensuite, les formes que prennent ces incitations sont diverses : « prime de mouches 20 


francs »111 pour les tireurs, « prime de la côte des Rousses : une montre remontoir »112 pour les 


                                                 
108 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 17 juin 1905 – ADJ, cote Pr306. 
109 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 11 juin 1908 – ADJ, cote Pr306. 
110 « Lonchaumois » dans Le Patriote Morézien n°50 du 14 décembre 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
111 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 2 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
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cyclistes ou « Prix au pourcentage 0fr.50 la série de 6 boules : 1er prix, 25% des inscriptions ; 


2e prix, 20% ; 3e prix, 15% ; 4e prix, 10% ; 5e prix, 5% »113 pour les boulistes. Toute la stratégie 


consiste à rester dans des proportions particulières. Un prix trop important et le gagnant confine 


au professionnel ; la course change de stature. En récompensant une équipe de société par un 


vase de Sèvre, l’ASC intéresse les amateurs. Les professionnels fonctionnent davantage en tant 


qu’indépendants. En revanche, si le prix est trop faible, il est inutile. Pire, il pourrait devenir 


insultant. Cependant, ce retour sous forme de pourcentage se déploie dans d’autres activités où 


l’adaptation est possible. Ainsi,  


« Il est rappelé aux tireurs que trente pour cent de la recette sera réparti au prorata du 
nombre de points obtenus par chacun d’eux durant la durée du concours »114. 


Il y a donc une juste répartition des bénéfices entre tous les tireurs, n’oubliant pas de 


récompenser jusqu’au dernier. Cette volonté s’inscrit à la suite d’une tentative plus précoce 


lorsque : « L’échelle des prix affectés aux différentes catégories (…) a été arrangée de façon à 


donner le plus possible satisfaction aux tireurs faibles »115. Ces “lots de consolation” laissent 


une marge financière appréciable à la société. Malgré tout, une grande majorité des sportifs qui 


participent à ces concours et ces courses le font par plaisir, moteur de toutes ces stratégies de 


communication et de compétition. Les organisateurs san-claudiens se trouvent dans l’obligation 


de le rappeler : « Les parties gagnantes d’offices ne seront pas primées »116.  


Enfin, par sa rareté, le propos du Cyclophile San-Claudien rapporté dans la presse locale 


indique l’introduction de récompenses dans une logique fréquente de valorisation : « Aucun prix 


n’était alloué à cette course »117 entre sociétaires. Or, la presse laisse peu filtrer ce genre 


d’informations. Pourtant, l’introduction de propos comme ceux-ci à l’aube de la décennie 1910 


permet de rectifier la vision des activités des sociétés telle qu’elles peuvent apparaître dans la 


presse. Une dynamique totalement désintéressée existe bel et bien au sein de l’association. Si 


l’affirmation ressemble à une lapalissade, elle permet surtout d’identifier la fin d’une période. 


Les comportements flirtent au final avec le “tout récompensé” mais il demeure en profondeur 


                                                                                                                                                            
112 « Courses vélocipédiques » dans Le Patriote Morézien n°33 du 17 août 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
113 « Ville de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 9 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
114 « Société de tir de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 3 septembre 1910 – ADJ, cote 
Pr306. 
115 « Aux tireurs » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 25 mai 1907 – ADJ, cote Pr306. Cette démarche du 
Cyclophile San-Claudien se retrouve également lorsqu’il offre le banquet d’après concours à tous ceux qui ont 
obtenu un certain nombre de points (« Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°45 du 5 
octobre 1907 – ADJ, cote Pr306). 
116 « Ville de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 9 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
117 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 27 mai 1911 – ADJ, cote Pr306. 
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une logique de valorisation de l’effort qui contraint à allouer un prix à quelqu’un qui n’aurait 


pas pris la peine de s’opposer. L’individu est seul face à l’activité. 


1 – 3 – 3 : L’obtention du résultat et ses conséquences 


a – L’art et la manière de gagner 


A chaque annonce d’un concours de tir, les organisateurs donnent précisément les règles 


en vigueur qui déterminent le vainqueur : « Classement sur les deux meilleures séries 


additionnées de chaque tireur ; en cas d’égalité et indéfiniment, barrage à l’appui »118 ou 


« Classement au plus haut point sur 4 séries, barrage pour les séries d’appui. Maximum 100 


points »119. L’usage est à peu près identique en ce qui concerne le vélocipède : « Le résultat sera 


obtenu par addition des temps des trois courses »120. La victoire est arithmétique. La rationalité 


est mathématique. Les informations font savoir ce qu’il y a à comptabiliser pour remporter le 


gain, que celui soit un prix121 ou des tickets122 pour participer à moindre frais à un prochain 


concours local : 


« Le tir s’effectuera à la distance de 200 mètres, classement au plus haut point sur 
l’ensemble de trois séries uniques de six balles et tirées dans chacune des trois 
positions.»123 


Cet exemple mentionne précisément les conditions permettant de départager les 


candidats entre eux. La qualité du tireur en est d’autant plus significative qu’il exécute ses séries 


selon les mêmes formalités que ces adversaires. Le chroniqueur s’arrête à définir le « classement 


au plus haut point » ; seul le gagnant importe. Par ailleurs, dans une pratique comme le tir, la 


cible n’apparait pas. Elle n’influe pas véritablement sur la démarche présentée. Il en est de 


même concernant les boulistes. Que « les parties se joueront en 12 points, le championnat en 15 


points »124 ou « Les parties (…) en 15 points et le championnat en 18 points »125, seul le résultat 


final est envisagé. Cette manière de présenter la manifestation sportive aux lecteurs ne se trouve 


que dans les annonces. Elle sert à identifier une valeur étalon absolue.  


                                                 
118 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 2 juillet 1904 – ADJ, cote Pr306. 
119 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 17 juin 1905 – ADJ, cote Pr306. Toujours 
valable en septembre 1907. 
120 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°26 du 27 juin 1908 – ADJ, cote Pr306. 
121 « Nous rappelons que pour concourir à un prix, on additionne les deux meilleurs cartons appartenant au même 
tireur et que le tireur qui souscrit au moins 25 cartons peut gagner deux prix » – « Villard-St-Sauveur » dans 
L'Indépendant de Saint-Claude n°35 du 24 août 1907 – ADJ, cote Pr306. 
122 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°21 du 25 mai 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
123 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°21 du 25 mai 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
124 « Molinges » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 26 août 1905 – ADJ, cote Pr306. 
125 « Ville de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 9 septembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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Extrait de « Sports » dans L’Action Jurassienne n°102 du 


30 janvier 1909 – ADJ, cote 1Mi1417. 


En revanche, dans le vélocipède, cette valeur est relative. Aussi, des subtilités viennent 


se greffer dans les modalités de confrontation. En distinguant « 2 catégories : 1ère catégorie, les 


coureurs ayant déjà couru une épreuve primée ; 2e, cyclistes n’ayant jamais couru »126, les San-


Claudiens instaurent un classement préalable. Cet exemple illustre l’axiome selon lequel la 


compétition n’a d’intérêt que dans la concurrence. Le plaisir de la victoire naît de la qualité de 


l’adversaire. Sans lui, l’ordre d’arrivée n’a pas de sens. Aussi, les manifestations réduisent les 


facteurs d’iniquité : « Il sera interdit de changer de machine, il n’y aura ni entraîneurs, ni 


soigneurs » 127. Finalement, c’est davantage sur la victoire que sur le vainqueur que la focale se 


pose et le discours se précise en amont de la pratique.  


 


Une démarche analogue est 


perceptible. Ce tableau représente également 


un état des lieux des victoires et des défaites 


mais sans savoir les points marqués par 


chacun des adversaires. Les récapitulatifs 


introduisant les points marqués, points 


encaissés, d’essais marqués n’apparaissent 


jamais dans le Jura avant la première guerre 


mondiale. Les créations des sociétés de football-rugby et, plus encore de football-association, 


sont encore récentes et un certain délai semble nécessaire pour que le processus de 


démocratisation de l’activité conduise à tout transmettre à la population. Dans la lente 


intégration des pratiques physiques dans la culture des Jurassiens, l’évocation du résultat comme 


la hiérarchisation représentent l’étape consistant à s’intéresser à ces petites choses qui font la 


différence, qui justifient le score, le temps, les points obtenus. Ce mode de fonctionnement n’est 


pas seulement imputable à la pratique du football-rugby. Une présentation en tir se développe 


dans les concours. Les résultats comportent le nombre de points obtenus mais également ceux 


des cartons d’appui, parfois jusqu’au troisième ou quatrième tir d’appui128. Une fois de plus, 


c’est la performance qui est disséquée de manière à apporter la plus grande précision au résultat. 


Il est non seulement plus crédible mais surtout il se joue à l’échelle de l’individu. Quel que soit 


le nom du vainqueur, la performance devient identifiable.  


                                                 
126 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 30 juin 1906 – ADJ, cote Pr306. 
127 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°232 du 12 août 1911 – ADJ, cote Pr13 – Similaire USD, même 
année. 
128 « Société de tir de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°30 du 26 juillet 1913 – ADJ, cote 
Pr306. 
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Cet attachement aux conditions de la victoire confère à l’activité une modernité évidente 


puisque l’objectif est fortement étayé par les moyens de l’obtenir. C’est d’ailleurs ce dernier 


point qui supporte les deux autres points de rationalité. L’historique des confrontations est 


dépendant des conditions spécifiques de l’opposition (le fusil Lebel n’est pas la carabine 


Fouchet et le championnat de 2e série n’est pas celui de 3e série) ; le nombre de points réalisés 


ou le nombre d’essais marqués conditionnent davantage le plaisir d’avoir pratiqué que 


l’obtention ou non de la défaite. Les possibilités données à l’individu sont nombreuses. 


b – La qualification 


« La commission administrative du tir de Morez a décidé de nommer une délégation »129. 


Cette information de 1900 permet de mieux mesurer l’évolution qui gagne en une décennie les 


pratiques physiques. En 1910 : « Ce match (…) servira à désigner les titulaires des équipes I et 


II et leur remplaçants »130 ; en 1912, « les courses éliminatoires (des skieurs rousselands) en vue 


du concours de Gérardmer »131 ou l’escrime132 ; en 1914, « les meilleurs coureurs ayant 


accompli les meilleures performances iront disputer le 2 août à Lyon, les grands prix du comité 


du Lyonnais »133. La qualification devient une opération basée sur les qualités des postulants. 


Cette épreuve demeure restreinte à un espace défini – la société, le département, etc. – et permet 


d’envisager, en cas de victoire ou de classement suffisant, l’accès à un niveau de compétitions 


hiérarchiquement supérieur et, dans le même temps, le prolongement de l’aventure compétitive 


dans une autre localité. Ce constat permet d’ores et déjà d’affirmer que le Jura, par son 


positionnement géographique, ne représente pas un pôle d’attraction pour les grandes échéances 


nationales. La construction centralisée de la France autour de Paris éloigne encore davantage le 


département. La Capitale devient alors synonyme de haut niveau, tant du point de vue sportif134 


que du point de vue de la presse135. La vision d’un espace de pratique limitée aux villes proches 


est totalement dépassée pour identifier Paris comme le lieu où s’acquièrent reconnaissance et 


                                                 
129 « Concours de tir de l’Exposition » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°25 du 23 juin 1900 – ADJ, cote 
Pr306. 
130 « Les sports » dans La République du Jura n°38 du 17 septembre 1910 – ADJ, cote Pr10. 
131 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°51 du 21 décembre 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
132 « Autour du Jura » dans L'Avenir du Jura n°1912 du 30 avril 1912 – ADJ, cote Pr9. 
133 « Chronique Sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°30 du 25 juillet 1914 – ADJ, cote Pr306. 
134 « M. Guillemin, notre compatriote, membre de l’“Union sportive Doloise”, et Champion de l’Est, pour la boxe, 
vient d’être classé pour le championnat de France amateur qui se dispute actuellement à la salle Wagram à 
Paris » : « Succès » dans La Croix Jurassienne n°844 du 17 mars 1907 – ADJ, cote Pr11.  
135 « La victoire des nôtres (les San-Claudiens sur les Genevois) a été une grosse surprise et les journaux 
quotidiens sportifs de Paris ont longuement commenté ce résultat » : « Football-Club San-Claudien » dans 
L'Indépendant de Saint-Claude n°44 du 4 novembre 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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respect du monde sportif. Les incidences de l’accès à un tel statut sont d’ailleurs clairement 


identifiées par le chroniqueur dolois : 


« Dole s’est révélée à la France sportive, l’année dernière, par des victoires qui l’ont 
amené en finale de 2e série. Et ce triomphe est une lourde charge : plus une équipe est 
connue, plus on cherche à conclure avec elle des rencontres. Pour se perfectionner, les 
Dolois pouvaient donc se permettre d’être difficiles et se devaient de faire un choix 
rigoureux en établissant leur calendrier. Cette année, pas de petites équipes, presque 
toutes, au contraire, sont d’une classe supérieure. Ce sera certes la défaite plus fréquente, 
mais des progrès plus rapide dans la science du jeu, progrès qui, dans les matches du 
championnat lui vaudront peut-être, une plus éclatante victoire que l’an passé sur les 
“quinze” de même série »136. 


Cette conception visant à percevoir la hiérarchie comme des cercles concentriques 


perçue depuis son centre. Progressivement, les adversaires viennent de lieux plus éloignés mais 


participant au même mouvement. La rencontre est alors considérée comme un tout, alors qu’elle 


n’en est qu’une partie, qu’un barreau sur l’échelle de l’excellence sportive. C’est pourquoi, 


l’inversion de cette représentation, lorsque le national est invoqué comme objet de la 


compétition, constitue une évolution majeure dans les mentalités. L’accès de l’Union Sportive 


Doloise parmi l’élite modifie, sans retour, sa perception de l’espace sportif : 


« Vieille équipe de l’USD (…) quelle équipe saura arrêter votre marche victorieuse ? Sera-
ce les joueurs agiles d’un team venu des rives de la Garonne ou succomberez-vous à l’effort 
d’une équipe parisienne ? Résisterez-vous aux clubs du Poitou, de Beauce, Maine et du 
Lyonnais ? Je le crois. »137. 


Si l’emphatique prose invite au voyage sur l’ensemble du territoire national, jalonnant 


cette projection des grandes métropoles les plus renommées (Toulouse, Paris, Lyon, etc.). Les 


étapes elles-mêmes se perçoivent comme des unités : « La première manche du championnat de 


l’Est est jouée et de cette première rencontre éliminatoire, l’USD est sortie victorieuse »138. La 


route est encore longue et les clubs du Jura les plus impliqués dans cette démarche vivent ces 


instants de la même manière quelle que soit leur localité : « (…) le FCSC a battu, à Bourg, 


l’équipe Ière d’Oyonnax (…). Nos compatriotes sont donc champions du groupe Nord du 


Lyonnais et qualifiés pour jouer la finale contre Lyon »139. La construction de cette pyramide qui 


conduit jusqu’au sommet de la hiérarchie sportive prend les individus qui constituent l’équipe 


comme base. Il n’y a plus de limite dans l’escalade tant que la victoire est là. 


                                                 
136 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°250 du 11 novembre 1911 – ADJ, cote 1Mi1417. 
137 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°370 du 7 mars 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
138 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°463 du 14 décembre 1907 – ADJ, cote 1Mi1416. 
139 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°8 du 21 février 1914 – ADJ, cote Pr306. 
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Ce phénomène se retrouve également dans le monde du cyclisme, supporté par les 


grandes industries de vélocipédie – forme plus avancée encore dans les relations entre le sport et 


le domaine des entreprises – :  


« L’éliminatoire du Jura dans le Trophée de France des maisons Peugeot et Wolker, 
réservé aux cyclistes indépendants »140 consiste en une épreuve permettant de retenir les 
Jurassiens participant à la demi-finale qui se déroule à Dijon »141. 


La victoire ultime s’approche, cachée derrière l’épreuve dijonnaise, mais certaines 


réflexions permettent de saisir une forme d’anticipation : « On aura une idée de la valeur du 


succès remporté par le sociétaire du V.C.D. en comparant le temps avec celui (…) des autres 


champions régionaux »142. Les analyses rapportées dans la presse permettent alors d’affirmer 


qu’une démarche de comparaison indirecte entre équipes se généralise. Sa propre performance 


peut avoir une valeur relative à l’échelle de son département mais prendre des proportions autres 


une fois que l’on s’aventure dans un espace plus large.  


Pourtant, l’ensemble du département n’est pas affecté également. Les sociétés d’une 


même ville ne répondent pas exactement en même temps à cette dynamique puisque cette 


aptitude à voir plus loin résulte de l’histoire de chaque association. Le jeune Stade Dolois, 


constitué depuis deux ans, ne peut se projeter au-delà de la compétition ultérieure alors que son 


représentant pouvait porter davantage d’espoirs en remportant l’éliminatoire143. Le monde 


militaire, touché par le désir de communiquer sur les activités sportives, présentent, à l’occasion 


des championnats de Cross-Country du 7e corps d’Armée144, les mêmes caractéristiques que 


l’association doloise : les résultats obtenus restent ancrés dans la performance faite hic et nunc 


au lieu de projeter ailleurs et à un autre niveau les valeureux coureurs.  


Un renversement dans la manière de concevoir l’espace de compétition se produit à la 


veille de la première guerre mondiale. Le processus de hiérarchisation s’ouvre vers les hautes 


sphères de l’excellence. En démarrant à l’échelle modeste des villes jurassiennes, l’individu peut 


poursuivre son voyage personnel jusqu’à Paris, incarnation du territoire national. Mais il 


apparaît nettement dans les exemples convoqués que la victoire est le premier moteur de 


l’ambition. Elle fait germer dans des esprits une envie de conquête qu’ils n’envisageaient pas 


nécessairement auparavant. 


                                                 
140 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°169 du 7 mai 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
141 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°170 du 14 mai 1910 – ADJ, cote 1Mi1417. 
142 « Vélo-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°330 du 28 juin 1913 – ADJ, cote Pr13. 
143 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°320 du 19 avril 1913 – ADJ, cote Pr13. 
144 « Informations militaires » dans L’Avenir Dolois n°367 du 14 mars 1914 – ADJ, cote Pr14. 
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Conclusion 


A l’approche de la première guerre mondiale, le processus global qui conduit à 


l’élaboration de règles, de modes de fonctionnement autour de la pratique sportive tend à 


l’accentuation du facteur compétitif dans la relation entre l’organisation et le sportif mais aussi 


comme lien entre les différents pratiquants. Un ensemble de détails s’agrège pour donner une 


dynamique de dépassement et de victoires. 


En devenant un temps particulier, distinct du match bien que lui ressemblant encore 


fortement, l’entraînement répond à un besoin d’expérimentation dans l’art de la préparation 


physique et tactique. Parallèlement, cet épisode entre sociétaires permet également l’intégration 


d’une hiérarchie implicite qui sert, par la suite, aux rencontres faites au nom de la société que ce 


soit en cyclisme, en tir ou, de manière plus évidente, en football-rugby. Par ailleurs, cette échelle 


de valeurs des pratiquants poursuit sa construction en-dehors des associations et les 


déplacements plus aisés sur l’ensemble du territoire facilitent encore sa stratification. La course 


à la distinction s’emballe. Les adversaires deviennent le moteur de son propre surpassement. Les 


organisations jouent alors sur cette concurrence à distance pour attirer les meilleurs. Car, même 


éloignés, les opposants bénéficient des moyens de comparaison. Les modalités de réalisation de 


la performance sont connues et diffusées. Les techniques supportant la prestation également. 


Aussi cette capacité à produire des comportements sportifs toujours plus efficients nécessite-t-


elle un engagement plus assidu de la part des membres actifs. Ainsi, « 1er prix : 50 fr. ; (…) 5e 


prix : 6 francs. Le jeu étant couvert le concours aura lieu par n’importe qu’elle temps »145. Cet 


extrait resterait extrêmement banal en 1914, s’il ne s’agissait d’un concours de quilles qui, bien 


qu’organisé traditionnellement par un cafetier, s’approprie les modes de fonctionnement des 


sports146. La notion de sports serait alors moins régie par une catégorie de pratiques physiques 


que par une logique et une façon de s’opposer et de se mesurer. 


L’individualisme moderne dont se repait la sportivisation modifie en profondeur le 


regard porté sur la pratique. Même dans les considérations les plus générales, c’est à l’échelle de 


la personne, sociétaire actif, que les discours se font et que les valeurs s’affirment. Si, 


auparavant, l’association pouvait être la finalité recherchée de l’adhésion, elle n’est à l’aube de 


la Grande Guerre qu’un moyen pour le sportif de pratiquer. L’homme s’affranchit peu à peu de 


l’association qui portait initialement tous les fondements de son adhésion. 


                                                 
145 « Grand concours de Quilles » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°26 du 27 juin 1914 – ADJ, cote Pr306. 
146 Nous pouvons signaler l’analyse de Jean Camy concernant cette pratique. Il arrête alors la date du 12 juillet 1911 
comme significative du virage entre jeu et sport, dans une région fortement attachée à la pratique : CAMY, Jean, 
« Les quilles en Gascogne » dans Revue Terrain – Des Sports, n°25, septembre 1995. 
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Conclusion de chapitre 


L’appropriation du sport par une population plus nombreuse et diversifiée risque de faire 


éclater le mouvement par une parcellisation des modalités. Les règlements assurent alors la 


faisabilité de l’activité en imprimant une contrainte unificatrice croissante par l’action d’un 


arbitre de plus en plus souvent officiel. Sur un espace aussi petit que le Jura, l’unification se 


présente comme la solution la plus rationnelle. Elle nécessite, en contrepartie, un accroissement 


des devoirs sur les droits. La presse relate alors avec plus de vigueur les dérives et soutient une 


moralisation du mouvement sportif basée sur des valeurs communes et reconnues. Dans le 


même temps, le discours journalistique s’adapte au mouvement de démocratisation des sports 


pour accroître la qualité de ses retransmissions En se déployant auprès d’une population 


davantage initiée, les pratiques physiques sont alors perçues d’un côté comme une activité, de 


l’autre comme un spectacle. La maîtrise du sport conduit également à éduquer ceux qui 


regardent. La capacité de l’assistance à faire naître chez le sportif le sentiment 


d’accomplissement rend vite ce nouvel acteur de la vie sportive incontournable. Le rapport entre 


le spectacle sportif et le public s’individualise. A la Belle Epoque, le besoin de répondre à la 


demande de compétition conduit à instaurer des règles pour les rencontres accentuant encore le 


sentiment de surpassement nécessaire à l’obtention d’une victoire indéniable. Entraînement, 


technicité, plaisir et corps arbitral circonscrivent l’espace de la pratique sportive, un espace 


résolument moderne. 
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2 – 1 : L’extraordinaire du sport rentre dans les habitudes  


La pratique physique pensée comme spectacle peut facilement s’imposer comme une 


réjouissance-phare puisqu’elle allie avec subtilité la tradition des modalités maintenant connues 


avec la nouveauté d’un résultat forcément incertain147. Le sport intègre alors aisément ces temps 


festifs. 


2 – 1 – 1 : L’emprise accentuée des pratiques corporelles 


Lors de la Pentecôte 1908 de Dole, l’article de presse rapportant le déroulement des 


réjouissances constate l’évolution des dernières années : « Il ne reste plus guère des attractions 


de la Pentecôte que le grand cirque Cagniac frères »148. Même si le propos ne s’appliquent 


qu’aux animations de saltimbanques, et non pas l’ensemble des festivités, il illustre malgré tout 


une mutation profonde des modes d’agrément. L’omniprésence des activités physiques apparaît 


de plus en plus nette qu’elle correspond à une dissolution des plaisirs traditionnels. En fait, les 


amusements les plus puérils semblent, eux-aussi, avoir été accaparés par les associations 


sportives : 


« Grande fête sportive sous les auspices de la municipalité, organisée par les sociétés 
gymnique et sportives l’Union Doloise, le Sporting-Club Dolois et l’Union sportive Doloise, 
avec le gracieux concours de l’Harmonie Doloise.  


« Programme : 


« 1° course d’adresse à bicyclette ; 


« 2° 100 mètres pédestres ; 


« 3° Barres à fond par l’Union Doloise ; 


« 4° Course des œufs ; 


« 5° Saut en longueur 


« 6° Courses de cerceaux pour enfants de moins de 14 ans (…)149 


En fait, après avoir fait la preuve de leur capacité à mettre en œuvre les festivités, les 


sociétés ont la responsabilité implicite de faire l’animation tout en respectant le désir de 


diversité répondant aux différents publics qui assistent à ces réjouissances. Nous passons donc 


d’une polyvalence des amusements par une multiplicité d’organisations à une gestion unifiée de 


plaisirs différents. Ainsi, les amusements pour enfants s’insèrent dans une programmation où 


                                                 
147 CHAMPAGNE, Patrick, « La fête au village » dans Actes de la Recherche en science sociale n°1, Vol.17, 1977, 
p.73. 
148 « La Pentecôte » dans L’Action Jurassienne n°70 du 20 juin 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
149 « Chronique locale » dans L’Action Jurassienne n°67 du 30 mai 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
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alternent le suspens d’un concours et la virtuosité esthétique d’un gymnaste, la célérité des 


sprinteurs et la trivialité d’une pratique enfantine. Le panorama des émotions est balayé et le 


public demeure groupé sur le Champ de Foire. Et le lendemain, on recommence au bord de l’eau 


avec les jeux proposés par la Société Nautique, puis en fin de semaine s’est au tour de 


l’hippodrome de recevoir les visiteurs150. Il en ressort donc une logique de diversité que Morez, 


réduit dans ses possibilités, contourne en mettant en œuvre des courses interclubs cyclistes, 


Challenge du Jura et une course de motocycles151. 


L’emprise des sociétés tient alors autant à leur capacité d’organisation, à la 


diversification des épreuves au sein d’une discipline qu’à la réduction des déplacements quand 


les réjouissances proposées nécessitent des installations adaptées aux pratiques. L’usage 


rationnel des ressources et du temps imparti s’empare presque autant des sociétés que les 


associations se sont emparées des festivités. 


a – Un rapprochement des fêtes de société 


En ayant une faible concurrence, en termes d’animation et de visibilité journalistique, par 


rapport aux traditionnels stands de forains, les manifestations municipales ressemblent 


grandement de celles qu’organisent les associations pour elles-mêmes. A Dole, l’ouverture de la 


fête de Pentecôte passe toujours par une retraite aux flambeaux. En 1907, au moment où le 


cortège est appelé à se dissoudre dans les rues de la cité doloise, les sociétaires de l’USD la 


poursuivent jusqu’au domicile de leur président. Concerts et chants accompagnent ensuite le 


cortège au siège de la société152. La prise de pouvoir de l’USD sur l’événement n’est, une fois de 


plus, pas tant marqué par l’organisation d’une retraite “off” mais plutôt par la longue et précise 


description que le journaliste fait de cette improvisation. De manière raccourcie, la fête, c’est 


eux ! Mais cette bascule est profonde puisque si le club phare prend en main, en 1907, les 


réjouissances des “Fête et Foire” de la Pentecôte, il ne reste en 1908 que la Fête !  


Par la suite, les concours et les courses des sociétés sportives gagnent les comptes rendus 


des festivités en allant jusqu’à inscrire, sur cette période transitoire, les résultats153 et les 


récompenses154 au sein d’un discours que l’on pourrait croire dirigé sur l’esprit d’unité de la 


ville. Mais en fait, les pratiques physiques concentrent tellement les regards qu’elles détournent 


également les propos du journaliste. Bien que moins marqué, le même phénomène se constate à 
                                                 


150 « Grandes Fêtes de la Pentecôte » dans L’Action Jurassienne n°224 du 20 mai 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
151 « Fête annuelle » dans Le Patriote Morézien n°32 du 10 août 1907 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
152 « Fête et Foire de la Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°13 du 25 mai 1907 – ADJ, cote Pr13. 
153 « Fête de la Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°115 du 5 juin 1909 – ADJ, cote Pr13.  
154 « Nos Fêtes de Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°168 du 22 mai 1910 – ADJ, cote Pr13 – Cette période de 
prise en main semble avoir duré de 1907 à 1910 sur la ville de Dole. 
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Morez où le programme des festivités annuelles de 1908 affiche l’organisation de réjouissances 


sportives, sur plus d’une colonne sur les deux que comprend l’article155. Le constat est identique, 


quinze jours après mais sur l’espace san-claudien, à la Fête du Faubourg Marcel156. Les résultats 


de la course trouvent même une place dans un encart spécial157. Il y a donc une mise en avant 


très forte des réjouissances les plus imprévisibles de la journée. Le public est attiré par ce qui est 


nouveau, en toutes circonstances. 


La présence de ces courses permet de donner un éclat particulier à ces fêtes, un peu 


d’incertitude dans une organisation millimétrée. En même temps, les prix mis en jeu attirent 


également des sportifs venus d’autres villes. Aussi, même les fêtes patronales, inscrites dans une 


logique d’identité locale, sont soumises à l’ouverture vers d’autres territoires par l’intermédiaire 


des compétitions offertes par les sociétés sportives. C’est ainsi que Dole accueille des cyclistes 


de Gray ou de Valentigney en 1909158 ou des jouteurs, en 1908, en provenance de Lyon, Chalon-


sur-Saône, Sainte-Marie les Chalon ou River-de-Gier159. Le sentiment de plaisir qui parcourt la 


foule de spectateurs et de sportifs naît de la convergence, en un même lieu et un même temps, de 


plusieurs unités d’action. La joie éprouvée résulte de l’éblouissement des sens que génère cette 


alternance ininterrompue de suspense et de belles prestations. L’organisation est d’autant mieux 


ficelée qu’elle reprend les formules qui fonctionnent régulièrement au sein des sociétés 


sportives. Le système de rationalités fonctionne dans une synergie optimale. Les habitudes 


assurent une base assurée d’amusements que la qualité des rencontres renforce. Parallèlement, 


les surprises et les incertitudes pimentent les festivités. La finalité de la manifestation est 


acquise : réjouir la population et faire connaître la ville ou la société. 


b – Intégration des modalités de pratiques des organismes nationaux 


« Une trentaine de participants environ, tous de valeureux champions de la région de l’Est 
et de la Suisse, n’avaient pas craint, en venant à Morez, d’encourir les foudres de 
l’autocrate UVF. 


« Chacun connaît cette puissante association qui est parvenue à s’assurer par 
l’intimidation la mainmise sur toutes les courses cyclistes, obligeant les sociétés à payer 
une cotisation pour avoir le droit d’organiser des courses, contraignant les coureurs à 
payer une forte dîme pour avoir le droit de courir. On commence à s’apercevoir dans 
certains milieux de l’inutilité de cette association »160. 


                                                 
155 « Fête annuelle des 14, 15, 16 & 17 août 1908 » dans Le Patriote Morézien n°33 du 15 août 1908 – AM/BE de 
Besançon, cote P13. 
156 « Ville de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°36 du 5 septembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
157 « Course du Faubourg » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 12 septembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
158 « Fête de la Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°115 du 5 juin 1909 – ADJ, cote Pr13. 
159 « Nos fêtes de la Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°68 du 13 juin 1908 – ADJ, cote Pr13. 
160 « Les Fêtes du 15 août » dans Le Patriote Morézien n°34 du 22 août 1908 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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L’association locale ne comprend certainement pas pourquoi il faudrait cotiser auprès de 


l’UVF pour organiser une fête locale “traditionnelle” dans laquelle est programmée des courses 


alors que cela se faisait se manière gratuite et informelle auparavant. De plus, ces longues lignes 


du réquisitoire marquent cependant le versant compétitif qu’ont adopté organisateur pour les 


fêtes locales. Ce lien identifié par des organismes extérieurs aux sociétés se retrouve également 


lors des fêtes de Pentecôte doloises : « les règlements appliqués seront ceux de l’UVF et de 


l’USFSA »161. Il confirme la prééminence des compétitions dans la gestion des amusements 


publics de l’époque. Les règles seraient devenues le moyen incontournable pour profiter 


pleinement de la pratique ou du spectacle qu’elle offre. 


La distinction existant entre les deux cités jurassiennes tient principalement au facteur 


géographique. D’un côté, la proximité de la Suisse permet d’intégrer dans les courses 


moréziennes des coureurs pour lesquels l’autorité de l’Union Vélocipédique de France importe 


peu. De l’autre, l’Union sportive Doloise, par son implication au sein du Comité de Bourgogne–


Franche-Comté de l’USFSA et sa relation avec des agglomérations strictement françaises, 


permet par l’intermédiaire de ces règlements connus de tous, de simplifier la gestion des 


courses. De plus, les cyclistes du Haut-Jura sont seuls organisateurs de l’événement quand les 


Dolois se mettent à deux sociétés. Tout concourt à ce que les Fêtes de la Pentecôte se placent 


sous le signe des deux grandes institutions ; rien n’empêche les Moréziens de jouer avec leurs 


propres textes.  


Du côté de Saint-Claude, le poids d’une société majeure comme la Franc-Comtoise joue 


un rôle dans la gestion des festivités. Lors des Fêtes patronales, cette association, véritable 


moteur des réjouissances de la ville, présente toujours ses plus belles prestations. 


Malheureusement, en 1908, elle ne peut être disponible : 


« La Franc-Comtoise se rendant au concours fédéral de Troyes, qui a lieu les 7 et 8 juin, ne 
pouvant participer à la fête patronale, exécutera au Truchet le dimanche 31 mai, à 3 heures 
du soir, une partie des mouvements imposés au concours »162. 


Cette consolation tient effectivement à la nature même de la gymnastique, mais elle 


démontre aussi que les faveurs de la société, entre compétition et festivités, sont pour le modèle 


sportif. Une rencontre fédérale représente une manifestation de premier choix que l’on prépare 


de longue haleine et qu’il est difficile de décliner.  


Ces exemples marquent tous un rapport déséquilibré entre la population et les sociétés 


sportives. Les gymnastes, cyclistes ou coureurs à pied sont tous attendus. A Morez comme à 


                                                 
161 « Ville de Dole » dans L’Action Jurassienne n°169 du 7 mai 1910 – ADJ, cpte 1Mi1417.  
162 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°22 du 30 mai 1908 – ADJ, cote Pr306. 
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Dole, ils incarnent aux yeux de leurs concitoyens la réjouissance assurée et l’incertitude de 


l’amusement. L’attente collective se tend en direction des envies de pratiquer des sportifs. 


L’accomplissement du sociétaire comme du public est alors réel. 


2 – 1 – 2 : L’ennui 


Quatre ans à peine après l’introduction des pratiques physiques au cœur des 


réjouissances, le chroniqueur entame son compte rendu par la sanction :  


« Nos fêtes de la Pencôte sont trop monotones. C’est le mot de chacun. (…) Les Dolois 
semblaient bien indifférents à ces distractions surannées. Ainsi, nous espérons que l’an 
prochain, la municipalité aidée de la commission des fêtes mettra un peu plus de volonté à 
donner un regain de nouveauté à ces traditionnelles attractions »163. 


Mais aussi de rajouter plus loin :  


« Nos félicitations à MM. Ferdinand Dreyfus et Dutroncy, les dévoués président et directeur 
pour cette heureuse innovation, qui a charmé l’assistance » 


Si les Fêtes manquent d’innovation, selon le journaliste, l’origine peut en être imputée 


aux organisateurs, aux animateurs ou au journaliste. Finalement, en plagiant Stéphane 


Hampartzoumian164, on peut donc dire que l’individu est homme libre, mais que 


paradoxalement, il n’aime pas cette liberté qui, dans ces instants de réjouissances collectives, 


fait apparaître des dissonances. Le journaliste est certainement davantage sensible à cette 


marche en avant qui ne s’accélère plus, à ces innovations qui se ressemblent toutes. Aussi, les 


courses hippiques – forme certaine de démocratisation d’activités naguère réservée à la haute 


bourgeoisie – et les joutes nautiques165, en 1908, s’intègrent très vite dans le paysage habituel 


des fêtes. Si la tradition s’associe, en reprenant Gérard Lenclud, à l’idée de représentation d’un 


contenu culturellement significatif et doté d’une prédisposition à la reproduction166, les 


oppositions équestres ne reprennent, sous l’aspect sportif, que l’image des courses cyclistes et 


les luttes givordines ou lyonnaises, celle d’escrimeur sachant nager. Aussi, la nouveauté visuelle 


et la nouveauté du concept fonctionnent sur deux modèles différents. Si la première fait son effet 


pendant deux ans, la seconde lasse très vite puisqu’elle ne fait que reprendre ce que les courses 


ou les concours athlétiques ont profondément ancré dans l’espace local. Le sport est reconnu 


                                                 
163 « Nos Fêtes de Pentecôte » dans L’Avenir Dolois n°168 du 22 mai 1910 – ADJ, cote Pr13. 
164 HAMPARTZOUMIAN, Stéphane, « La mélancolie au creux de la modernité » dans Revue Sociétés, n°86, 
2004/4, p.25 : « On peut dire qu’avec la modernité, l’individu est un homme libre, mais que paradoxalement, il n’a 
pas le choix, il est socialement tenu d’être un homme libre ». 
165 « La Pentecôte » dans L’Action Jurassienne n°69 du 13 juin 1908 – ADJ, cote 1Mi1416. 
166 LENCLUD, Gérard, op. cit., 1987, p.112. 
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comme phénomène social à Dole. En 1910, le journaliste est mélancolique des premières années 


du sport, lorsque le mouvement faisait explorer, par procuration, de nouveaux usages des corps. 


Par ailleurs, dans un autre journal, les festivités s’achèvent sur « le feu d’artifice 


traditionnel (…) (admiré) par les grands et les petits avec l’enthousiasme que retrouve 


semblable spectacle populaire »167. En fait, le journal républicain semble apprécier les plaisirs 


offerts à tous, « venu(s) de nos campagnes environnantes »168 et tenir un discours plus en ce 


sens, même si l’année précédente, l’hebdomadaire remarquait également que « le programme 


(…) n’a pas été très sensationnel »169.  


Si cette perception affecte ouvertement Dole, qui connaît une forte présence de sociétés 


sportives en ses murs, elle est également perceptible dans d’autres villes du département. La 


formulation sert d’ailleurs à nuancer le discours du journaliste dolois. Ainsi, lors des fêtes du 15 


août 1908 de Morez,  


« Regrettons que les cyclistes moréziens n’apprécient pas tout à fait le poétique coup d’œil 
des bicyclettes décorées et illuminées. Nous espérons cependant les voir aux années 
prochaines secouer leur apathie et rivaliser de bon goût »170. 


Le Vélo-club Morézien d’habitude si prompt à apporter de l’animation à sa cité semble 


ici moins enclin à se plier aux exigences de la fête. En fait, tout en continuant d’instaurer des 


courses pour ce jour particulier, les compétiteurs considèrent avec difficulté le fait de grimer 


leurs machines comme un acte plaisant.  


Dans le cas de Saint-Claude, le partage des animations entre les différentes sociétés 


atteint un état d’équilibre. En 1904171 et 1905172, le programme est quasiment le même : à 2h30, 


courses vélocipédiques du CSC ; à 3h, courses pédestres du FCSC et à 4h, séance de 


gymnastique de la Franc-Comtoise. En 1908173, le Cyclophile San-Claudien à 3h ; à 3h ¼, la 


Franc-Comtoise et le lendemain à 3h ¼, course à pied sans entraîneur. En 1909, 


« Dimanche 5 septembre (…) 3h du soir, Course vélocipédique organisée par le Cyclophile 
San-Claudien ; (…) A 3h ½, Pendant le concert, séance de gymnastique par la Franc-
Comtoise ; Lundi 6 septembre : (…) A 3h ¼, Course à pied sans entraîneur organisée par le 
Football-Club San-Claudien »174. 


 


                                                 
167 « Les Fêtes de la Pentecôte » dans La République du Jura n°21 du 21 mai 1910 – ADJ, cote Pr10. 
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169 « Les Fêtes de la Pentecôte » dans La République du Jura n°23 du 5 juin 1909 – ADJ, cote Pr10. 
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Le relatif statu quo installé sur Saint-Claude et les revendications dans la capitale de la 


Lunette, croisés avec les comportements de la cité doloise, font poindre un certain tassement à 


l’engouement initial. Il semblerait que les membres des sociétés sportives, si présents dans la 


dynamique d’innovation de la ville lorsqu’il s’agissait de séduire la population, s’investissent 


moins maintenant que leur intégration au sein de la société morézienne est acquise. Le faible 


nombre d’associations sportives dans la ville accentue encore le mouvement. Au désir croissant 


de la population gourmande à vouloir être surpris est ajouté l’affaiblissement de l’énergie 


consentie pour l’organisation de réjouissances. Au final, le sentiment d’ennui se manifeste avec 


plus de force. 


2 – 1 – 3 : Les fêtes de bourgades se mettent au diapason 


Si les grandes agglomérations du département arrivent à une forme de saturation de leur 


énergie et de leur influence, les bourgades plus en retrait de la dynamique de diffusion du sport 


développent à leur tour les signes d’une modernité en marche.  


Dans l’aube de la Grande Guerre, Vaux-les-Saint-Claude accueille à l’occasion de sa fête 


patronale de nombreux étrangers, signe de l’ouverture des anciens terroirs : 


« De nombreux étrangers avaient quitté la ville pour venir dans notre village si coquet au 
mois de mai. (…) C’est là un exemple à suivre par les personnes qui n’ont pas encore 
compris que notre société de sport a pour but : la bonne harmonie entre jeunes gens et 
surtout l’équilibre mental des esprits dont la santé physique est une condition 
nécessaire »175. 


L’Amicale Sportive est cet exemple escompté et, une fois de plus, les pratiques 


physiques accaparent l’organisation des réjouissances locales. Cependant, la qualité de cette 


prestation, justifiant peut-être également sa présence dans la presse san-claudienne, tient au 


parrainage de M. Pierson, directeur de l’Union Electrique, entreprise majeure d’électricité sur 


l’Est depuis les investissements helvètes de 1907176.  


De la même manière, la ville de Moirans cherche à attirer des cyclistes de la région avec 


une course dotée de 80 fr. de prix en espèce177. En parallèle, l’Espérance Moirantine présente 


une séance de gymnastique et les sapeurs-pompiers organisent un tir avec des prix en nature 


(« 1er prix : fusil-canon Dumas, chiné, platine rebondissante à 2 ressorts du prix de 62 fr. »178). 


La course devient même un lieu de promotion pour les grandes marques : « M. Monneret 
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178 Ibid. 







 400 


distribue également les prix suivants aux coureurs faisant usage de la bicyclette Terrot » 179. A 


son échelle, Septmoncel reçoit la fête des lapidaires. Les organisateurs prévoient des courses 


nationales de bicyclette à 8h et une course à pied pour les adultes à 10h180, assurant alors toute 


une matinée de réjouissances.  


Une fois de plus, le problème reste celui de la couverture médiatique. Nous ne pouvons 


résoudre l’aporie de la visibilité et de la réalité du sport dans les fêtes. Est-ce que la presse 


s’intéresserait également à ces manifestations s’il n’y avait une animation un peu particulière 


pour trancher avec les festivités traditionnelles ? D’ailleurs, n’y avait-il pas d’autres nouveautés 


plus modernes mais moins spectaculaires avant les cyclistes ou autres coureurs, sauteurs, 


nageurs, plongeurs, etc. ? 


Conclusion 


D’une manière générale, les grandes villes, comme les agglomérations plus modestes, 


arrivent à un moment où l’organisation par les sociétés les plus dynamiques et les plus 


innovantes, souvent les associations sportives, arrivent à une période charnière. Les animations 


reviennent à ces groupements actifs qui savent mettre en mouvement toute une population. Mais 


le processus n’est pas sans fin et la surenchère atteint parfois ses limites. De plus, le versant 


compétitif restreint les moyens et le temps réservés à l’organisation des festivités locales. Le 


sentiment d’accomplissement au cœur de la cité s’obtient encore pour les populations auprès 


desquelles le phénomène sportif est encore neuf et ponctuel mais l’accoutumance et la lassitude 


l’ont complètement évaporé pour les villes principales du département.  


2 – 2 : La réjouissance offerte par les sociétés aux habitants 


Les fêtes de la cité ne sont pas les seuls instants durant lesquels la relation entre la 


société et la population peut s’exprimer. La notion d’appartenance à la ville s’entretient à travers 


le don de réjouissances. 


2 – 2 – 1 : Les retours des champions ou une retraite au flambeau moderne 


Cet instant particulier durant lequel la municipalité adoube la société sportive en lui 


rendant les hommages publics perd également de sa mise en scène traditionnelle. Auparavant, 


l’absence des édiles est vécue comme un affront pour les sportifs. A l’approche de la première 
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180 « Septmoncel » dans Le Patriote Morézien n°33 du 14 août 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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guerre mondiale, un manquement pareil se comprend comme une faute de communication de la 


part des élus. Ainsi, lorsque l’Union Doloise revient triomphalement d’un concours, la 


municipalité est présente à la gare ainsi que les autres sociétés de la cité. Le maire fait une 


première allocution ; le cortège s’ébranle jusqu’à la salle des fêtes où la ville offre un vin 


d’honneur ; le premier magistrat réitère ses félicitations. Les gestes de reconnaissance envers les 


dirigeants se multiplient. La société de gymnastique respecte le traditionnel protocole. Alors, le 


défilé se rend jusqu’au domicile du président, M. Dreyfus, pour y faire recevoir le drapeau de la 


société181. Cette dernière partie, moins rituel, constitue ce détail impromptu qui plaît. 


La Franc-Comtoise de Saint-Claude « vient de remporter au 34e concours fédéral de 


l’Union des Sociétés de Gymnastique de France (…) »182 de 1908, de nombreux prix. La 


collation offerte par la municipalité débute par les discours et celui de l’élu commence par 


excuser le maire « absent pour cause de voyage ». La nécessaire justification dénote 


l’importance symbolique acquise par la société. Puis le repas est pris au Café de la Place avec 


tous les remerciements et congratulations. En 1913, les fillettes de la section reçoivent les 


félicitations « rue du Pré »183, c’est-à-dire au siège social de la Franc-Comtoise. Les gymnastes 


ne vont plus au-devant des autorités. Les autorités sont accueillies au domicile des pratiquants. 


Le rapport de pouvoir s’est inversé. Cette bascule rend compte de la réalisation sociale du 


sportif au plan local. 


Cependant, les San-Claudiens n’ont pas connu l’enthousiasme populaire du retour du 


concours de Lioran des skieurs moréziens en 1911. Le Patriote Morézien titre : « Le Triomphe 


du Haut-Jura »184. Sur deux colonnes, l’hebdomadaire local décline les festivités de ce retour 


des hommes aux bonnets rouges qui ont conquis les plus hauts sommets du monde du ski : 


« Pour la première fois (…) des Français arrivent en tête dans ces grandioses manifestations 


hivernales »185. Près de 3000 personnes forment le cortège jusqu’au banquet où le 2e adjoint rend 


un hommage assez représentatif de l’évolution du rapport entre la société et la municipalité : 


« Il assure cette société du constant appui de la ville. Cet engagement que je prends là, dit-
il, est non seulement valable au nom de la municipalité actuelle, car toutes les municipalités 
qui se succéderont à quelque parti qu’elles appartiennent, vous tiendront le même langage. 
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Toutes devront rendre hommage à la grande œuvre de prospérité générale que vous avez 
entreprise »186. 


En 1913, sous le patronage de la municipalité des Rousses, une fête est organisée pour le 


retour de ses skieurs, venue de nombreuses sociétés étrangères : Saint-Claude, Morez, Nyon, 


Saint-Cergues ou Lamoura187. Si la visibilité de la société rousselande reste discrète par rapport à 


son homologue morézien, soutenu par le journal local.  


 


A la bascule de l’année 1910, quelle que soit la ville dans laquelle les sportifs se 


produisent au retour d’une compétition victorieuse, l’association s’accapare l’événement. Elle 


atteint alors un niveau d’autonomie qui transforme les retraites aux flambeaux en ouvertures des 


fêtes locales et instaure le retour des champions comme un nouvel espace d’expression sportive, 


inclus dans l’espace social. La presse participe alors à enfler davantage le mouvement. 


2 – 2 – 2 : Le geste sportif remplace l’obole  


L’acte de générosité est pour les modestes ce que la philanthropie est pour les riches. Les 


sociétés utilisent progressivement leurs compétences pour des manifestations publiques 


organisées à des fins de bienfaisance. L’obole est alors significative grâce à la participation d’un 


grand nombre de donneurs, non par leur richesse. 


La tragédie de Courrières, en 1906, représente une occasion particulière de se faire 


remarquer. L’aspect exceptionnel des circonstances semble avoir incité à faire un geste 


généreux. Ainsi, le Football-Club San-Claudien organise un match contre les “Clubs du Jura”188. 


Nous pourrions appeler cet adversaire une sélection des joueurs du département ou, plutôt, une 


composition faite de bonne volonté. Il semble improbable que l’organisateur convienne de payer 


le déplacement de chacun quand l’argent est destiné à une œuvre plus noble. Mais la formation 


d’une équipe inédite suscite la curiosité, même celle des adeptes du bord de touche. Le montant 


de 0,25fr. de droit d’entrée cherche véritablement la participation du plus grand nombre. La 


Franc-Comtoise assure pour sa part l’animation de la mi-temps. Ce système n’est pas celui de la 


quête mais véritablement celui du spectacle sportif qui sait être attractif et rentable. L’Union 


sportive Doloise y va aussi de son geste189. La présence du professeur de boxe Bayle pour la fête 
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organisée au profit des mineurs montre l’effort fait tant par la société que par le champion du 


monde.  


Bien évidemment, les quêtes se poursuivent comme modèle de fonctionnement mais ces 


sollicitations occupent alors la fin de la chronique, laissant à la pratique physique sa place 


dominante. Comme bien souvent, « une collecte a été faite au profit des cantines scolaires qui a 


produit la somme de 125 fr. »190 à l’issue d’une fête organisée par les sociétés sportives doloises. 


Il s’agit d’une œuvre de bienfaisance de proximité, concernant l’échelle locale quand les 


accidents ponctuels et de grande envergure nécessitent d’autres mises en œuvre. En 1910, des 


inondations historiques ébranlent le département. Les associations peuvent alors organiser des 


manifestations et le Football-Club San-Claudien donne de son temps et de son énergie191. La 


recette est versée pour les concitoyens inondés mais aussi pour l’hôpital de la ville : 


« La somme de 956fr.70, reliquat provenant des fêtes sportives de Saint-Claude a été versée 
entre les mains du Maire (…) Ladite somme a été attribuée comme suit : 400fr. aux inondés 
du Jura, versés dans la caisse de M. le Receveur des Finances ; 556fr. 70 pour l’hôpital, 
versés dans la caisse du receveur de l’établissement »192. 


Ces fêtes de bienfaisance positionnent l’association comme un intermédiaire entre la 


population et les institutions. La société sportive en ressort grandie puisque c’est elle qui a 


symboliquement versé la somme aux nécessiteux. La logique de générosité s’inscrit alors dans 


un processus de promotion du Football-Club San-Claudien. Non seulement les joueurs donnent 


de leur énergie pour offrir un spectacle à coût raisonnable mais, en plus, l’argent de ce match est 


reversé à un tiers. D’un certain point de vue, le club a donné deux fois : symboliquement et 


financièrement. Certains spectateurs se sont certainement rendus au match pour participer à 


l’œuvre de bienfaisance. L’activité devient l’incarnation d’un ensemble d’anonyme. 


Mais ce geste auguste présente le défaut de déposséder la société de l’ensemble de cette 


manne financière qu’elle a réussie à recueillir. L’Union Doloise joue la carte de la générosité 


tout en faisant participer davantage ceux qui jouissent des prestations de l’association : 


« La saison du skating-ring vient d’être close (…) Excédent de recettes : 75,90fr. A laquelle 
la société l’Union Doloise a ajouté 40 francs, ce qui fait un total de 115fr.90, dont la moitié 
a été versée au bureau de bienfaisance et l’autre moitié à la caisse des cantines 
scolaires »193. 


Lors de la reprise, au mois de novembre, l’association rappelle justement cet acte de 


générosité reconduit consistant à « verser le disponible aux œuvres de bienfaisance de la 
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ville »194. Le mode de fonctionnement à long terme ne fonctionne donc qu’à partir du moment où 


l’aide est régulière, où la ville développe des procédures de gestion de l’assistance sociale195 


locale par le soutien des associations. 


En juillet de la même année, l’Union sportive Doloise associe les recettes de son Grand 


Prix à l’achat de la maison natale de Pasteur196. Cette façon de concevoir l’aide financière 


ponctuelle rejoint celle mise en œuvre par le Football-Club San-Claudien pour les inondations. 


En fait, nous pourrions presque établir une relation entre le mode de bienfaisance et la pratique. 


Les deux clubs de football-rugby connaissent une notoriété qu’ils mettent à profit pour récolter 


des fonds importants lors d’événements rares mais dramatiques et financièrement coûteux. A 


l’inverse, la Franc-Comtoise et l’Union Doloise, deux associations vouées principalement à la 


gymnastique, fonctionnent sur le modèle de proximité et de quotidienneté de leur action. De 


façon traditionnelle, ces pratiques physiques resteraient davantage attachées à la localité quand 


les activités rugbystiques entretiendraient un rapport à l’espace plus ouvert. Leur générosité 


répondrait à des rationalités différentes influencées par le type de sport concerné. 


Si une étude plus approfondie est nécessaire pour affirmer cette corrélation, le 


comportement de la société nautique et de sauveteurs du Doubs ne le dément pas. Devant la 


catastrophe de 1910, cette association décide de s’organiser pour « parer à toutes éventualités 


de ce genre »197. Elle fait même des exercices de nuit, une heure durant dans l’eau froide du 


mois de mars 1912198. Cette société dont les adhérents sont de qualités sociales modestes peut 


difficilement mettre en œuvre un spectacle payant sur l’espace public. En revanche, elle met à 


profit ses compétences nautiques pour faire le don de soi à la population. Ils deviennent des 


sapeurs-pompiers, mais sur l’eau. 


 


Les sociétés sportives bénéficient du nouveau regard de la population et peuvent en faire 


usage à l’occasion pour récolter quelques subsides. Même si les objets du don varient, toutes ces 


manifestations introduisent le spectacle sportif, voire l’activité sportive, comme médiateur de 


l’amusement source de générosité. Le sportif fait don de lui. Les spectateurs versent de l’argent. 


En devenant l’incarnation de la bonté collective de toute une population, les associations 


poursuivent leur fusion avec le corps social de leur cité comme du département. 
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L’accomplissement de chacun, acteur ou donateur, est alors complet puisque l’attente et le geste 


se déroulent dans le même espace social de solidarité. 


2 – 2 – 3 : Des rencontres ou des fêtes sportives ? 


De même que les amusements proposés à la population pour les fêtes patronales 


ressemblent de plus en plus à celles que mettent en œuvre les sociétés pour animer la cité, 


l’ensemble des réjouissances ressemble, lui aussi, de plus en plus à des compétitions. 


Finalement, la confusion règne entre le versant festif et le versant compétitif.  


La mise en place d’une piste de Skating-Ring en 1910 sous la direction de Dutroncy 


permet aux personnes présentes de venir soit en tant que pratiquant, soit en tant que spectateur. 


Si les premiers temps, une distinction du droit d’entrée est à constater, 0,5fr. pour le premier, 


0,25fr. pour le second, progressivement la direction de l’Union Doloise aligne les deux montants 


sur celui des spectateurs. Cette décision financière pourrait s’expliquer par une volonté de la 


majorité des adeptes à participer quand le montant, ajouté à l’achat de patins (entre 6 et 20 


francs pour des chaussures neuves adulte), dépasse les capacités ordinaires de l’intéressé. Par 


ailleurs, ce mode de comportement illustre le passage extrêmement perméable entre les deux 


rôles 


Dans la bourgade de Chassal, en juillet 1910, la « grande fête sportive »199 donne 


véritablement l’image d’une fête locale mais les différentes épreuves présentent une dotation de 


900fr. en espèces pour des courses internationales de cycle, de course à pied et de natation qui 


n’ont rien de bon enfant. La proximité des athlètes suisses doit certainement être une raison à ce 


déploiement de moyens pour une cité de taille aussi modeste (345 habitants en 1911). Pour sa 


part, Septmoncel poursuit sa traditionnelle fête des Lapidaires200 mais greffe sur le cœur de la 


manifestation une course cycliste de 35 kilomètres et une course à pied. Les appels aux sociétés 


des villes avoisinantes se sont arrêtés. Tout le monde peut s’inscrire et participer. L’orientation 


sportive des festivités habituelles dans les petites localités s’inscrit à la suite du mouvement 


initié dans les plus grandes villes du département. La démocratisation du phénomène sportif 


s’inscrit maintenant dans ces espaces où l’individu peut concourir sans appartenir à aucune 


organisation. 


A proximité de ces villages, l’Union Athlétique Morézienne fait venir un adepte des 


poids et haltères, M. Duchâteau, pour faire la démonstration de l’aspect physique et de 
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préparation corporelle de la discipline et la distinguer des pratiques de bonimenteurs des jours 


de foire. La participation des membres de l’UAM sert alors la démonstration :  


« A 90 livres, le camarade Conrad reste seul, pour abandonner lui aussi après ce chiffre. 
Duchâteau continue et arrache à gauche successivement 100, 120, 130 livres »201.  


Par la logique de la prestation comme par le désir de pratique des adhérents, la 


distinction entre les plaisirs de regarder et les joies de faire n’est plus très évidente. Cette même 


confusion se retrouve à Dole, que ce soit dans l’organisation de joutes : 


« La grande fête nautique et le concours de joutes organisés par la société nautique, avec le 
gracieux concours du Club Nautique Creusotin et de différentes autres sociétés, a eu lieu 
dimanche dernier, sur le bassin du canal Charles-Quint »202 


Ou que ce soit au niveau du football-association :  


« Dimanche matin, au pré Marnoz, dès neuf heures, le concours de “shoots”, organisé par 
l’U.S.D. sera ouvert aux joueurs et au public »203. 


Cependant, la visite des Creusotins présente une différenciation entre la grande fête et le 


concours. La participation à des joutes n’est pas chose aisée à mettre en œuvre sans 


apprentissage préalable. Tout juste le participant occasionnel peut-il fournir par sa maladresse 


un interlude comique. De plus, il existe un risque important de blessure que la société ne peut 


prendre. Le shoot dans un ballon de football-association ne présente pas cet inconvénient. Dans 


ce cas, la distinction entre l’acteur et le spectateur est plus floue. Le sociétaire expert côtoie 


l’opportuniste débutant dans un esprit démocratique perceptible. Cette situation donne un 


sentiment de nouveauté par les conditions réinventées de la pratique. 


 


Une dynamique tend progressivement à uniformiser les prestations des associations pour 


la population et celle de la part de la municipalité. Ainsi, le mouvement confirme une sorte de 


désengagement de la part de pouvoirs publics locaux qui apportent leur caution financière et 


morale à l’organisation des festivités par les sociétés sportives. En revanche, la proximité 


croissante entre les acteurs et les spectateurs abolit la distinction des rôles et, finalement, le sport 


devient une animation à laquelle la population peut s’adonner comme naguère lorsqu’elle 


pratiquait le tir sur des stands de foire, imitant alors l’adepte de la discipline. Les activités 


physiques remodèlent les amusements traditionnels tout en garantissant de l’incertitude. 


                                                 
201 « Les prouesses de Duchâteau » dans Le Patriote Morézien n°15 du 13 avril 1912 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
202 « Les fêtes de la Nautique » dans L’Avenir Dolois n°288 du 7 septembre 1912 – ADJ, cote Pr13. 
203 « Football-Association » dans L’Avenir Dolois n°303 du 19 octobre 1912 – ADJ, cote Pr13. 
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2 – 2 – 4 : De l’usage des titres sportifs et des sportifs étrangers 


Les habituelles confrontations exceptionnelles entre deux champions locaux, aussi forts 


soit-ils, finissent par lasser. Le besoin de se montrer comme facteur de l’innovation conduit les 


sociétés à chercher des moyens de se démarquer en faisant appel à ceux dont la notoriété devient 


un moyen d’attraction pour une population blasée. Parfois, cette renommée est peu fondée mais 


suppléée par l’utilisation des titres sportifs qui se multiplient.  


Comme souvent, les fêtes gymniques de Saint-Claude font appel aux champions 


helvètes, en l’occurrence des lutteurs et des haltérophiles : 


« M. MORGAN, champion suisse (poids moyen) ; 


« M. Jean BAUD, champion suisse (poids lourds) ; 


« M. GUERRA, champion suisse des poids 


« M. de la PALUD, champion suisse des haltères »204. 


Ces hommes ont le double avantage de représenter l’excellence mais aussi une forme 


d’exotisme. Les étrangers sont attirants parce qu’ils sont inconnus. Cette fascination s’accroît 


lorsque la presse les honore d’une récompense ou un titre qui résonne dans le monde du sport. 


Lorsque les San-Claudiens convient leurs impressionnants voisins, le discours ne permet pas de 


savoir si M. Morgan est LE champion de Suisse ou UN champion de nationalité helvète. Il y a 


donc un jeu de propagande basé sur ce flou et qui ne fonctionne que par la méconnaissance de la 


population locale. C’est ainsi que les champions de boxe comme Bayle ou Bétemps se doivent 


d’affiner leurs prestations pour en préserver l’éclat et éviter la routine. Plus communément, ce 


sont les prévôts205 et moniteurs206 qui exécutent les mouvements les plus “émotionnants”, c’est-à-


dire spectaculaires. 


Le besoin de nouveauté correspond à la fin de l’espace associatif replié. La venue des 


meilleurs athlètes des autres sociétés rentre dans les habitudes et la promotion de la communauté 


sportive nécessite une convocation plus régulière des collègues venus d’ailleurs. Lorsque le 


Football-Club San-Claudien noue des contacts avec le Football-Club de Lyon (1ère), le propos 


est clair : 


« Oui, le jour de Pâques nous verrons aux prises avec la 5e équipe de France (…) nos 
courageux petits joueurs. Ce n’est pas hélas ! sans nous être imposé de lourds sacrifices, 
mais qu’importe si la cause sportive y gagne ! »207. 


                                                 
204 « Grande fête gymnique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 10 septembre 1910 – ADJ, cote Pr306. 
205 « Grande Matinée sportive » dans La Croix Jurassienne n°851 du 5 mai 1907 – ADJ, cote Pr11. 
206 « Chronique Sportive » dans L’Avenir Dolois n°10 du 4 mai 1907 – ADJ, cote Pr13. 
207 « Chronique Sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°13 du 28 mars 1908 – ADJ, cote Pr306. 
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L’accession de l’USD en finale des championnats de France 2e série permet alors de 


solliciter des équipes plus distantes et plus glorieuses : Le Sporting-Club Universitaire de France 


couronne, à l’échelle locale, une réussite nationale et assure, du même coup, le statut de la 


société sur la région. La venue de l’équipe parisienne attire les Dolois mais aussi les Dijonnais 


devant un public estimé à 1500 personnes208. En 1914, la liste des invités de l’Union Sportive 


Doloise est impressionnante :  


« M. Guillemin, champion de France Amateurs. Bétemps, champion dolois, Schwartz, 
champion de Bourgogne et de Franche-Comté, Jules Abel, professeur du club athlétique, 
poids léger ; Pécot de Dijon, etc. »209. 


Mais l’espace jurassien ne peut pas toujours inviter de nouveaux champions et c’est ainsi 


qu’il accueille, finalement, d’autres personnages du monde du sport. Pour les championnats 


d’athlétisme de Bourgogne et Franche-Comté, 


 « Franz Reichel, vice-président et secrétaire général de l’USFSA, venu spécialement de 
Paris pour donner un témoignage de sympathie et un précieux encouragement au grand 
nombre de clubs représentés à cette grande compétition régionale, présidait (…) »210. 


Prenant le devant de la scène journalistique locale et régionale, le secrétaire général de 


l’USFSA211 devient la sommité de la journée. L’institutionnalisation du mouvement sportif est 


alors reconnue. La surenchère se poursuit. A cette occasion tous les présidents de sociétés 


sportives régionales, les Belfortains, les Bisontins et les Dijonnais sont venus s’asseoir aux côtés 


de l’homme. Marius Pieyre, maire de Dole, et Georges Ponsot, député, sont alors présentés avec 


une rare rapidité. 


L’ensemble de la hiérarchie se trouve finalement convié à embellir par sa présence les 


fêtes que donnent à voir les sociétés sportives des plus grandes villes du département. 


Paradoxalement, cette surenchère résulte d’une compétition des associations avec elles-mêmes 


puisque ces réjouissances présentées par ces clubs cherchent à se distinguer de celles qu’ils 


organisent le reste du temps pour la ville. Le sentiment d’avoir présenté des agréments de 


qualité à ses concitoyens naît d’une recherche permanente d’innovation. La rationalité en affects 


consiste donc à maintenir un niveau d’émotion. Les sociétaires, mais également les sportifs, 


s’accomplissent véritablement lorsque cette soif de nouveauté est étanchée. 


                                                 
208 « Les Sports – Les SCUF battu à Dole » dans L’Action Jurassienne n°272 du 13 avril 1912 – ADJ, cote 
1Mi1418. 
209 « Fête Sportive » dans L’Action Jurassienne n°365 du 31 janvier 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
210 « Union sportive Doloise » dans L’Action Jurassienne n°334 du 21 juin 1913 – ADJ, cote 1Mi 1419. 
211 Photographie d’un Bronze de Maspoli dans TETART, Philippe, op. cit., 2007, p.124. Ce n’est pas un hasard si le 
sculpteur, champion du monde de force amateur, participe également à de nombreuses manifestations dans le cadre 
de l’Union sportive Doloise (« Chronique Sportive » dans L’Avenir Dolois n°10 du 4 mai 1907 – ADJ, cote Pr13). 
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2 – 2 – 5 : Les innovations ou le bal des « premières fois » 


Le besoin de se démarquer des autres prestations entraîne rapidement une quête 


continuelle de nouveauté. Les innovations puisent, en ce qui concerne le Jura, dans le réservoir 


des amusements existant ailleurs, mais qu’il convient de faire venir jusqu’à la population locale.  


« Nous espérons que la population morézienne, passionnée d’ailleurs pour toutes les 
manifestations sportives, encouragera par sa présence, les joueurs et les organisateurs »212. 


Le match de football-association à Morez, en 1907, permet surtout d’inviter le Servette 


Football-Club de Genève213. L’activité représente déjà en soi une innovation en termes de 


pratique physique mais la présence d’une référence en la matière illumine d’une façon nouvelle 


la rencontre qui se déroule ce jour-là.  


Aussi, de la même manière, l’innovation est faible mais la prise d’initiative intéressante 


lorsque, en 1908, à Molinges – principalement connu pour sa société de Boules – une course 


d’enfants de moins de dix ans est programmée214. Si l’on peut croire que cette animation se 


comprend comme un divertissement burlesque visant à voir des jeunes singer leurs aînés, 


l’organisation générale nous en dissuade. En effet, de façon habituelle, une alternance entre 


pratiques sérieuses et amusements grotesque est de rigueur. Or, la prestation précédente 


concerne une course de sac et celle d’après un mât de cocagne. Les récompenses en espèces 


pour ses athlètes en herbe confirment davantage l’hypothèse. Que les enfants courent n’est pas 


un bouleversement en soi mais qu’ils soient considérés comme des sportifs l’est. 


Les innovations technologiques sont également mises en valeur pour accroître l’image de 


modernité et de dynamisme que les sociétés veulent transmettre. Plus encore, elles ne veulent 


reculer devant aucun sacrifice pour satisfaire leur public. Les Dolois investissent alors, en 1907, 


dans la construction d’un ring selon les normes215 pour accueillir leur champion Bayle. En 1909,  


« Les barques qui ont servi aux joutes de 1908 ont été reconnues trop légères pour les 
athlètes du Rhône ; aussi l’Union Sportive Doloise s’est-elle procuré deux lourdes barques 
qui arriveront bientôt par voie de chemin de fer »216. 


Au cas où la venue des maîtres en matière de joute, déjà présents l’année précédente et 


donc déjà moins nouveaux, ne satisfait pas les spectateurs, l’arrivée des membres du Cercle des 


Nageurs de Lyon assurent l’innovation par la présentation d’un match captivant de water-polo. 


                                                 
212 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°24 du 15 juin 1907 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
213 WAHL, Alfred, La Balle au pied – Histoire du football, Paris, Gallimard, 2002. 
214 « Molinges » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 22 août 1908 – ADJ, cote Pr306. 
215 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°9 du 27 avril 1907 – ADJ, cote 1Mi1416. 
216 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°121 du 19 juin 1909 – ADJ, cote Pr13. 
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« Rien ne sera négligé pour que cette fête soit un succès sans précédent (…) »217. L’importation 


d’un nouvel élément jamais goûté dans la localité présente donc le moyen le plus sûr pour 


asseoir la qualité de la fête de société. L’USD fait paraître dans la presse locale une 


photographie des nageurs lyonnais218. En-dessous, les règles de ce sport “jamais vu à Dole” sont 


précisées. La connaissance des joueurs ne suffit pas. Il faut également que le public puisse 


apprécier le spectacle en comprenant les phases de jeu.  


A l’est du département, les San-Claudiens profitent, une fois de plus, de la “créativité” 


genevoise pour introduire des nouveautés dans leurs évolutions gymniques. Ainsi, en 1910, la 


Pro-patria vient se produire dans la ville. Elle agence un ballet d’ombres et de lumières où les 


corps drapés de blanc forment des images sur un fond noir. Ces « tableaux de marbre avec 


projections lumineuses »219 deviennent en 1911, des « Poses de marbres et combats romains (de) 


La Franc-Comtoise »220 et l’année suivante : « Poses de marbres avec projections 


lumineuses »221. L’adoption de pratiques venues de l’extérieur est le meilleur moyen pour 


investir dans une animation en s’assurant de la réussite à venir. Déjà testée par d’autres sociétés, 


la prestation est intrinsèquement source de réjouissance pour les populations locales. Avant de 


reprendre textuellement la création genevoise et son intitulé, les gymnastes san-claudiens 


s’assurent de pouvoir produire une prestation équivalente. La nouveauté ne doit pas être faite 


aux dépens de la qualité. 


Des originalités, sous forme d’échanges entre les sociétés du département, se 


développent. Ainsi, l’Indépendante de Saint-Claude fait la promotion d’une fête qu’elle organise 


qui « (…) comprendra une attraction absolument nouvelle à Saint-Claude »222. En fait, il s’agit 


d’un « match sensationnel de boxe anglaise en 4 rounds entre M. Orsaal, champion de boxe de 


France en 1909 et de M. Peyroud, champion du centre »223. Cette innovation pourrait alors faire 


sourire les Dolois qui connaissent les plaisirs de la boxe depuis près d’une décennie, voire les 


potaches lédoniens qui faisaient des assauts à la fin du siècle précédent, mais les espaces urbains 


restent centrés sur le local. Le Stade dolois initie le « Tour de Dole »224, une course appelant à 


                                                 
217 « Union Sportive Doloise » dans L’Avenir Dolois n°121 du 19 juin 1909 – ADJ, cote Pr13. 
218 « Match de water-polo » dans L’Action Jurassienne n°128 du 31 juillet 1909 – ADJ, cote 1Mi1417. Nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire cette photographie en raison de la qualité trop médiocre de la version 
microfilmée. 
219 « Grande fête gymnique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°38 du 17 septembre 1910 – ADJ, cote Pr306. 
220 « Grande fête gymnique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 23 juin 1912 – ADJ, cote Pr306. 
221 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°11 du 8 mars 1913 – ADJ, cote Pr306. 
222 « Société de gymnastique l’Indépendante » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°10 du 9 mars 1912 – ADJ, 
cote Pr306. 
223 « Société de gymnastique l’Indépendante » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°11 du 16 mars 1912 – ADJ, 
cote Pr306. 
224 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°326 du 30 mai 1913 – ADJ, cote Pr13. 
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faire un circuit autour de la ville. Depuis 1908, Saint-Claude est ainsi encerclée tous les ans par 


des coureurs à pied. Finalement, chacun finit de découvrir ce qu’il manque à sa panoplie de 


société omnisport complète. Mais les circonstances semblent devoir transformer ces tentatives 


en objet de promotion de l’association.  


L’une des dernières innovations restante, d’origine inconnue, demeure l’apparition de 


match des « Vieux ». Dans le cadre d’une rencontre de bienfaisance, l’équipe première du 


Football-Club San-Claudien rencontre ces « Vieilles Gloires (…) qui furent les premiers, il y a 


quelques douze ans, à cogner sur le ballon »225. Toute une vague de nostalgie s’abat sur le 


public, chacun pouvant alors se remémorer les heures passées dans la froidure du vent hivernal 


soufflant sur le Serger. Cette situation exprime une rationalité de la fête basée sur la tradition. 


Au plan symbolique, ce match évoque également la filiation, le progrès continuel, la confrérie 


sportive, le renouvellement des générations, etc. Si l’analyse est incomplète, le choix 


d’organiser une rencontre de ce type est éminemment moderne parce qu’il met en branle 


l’ensemble du système de rationalités, principalement une rationalité en affects vibrant aux 


souvenirs nostalgiques. 


 


Rationalité en finalité avec l’objectif simple de satisfaire la population ; rationalité en 


valeurs en assurant une qualité de prestation supérieure à celle des autres manifestations 


locales ; rationalité en affect avec les surprises et les agréments de l’innovation mais aussi 


rationalité en tradition en instrumentalisant l’histoire, maintenant suffisamment longue des 


sociétés. Tous les ingrédients d’une relation sociale pleine et moderne entre l’association et la 


population sont alors présents à l’occasion de ces fêtes. La capacité à optimiser l’organisation de 


manifestations en sollicitant tous les déterminants de la relation interindividuelle rend compte 


d’une forme plus complexe et plus évoluée de la modernité.  


Conclusion 


L’ouverture des espaces que rencontrent les sociétés, les premières années de pratique, 


intervient maintenant dans le cadre même de la pratique. La diffusion de connaissances précises 


sur la pratique du sport permet sa démocratisation. A la suite, ce sont les gestes, les techniques 


ou les tactiques qui se vulgarisent. C’est alors les dernières frontières, celles qui perdurent au 


cœur des villes et villages entre les pratiquants et les spectateurs, qui tombent.  


                                                 
225 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°19 du 3 mai 1913 – ADJ, cote Pr306. 
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Un parallèle peut être tenté avec les travaux sur l’urbanisation de John Friedmann226. Si 


nous considérons le processus de sportivisation sur l’espace jurassien comme un phénomène 


connexe à celui de la modernité et que cette dernière est identifiable à travers la ville227, alors la 


diffusion des pratiques physiques se ferait en deux temps : la concentration géographique de 


sociétés puis l’institution des valeurs et des comportements. Cette deuxième période de 


diffusion urbaine est, à proprement parler, la modernisation selon Friedmann. Les fêtes 


représentent alors cet instant de réunion où chaque personne fait le choix de venir, répondant à 


l’individualité de ses propres motivations et s’accomplissant dans cette participation. 


Conclusion de chapitre 


Globalement, l’ensemble des bourgades du Jura où se développent des sociétés sportives, 


principalement non conscriptives, est régulièrement animé par ces associations en lieu et place 


de la municipalité. L’innovation dont elles font preuve prend appui sur le réseau de relations 


qu’elles ont construit avec les sociétés d’autres localités mais aussi avec la population beaucoup 


plus réceptive aux subtilités des pratiques. Il existe une politique de surenchère dans la mise en 


œuvre de réjouissances, en termes de nouveauté ou en terme de multiplicité, qui confine à la 


compétition. Après avoir connu une diffusion du sport contenue aux seuls espaces associatifs, la 


seconde propagation devient vulgarisation. Chaque individu entretient dorénavant une relation 


particulière, intime avec les sports qu’il pratique, ou voit pratiquer, régulièrement. En ce sens, 


l’unification des réglementations accroît la vitesse de diffusion du sport grâce à une 


compréhension plus aisée. En parallèle, la médiatisation des épreuves fonctionne comme une 


véritable séduction du non-pratiquant. La manière de rendre accessible la pratique consiste à 


partager le plaisir et les subtilités de l’expert avec le plus grand nombre. Nous posons alors 


l’hypothèse selon laquelle le sport représente un microcosme particulièrement semblable à la 


Société parce qu’elle a su recréer, à l’intérieur de la pratique, les normes et les valeurs en 


vigueur à l’extérieur. La confusion entre les fêtes sous les auspices de la municipalité et celles 


que peuvent proposer les sociétés sportives en leur nom illustre la fin totale du cercle comme 


modèle associatif mais accroît la perméabilité entre l’espace communautaire et l’espace social, 


laquelle confine à la fusion. En retour, les prestations des sociétés sont entièrement soutenues 


                                                 
226 FRIEDMANN, John, McGLYNN, Eileen, STUCKEY, Barbara, WU, Chon-Tong, « Urbanisation et 
développement national : une étude comparative » dans Revue Tiers-Monde n°45, Vol. 12, 1971, p.13. 
227 Rejoignant en cela Georges Simmel : SIMMEL, Georges, op. cit., 1989, p.45 : « le trait dominant de la vie dans 
les métropoles est l’intellectualité et l’individualisation. Notons que ce qui rattache la grande ville à la modernité 
(…) est l’individualisme moderne ». 
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par les édiles locaux. Il y a fusion entre les deux entités, chacune portant l’autre dans un 


consensus sub-politique. Dans ces conditions, les activités sportives étant de nature festive et 


nécessitant une participation active, l’individu ne peut que s’y réaliser totalement avec l’appui 


d’un groupe auquel il adhère et dans lequel il est intégré. Ses attentes sont les attentes de tous.  
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Chapitre 3 : Les structures 


comme facteur rationnel 
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Les adeptes sont de plus en plus nombreux et de plus en plus différents. Cette 


augmentation n’empêche cependant pas de nourrir, au plan individuel, le désir de profiter 


pleinement de l’activité, en tant qu’acteur ou en tant que spectateur ; chacun poursuivant sa 


propre représentation de l’excellence. Aussi les structures associatives du sport, par sa 


rationalisation, deviennent-elles capables de contenter tout adhérent. Le membre actif souhaite 


alors pratiquer dans une adversité calibrée pour lui mais il doit pouvoir jouir d’une certaine 


liberté vis-à-vis de la société. La multiplication des épreuves et leur organisation hiérarchique 


donne donc une importance majeure à la capacité de la structure à gérer les compétitions, les 


entraînements et les festivités pour les hommes, les femmes, les enfants ou les militaires. 


3 – 1 : Les qualités recherchées des lieux de pratique 


La recherche continue de l’amélioration de la prestation physique s’inscrit dans la 


période d’avant-guerre jusque dans les institutions supportant les compétitions. Cette exigence 


croissante ne concerne pas toujours la seule performance. Parfois, le confort ou la simple 


possibilité de pratiquer répondent au désir grandissant de jouir d’activités sportives. Les 


utilisateurs de ces arènes des temps modernes deviennent alors toujours plus exigeants. La 


stabilisation des conditions de pratique passe par une uniformisation des lieux qui accueillent les 


rencontres. 


3 – 1 – 1 : L’usage rationnel des constructions permanentes 


Lors du concours proposé par la société de tir de Saint-Claude en 1905, une note 


présente dans l’annonce permet de percevoir le degré de sensibilité aux conditions de pratique : 


« Le stand confortablement aménagé est abrité »228. Si la notion de confort reste assez vague, la 


mention d’un toit pour protéger les tireurs pendant le concours est un détail important. Cette 


construction assure le bon déroulement de la compétition. La sous-préfecture du Haut-Jura est 


encore très fortement affectée par l’enclavement et la gare tarde à être construite. Pour faire 


venir les adeptes des villes les plus éloignées, le déplacement ne doit pas être vain. Si le mois de 


juin constitue une première précaution à l’égard de la pluie, cet abri permet au tir de se dérouler 


en toutes circonstances. Les concurrents peuvent venir, la rencontre a lieu grâce à cette 


installation permanente. Dans une région aux frimas assez fréquents, le confort du stand autorise 


                                                 
228 « Chronique locale » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°24 du 17 juin 1905 – ADJ, cote Pr306. 
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une utilisation prolongée, allant jusqu’à pouvoir concourir par temps de neige. L’entraînement 


ne cesse plus pour cause d’intempéries et les tireurs poursuivent tout au long de l’année, ou 


presque, leur quête de perfection. Le principe est le même pour le tennis lorsqu’à l’approche de 


la première Guerre Mondiale, un « court couvert (est) installé aux halles, Grande rue. »229 Cette 


installation est ouverte uniquement les jours où les intempéries empêchent l’utilisation du court 


extérieur.  


L’agencement des stands, comme pour toute autre installation sportive, devient donc un 


art mettant en lumière l’importance notable que prennent les conditions de pratique dans 


l’assouvissement d’une passion. Lorsque la 53e Territoriale de Gendrey présente au public une 


compétition, elle distingue spatialement les participants des spectateurs afin d’assurer, d’une 


part, la tranquillité des premiers et, d’autre part, la sécurité des seconds230. La construction du 


stand est extrêmement rationnelle. En séparant les deux espaces, elle éloigne deux 


comportements différents. Le compétiteur a besoin de concentration et de calme quand le 


spectateur doit pouvoir exulter ou exprimer son désarroi. Tant que le tireur n’a pas un endroit 


réservé, ses activités sportives peuvent être parasitées par la présence d’autrui. L’espace de 


pratique est plié aux exigeantes conditions de la performance et une forme de neutralité permet 


également à la compétition de se dérouler le plus facilement possible. Les contestations sur une 


gêne éventuelle se trouvent réduites. Il y donc une organisation rationnelle qui n’oublie pas de 


considérer la gestion des concours dans les améliorations possibles de la pratique. Il n’y a donc 


pas véritablement de distinction entre les stands de Gendrey, à une vingtaine de kilomètres de 


Dole, et celui de Saint-Claude231 à l’extrémité est du département.  


Au sein même de la pratique, les structures immobilières permettent de rationaliser les 


concours. Afin d’attirer un maximum de quadrettes et d’accroître le versant festif autant que 


l’intérêt financier du rassemblement, la société de boules san-claudienne organise à la suite du 


championnat habituel deux autres concours. Ces épreuves auront lieu en même temps mais dans 


des lieux distincts.  


« Dès que la première partie sera jouée, des concours de tir et de pointage seront 
organisés : le tir au boulodrome san-claudien ; le pointage au boulodrome fraternel »232 


                                                 
229 « Les sports » dans Action Jurassienne n°362 du 10 janvier 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
230 « Gendrey » dans L’Avenir Dolois n°76 du 8 août 1908 – ADJ, cote Pr13.  
231 « Plan du stand » 1879 – AM de Saint-Claude, cote 3R2. 
232 « Match amical de boules » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 31 août 1912 – ADJ, cote Pr306. 
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Le boulodrome fraternel, attaché à la Maison du Peuple233, assure une part de 


l’organisation et les affrontements de tir comme de pointage se déroulent sans accroc. Il y a 


donc bien une volonté des organisateurs d’éviter toute nuisance qui viendrait empêcher 


l’excellence de la pratique. Même si, dans le cas présent, ce n’est que temporaire, il existe alors 


une spécialisation des espaces de compétition et, d’une façon générale, les lieux de pratique sont 


pensés comme tel, que ce soit par rapport aux acteurs ou aux spectateurs. Mais si le confort du 


cercle est une quête déjà ancienne, celui de l’espace sportif est une véritable innovation dans le 


cadre jurassien234.  


3 – 1 – 2 : Les espaces à investir ou à entretenir 


La qualité de la prestation semble de plus en plus attachée à celle du lieu de la 


confrontation. L’espace réservé jouerait le rôle de facteur limitant et renseigne sur un niveau de 


pratique, de vitesse, de précision, etc. Les différents endroits que les sportifs ont investis lors de 


parties informelles, sans se préoccuper de la possibilité d’un faux-rebond ou de la blessure 


éventuelle, sont oubliés. A l’image des joueurs et de leur style de jeu, les lieux de l’affrontement 


font à leur tour l’objet de compétitions. Chaque ville positionne son stade dans une hiérarchie 


approximative, même si la presse n’est pas toujours objective dans son rapport : 


« Ce terrain (Autun), un des plus mauvais de la région, parsemé de pierres et traversé par 
un chemin désavantageait assez fortement les Dolois habitués à l’excellent pré sur lequel ils 
jouent ici »235 


Des remarques ne sont pas fréquentes mais elles viennent opportunément expliquer la 


défaite de l’équipe chérie. Elles rendent malgré tout compte d’une attention nouvelle à ce genre 


de détails qui s’inscrit dans la logique générale de rationalisation des conditions de la 


performance. L’uniformisation de l’espace de pratique est un facteur important de la 


comparaison. Sans l’émergence d’un référentiel commun tacite, la rationalisation des sensations 


et des sentiments provoqués par la pratique est incomplète. 


Même les matchs amicaux peuvent être remis en cause si le jeu est trop compromis par 


une pelouse défectueuse. Tel est le cas, en 1908, lorsque le FCSC doit rencontrer une équipe 


lyonnaise : 


                                                 
233 RICHARD, Mathieu, La Maison du Peuple de Saint-Claude : un bâtiment ouvrier multifonctionnel (1902-1939), 
Mémoire de Maîtrise d’histoire contemporaine, sous la direction de Jean-Claude DAUMAS, Université de Franche-
Comté, 2004, p.119. 
234 Les travaux de Jean-Luc Marais sur la boule de fort (MARAIS, Jean-Luc, Les sociétés d’hommes, Davy-Editeur, 
1986, p.49) empêchent toute généralisation.  
235 « Union sportive Doloise » dans L'Avenir du Jura n°2059 du 9 février 1907 – ADJ, cote Pr9. 
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« Le Football-Club San-Claudien qui avait conclu un match à jouer ici demain avec le 
Central Football-Club de Lyon, est dans l’obligation de le renvoyer par suite du mauvais 
état du terrain »236. 


Il existerait une forme de lien symbolique entre la qualité du terrain et la représentation 


du club d’une manière générale. Savoir recevoir ne serait plus seulement une question de 


convivialité, de réception à la gare ou de paiement du déplacement, le revêtement uniforme et 


entretenu du stade deviendrait un critère technique, par excellence, de modernité sportive. 


Progressivement, l’enchaînement des matchs et des entraînements abime la pelouse et pour 


préserver au mieux l’herbe bientôt foulée par les adversaires, les espaces se différencient : 


« Entraînement pour l’USD (…) sur le petit terrain au Pré Marnoz »237. A quoi servirait-il, 


effectivement, d’assurer la présence des meilleurs joueurs, dans une confrontation gérée par des 


arbitres officiels, si le résultat est rendu incertain par une pelouse en mauvais état ? Les 


rationalités en finalité et en moyen doivent converger et assurent une rationalité en affects. 


Si l’amélioration recherchée des lieux de pratique vise à réduire les incertitudes 


inhérentes au revêtement, à la pelouse ou à la pluie, elle porte à leur uniformisation. Les espaces 


naturels doivent donc offrir des conditions de pratique identiques pour l’entraînement et la 


compétition. A Dole, le Doubs offre un lieu d’activité nautique privilégié238. La natation peut 


s’ancrer dans la ville comme un complément aux joutes mais surtout comme un acte utilitaire239 


permettant à l’adepte de sauver la vie de ses malheureux concitoyens. En comparaison, malgré 


des conditions difficiles, les San-Claudiens cherchent également à pratiquer les activités 


aquatiques. Le Football-Club San-Claudien disputent alors « au Gour des Abeilles, son 


championnat de natation »240. Par définition, un gour présente une forme de vasque où l’eau 


s’accumule et peut même se réchauffer lorsque le soleil luit régulièrement. L’agencement du 


lieu laisse percevoir une relative rectitude du plan d’eau malgré sa faible largeur. Les 


possibilités offertes par la géographie de la Bienne à proximité de la sous-préfecture du Haut-


Jura sont maigres mais le choix des sociétaires se porte sur une structure naturelle s’approchant 


le plus possible d’une piscine. La maîtrise permanente du lieu de pratique supporte le processus 


                                                 
236 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°9 du 29 février 1908 – ADJ, cote Pr306. 
237 « Les sports » dans L’Action Jurassienne n°211 du 25 février 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
238 Les conditions sont draconiennes : « l’eau doit être claire, calme et peu profonde, le fond plat et sableux, le 
temps clément » dans TERRET, Thierry, « D’Argy et la diffusion de la natation dans l’Armée » dans Ministère de 
la Défense, Une histoire culturelle du sport. De Joinville à l’Olympisme – Rôle des armées dans le mouvement 
sportif français, Paris, Revue EP.S, 1996, p.15. 
239 TERRET, Thierry, Les défis du bain. Formes de pratiques, modèles et résistances dans le processus de diffusion 
de la natation sportive, Thèse de doctorat en STAPS, Lyon I, 1992. 
240 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 30 juin 1906 – ADJ, cote Pr306. 
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de rationalisation de l’affrontement, quel que soit le déterminant considéré (en valeur, en 


finalité, en affects ou en tradition).  


Pour les sports d’hiver, une attention nouvelle vient préciser la qualité de l’espace de 


pratique. Si le critère majeur reste la sécurité de l’adepte, sa définition s’affine. Les précautions 


s’arrêtent sur des détails plus légers. « (…) Le lac des Rousses est gelé et forme une superbe 


patinoire de près de cent hectares. Glace unie et transparente »241. La transparence assure de 


l’absence de poches d’eau qui peuvent cacher des fragilités. Le risque est mortel en cas de bain 


involontaire. L’unicité accroît encore le côté compact du support. Elle en augmente aussi la 


solidité et la sécurité. Elle évoque aussi une surface lisse sur laquelle la glisse des lames n’est 


pas interrompue. En conséquence, les chutes douloureuses ou honteuses se comptent en plus 


petit nombre. Complément, mais surtout critère principal du propos, les cent hectares offerts aux 


évolutions des passionnés autorise une démocratisation dans le sens où l’espace n’est pas un 


facteur limitant de l’accès à la pratique. Du point de vue physique, le procédé de glaciation 


demeure immuable, mais du point de vue pratique, le discours le concernant est nettement plus 


rationnel.  


Les adeptes des sports d’hiver bénéficient d’ailleurs en ce sens de l’avantage de pouvoir 


modeler, à moindre frais, leur espace d’évolution. Le travail des bénévoles permet d’améliorer 


les conditions : « Grâce à la neige récemment tombée, il y a lieu de croire qu’une huitaine de 


jours suffiront pour que les routes soient suffisamment battues et durcies »242. La transformation 


des mentalités apparaît avec une acuité phénoménale dans une partie du Jura qui, trente ans 


auparavant, vivait l’hiver comme une morne saison. Le chroniqueur se réjouit pour ceux qui 


vibrent au rythme des séances de toboganning et de bobsleigh. Mais ces petits bonheurs glacés 


attendent car, pour être éprouvés de façon optimale, ils doivent être supportés par des routes 


aménagées. Le chemin se transforme en piste. L’adepte en sportif. Signe de l’évolution du 


rapport à l’activité, le niveau de stimuli nécessaire pour éprouver des plaisirs augmente. Il y a 


donc un côté blasé. Dans l’approche de la pratique telle qu’elle est vécue dans un village 


environnant, la société l’Enfer de Repenty se réjouit également, en 1911, de la préparation des 


espaces de compétition qui anticipe sur les joies de la glisse prochaine : « Les pistes seront 


jalonnés et frayées »243. La nature est modelée pour être moins dangereuse et permettre les 


courses les plus rapides. En gagnant en sécurité, elle perd de son incertitude. Elle s’uniformise. 


                                                 
241 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°1 du 6 janvier 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
242 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°2 du 11 janvier 1908 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
243 « Repenty » dans Le Patriote Morézien n°9 du 4 mars 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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Au-delà des trois ans d’écart, les articles présentent tous deux une vigilance sur 


l’aménagement du lieu de pratique comme préalable nécessaire. Il ne semble pas qu’il puisse 


maintenant exister un plaisir à l’activité dans des conditions détériorées. L’importance accordée 


à l’amélioration des espaces exprime fortement le besoin du mieux, né de l’habitude. La joie que 


le sportif éprouvait par la simple mise en action de ses skis ou de son bob est maintenant 


surclassée par une surenchère de sensations. Seul l’accroissement des vitesses rendu possible 


par une piste optimisée est à même de combler les attentes du pratiquant régulier.  


 


Mais si les sports d’hiver rendent visibles cet espoir d’un terrain de qualité, d’autres 


pratiques cherchent l’uniformisation de leur champ d’évolutions. Alors, les réfections succèdent 


aux aménagements et aux innovations. Le mouvement se répand à l’ensemble des grandes 


agglomérations du Jura. De la piste du Truchet à Saint-Claude244 au Pré Marnoz de Dole245, les 


exigences liées aux installations sportives, même si elles demeurent simples, apparaissent 


comme un souci émergent. Cette inquiétude appelle des réponses anticipées en direction des 


futurs participants mais aussi des futurs spectateurs. Il y a une prise en charge des personnes 


venues admirer le spectacle sportif. Cette attention ne se limite pas à l’aménagement du terrain 


mais investit les abords pour apporter un confort extérieur égal à celui du théâtre. L’athlétisme 


s’admire debout le long des lignes mais aussi dans des conditions moins spartiates : « des bancs 


seront installés sur le bord des pistes »246. Lorsqu’il s’agit de régates247, des chaises sont louées, 


précision faite qu’aucun droit d’entrée n’est perçu.  


La modernité sportive influe sur une organisation structurelle rationnelle tant pour 


l’acteur, pour le spectateur que pour la relation qui se crée entre les deux au moment de la 


confrontation. L’inclusion de cette nouvelle culture corporelle passe par son acception et, de 


fait, dans le partage du mouvement grâce à une mise en valeur :  


« Nous apprenons que l’USD ne reculant devant aucun sacrifice pour assurer le succès de 
sa fête du 5 mai vient de commander un “ring” réglementaire »248 


                                                 
244 L’attention est assez précoce pour la ville : « La piste, dont les virages sont relevés, est déjà visitée et entretenue 
journellement (…) » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°34 du 20 août 1904 – ADJ, cote Pr306. 
245 Le souci n’est pas premier mais se développe progressivement avec la recherche d’un public : « l’entrée du 
terrain a été aménagée et des travaux exécutés pour y pénétrer même par les grandes eaux » dans Le Jura Libéral 
n°179 du 12 décembre 1909 – ADJ, cote Pr12. A noter que deux mois à peine après cette affirmation, le terrain se 
retrouve recouvert par l’importante inondation qui ravage le département en 1910. 
246 « Amicale Sportive Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°29 du 19 juillet 1913 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
247 « Société Nautique et de Sauveteurs » dans L’Avenir Dolois n°338 du 23 août 1912 – ADJ, cote Pr13. 
248 « Chronique Sportive » dans L’Avenir Dolois  n°8 du 20 avril 1907 – ADJ, cote Pr13. 
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Il s’agit d’une fête mais il s’agit surtout d’un besoin de succès. Le terme de “sacrifice” 


est d’ailleurs régulièrement utilisé à des fins de propagande. Il exprime à lui seul l’idée que la 


société fait tout, et même davantage, pour satisfaire aux mieux ses adhérents. L’objet convoité, 


le ring, est représentatif de la modernité. Il symbolise l’espace uniformisé par excellence. Il est, 


de plus, transportable. Il met véritablement en scène les boxeurs et, par contraste, expose le 


public demeuré à leurs pieds. Il est la visibilité de l’accession du club local à des règles 


partagées à une dimension nationale voire internationale.  


La logique d’uniformité des lieux de pratique est intégrée dans la politique de gestion des 


principaux clubs jurassiens. Elle conduit nécessairement à l’amélioration des conditions de la 


compétition tout en permettant d’assurer une comparaison plus pertinente des performances. De 


fait, elle donne plus de crédibilité et de valeur au plan sportif. Cependant, est-ce l’aspect sportif 


ou sa mise en spectacle qui justifie ce “sacrifice” ? 


3 – 2 : Espace de pratique 


L’espace ne se comprend pas seulement dans le sens d’une unité géographique, il peut 


être considéré comme une entité née d’un groupement de genre, d’âge, de philosophie par 


rapport à la pratique, etc. Avec la démocratisation des sports, ces espaces se multiplient et 


s’agencent.  


3 – 2 – 1 : Un espace local élargi, diversifié et organisé 


Le principe de la fondation d’une société sportive est entré dans les mœurs depuis le 


milieu de la décennie 1900-1910. Qu’elle soit cause ou conséquence, la loi sociale sur le repos 


hebdomadaire de 1906 s’accompagne d’une émancipation des travailleurs par rapport au labeur. 


En parallèle, le nombre d’associations dont la naissance ou la présence sur le département est 


évoquée dans la presse croît249. La concomitance des deux phénomènes est troublante. 


L’augmentation du nombre de sociétés repérées, perceptible sur le graphique250, est imputable, 


dans une large mesure, au développement des pratiques physiques dans des zones plus rurales. 


La lecture croisée du graphique concernant le tir, la gymnastique et la vélocipédie251 avec celle 


des différentes apparitions des sociétés dans la presse démontre qu’une partie importante des 


                                                 
249 Graphique 3 : Nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 – Annexes p.7.  
250 Ibid.  
251 Graphique 4 : Nombre de sociétés de 1867 à 1914 pour trois pratiques – Annexes p.8. 
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groupements reste anonyme. Le graphique permet également de percevoir une saturation des 


principales villes du Jura252. Les sections s’y développent mais le nombre de société stagne.  


a - Les minorités visibles 


En 1909, la société phare de Morez, l’Union Athlétique253, centralise l’organisation du 


troisième Concours International de ski, luge, bobsleigh et patinage du CAF. A la fin de l’année, 


elle annonce la création d’une section spécifique. La spécialisation gagne également les 


structures après avoir influé sur les acteurs. Parallèlement, ces divisions à l’intérieur de 


l’association exigent un effectif suffisant pour justifier de sa création.  


Femmes et enfants 


Poursuivant le processus de démocratisation, d’accès au plus grand nombre, les femmes 


et les enfants sont alors admis à l’intérieur de l’UAM : 


« L’Union Athlétique Morézienne a décidé la création, à Morez, d’une section de sports 
d’hiver, dont le but est de propager et faciliter la pratique de tous les sports d’hiver sans 
exception et de les mettre à la portée de tous les amateurs, quels que soient leur âge et leur 
sexe »254. 


Le désir d’offrir l’accès de tous aux sports d’hiver, nécessite d’affronter les rigueurs de 


la blanche saison pour bénéficier des bienfaits d’un air vivifiant né dans les montagnes 


jurassiennes. L’aérisme, s’il prend une importance depuis la dernière décennie du XIXe siècle255, 


ne justifie pas à lui seul l’ouverture au plus grand nombre. D’une manière générale, les jeunes 


enfants ne sont pas considérés comme un public potentiel à la pratique sportive. Pourtant, les 


juniors (moins de 16 ans) de l’UAM ont déjà l’occasion de s’adonner, à la belle saison, aux joies 


du ballon rond : 


«  (…) l’UAM a décidé de former une nouvelle équipe qui sera composée exclusivement de 
jeunes gens au-dessous de 16 ans et dont les membres auront eux-mêmes soin de leur 
propre organisation » 256. 


Plus que la pratique, la société du Haut-Jura permet l’apprentissage de la gestion et de 


l’organisation des intérêts de l’association à leur échelle. La responsabilité s’apprend jeune. Ce 


choix de l’UAM serait surtout un gage de pérennité par l’assurance de l’introduction dans 


                                                 
252 Graphique 5 : Nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 (détail) – Annexes p.9. 
253 MORALES, Yves, « Une étape du processus d’émergence du sport moderne… », dans op. cit., 1998, p.237. 
254 « Les Sports » dans L'Action Jurassienne n°146 du 4 décembre 1909 – ADJ, cote 1Mi1417. 
255 MURARD, Lion, ZYLBERMAN, Patrick, L’Hygiène dans la République. La santé publique en France ou 
l’utopie contrariée. 1870-1918, Paris, Fayard, 1996. 
256 Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°24 du 13 juin 1908 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
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l’organigramme de jeunes gens qualifiés. L’avenir prouve le contraire puisque l’orientation 


touristique de la société a raison du versant sportif. Malgré tout, le principe est là.  


Les jeunes filles font également l’objet d’une attention nouvelle. Le tabou du rapport au 


corps s’estompe et l’activité ne nécessite plus un développement physique dans le temple secret 


de la famille. La reconnaissance d’une profession de spécialistes permet d’ouvrir un nouvel 


espace de pratique, ou plutôt d’explorer, d’une façon nouvelle, un espace connu. Davantage que 


la femme, c’est la jeune fille qui en est la cible. La société San-Claudienne marque avec force la 


transformation des mentalités en octroyant à ce public une section spécifique attachée à une 


monitrice diplômée : 


« Sur la demande de Mme Louis Gros, professeur de gymnastique diplômée, la “Franc-
Comtoise” vient d’émettre un avis favorable en ce qui concerne la formation d’une section 
de jeunes filles comme branche de cette dernière société »257. 


Mais le développement de cette gymnastique pour une frange de la population, si elle est 


initialement relativement floue quant à l’âge des personnes concernées, permet justement, par 


son officialisation, de préciser ce que collectivement on nomme en titre “pupilles fillettes”, puis 


à l’intérieur du texte “jeune fille”. « Il est bien entendu que ces fillettes devront avoir l’âge de 8 


à 16 ans »258. La phrase principale démontre la volonté de ne pas choquer les mentalités, de 


rester en cohérence avec l’idée communément partagée que les enfants ne peuvent être soumis à 


l’entraînement et que les jeunes femmes ne peuvent être soumises aux activités gymnastiques. 


La mutation s’accélère lorsque l’ensemble des rationalités tire dans le même sens. Pour les 


jeunes filles, les affects sont ménagés. L’éducation corporelle par l’intermédiaire de méthodes 


spécifiques participe à cette recherche d’un corps redressé259. Exclues d’une organisation 


conscriptive qui assure une intériorisation des normes corporelles en direction d’une « attitude 


qui en impose »260, les jeunes filles trouvent alors une voie d’accomplissement. L’assurance 


d’une méthode capable d’assurer le respect du rôle à la femme261 est un facteur susceptible de 


justifier le mouvement. Elle permet l’acceptation de la section particulière. La tradition d’une 


formation de la jeunesse féminine vient, ensuite, asseoir la société san-claudienne et entériner 


                                                 
257 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°32 du 8 août 1908 – ADJ, cote Pr306. 
258 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 15 août 1908 – ADJ, cote Pr306. 
259 VIGARELLO, Georges, op. cit., 2001. 
260 GEBHART, W., cité dans VIGARELLO, Georges, Ibid., 2001, p.186. Cet exemple permet de prendre un peu de 
distance avec l’auteur qui évoque l’éducation corporelle à la seule intention des filles de petites bourgeoisies. Si 
celles-ci représentent une part importante des gymnastes, les importants effectifs dépassent leur seul nombre et 
inscrivent également dans le mouvement des fillettes provenant du bassin industriel de Saint-Claude. 
261 A l’image de la femme utérus dans VIVIER, Christian et al., « Image de la technique sportive féminine aux 
XIXe et XXe siècles – Exemples du tennis et de la natation » dans GUIDO, Laurent, HAVER, Giani (dir.), Images 
de la femme sportive, Genève, Georg Edition, 2003, p.153. 
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l’achèvement de la modernité du rapport au corps par son institutionnalisation. La présence 


d’une monitrice diplômée réduit encore les freins à la pratique. L’absence d’une telle 


enseignante dans les sociétés de Dole ne permet pas un développement similaire. Aussi, la 


Franc-Comtoise ouvre, chose exceptionnelle, une section pour les filles plus âgées : 


« Mme Gros, monitrice de la section : Les Fillettes de la Franc-Comtoise, a l’honneur de 
faire connaître au public qu’en raison de l’extension de l’éducation physique en France et 
de ses succès dans les concours, elle fonde à côté de sa section « Fillettes », une section de 
jeunes filles de 16 à 20 ans.  


Les jeunes filles désireuses de faire partie de cette société peuvent se faire inscrire dès 
aujourd’hui auprès de Mme Gros, 45 rue du Pré. Elles devront être présentées par leurs 
parents auxquels seront donnés tous renseignements nécessaires ».262 


Il faut voir dans cette particularité l’achèvement d’un processus profond imputable à la 


présence d’une personne hors-norme. Mme Gros est le pendant féminin d’un homme comme 


Ernest Perrad ou Félix Péclet. Son engagement amène cette section à être le porte-drapeau de la 


société voire un membre compétent de l’Union Française des Sociétés de Gymnastique 


Féminines263. Chacune de ses sorties devient un événement. La nature des gymnastes doublée de 


la qualité de l’encadrement donne lieu à des spectacles alliant précision et étonnement. Les 


freins à l’évolution des mentalités deviennent alors le meilleur argument de la section. Les 


mouvements ne sont que surprise et innovation puisqu’ils sont exécutés par des fillettes et des 


jeunes filles. Cette aura permet à la section d’étendre son autonomie. En 1913, elle obtient un 


conseil d’administration séparé, uniquement composé de femmes264. A sa tête, la présidente est 


Mme Pierson, épouse du directeur du secteur de Saint-Claude de l’Union Electrique265, « la 


société (d’électricité) la plus importante de la région Ain-Jura »266. L’agencement de 


personnalités fortes et influentes permet d’accroître encore la spécialisation de la section jusqu’à 


la rendre autonome.  


Le développement d’une pratique féminine, encadrée par des femmes, ou d’activités 


scolaires parfois gérées par des jeunes gens tend à voir l’institutionnalisation comme un 


phénomène normal, nécessitant moins de reconnaissance et d’assise sociale. Le mouvement 


prend davantage d’autonomie par rapport aux autorités. Chaque individu se trouve 


potentiellement en mesure de s’associer avec d’autres pour construire un cadre fonctionnel de 
                                                 


262 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°29 du 27 juillet 1912 – ADJ, cote Pr306. 
263 Mme Gros est nommée monitrice adjointe pour le concours national de Deauville en date du 6 juillet 1913 – «  
Franc-Comtoise – Section Fillettes » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 5 juillet 1913 – ADJ, cote Pr306. 
264 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°49 du 20 décembre 1913 – ADJ, cote Pr306. 
265 VUILLERMOT, Catherine, L’Union Electrique : un demi-siècle d’électricité. 1895-1946, DEA de l’Université 
de Franche-Comté sous la direction de M. GRESSET, 1986, Annexes, p.XXV. 
266 Ibid., p.62. 
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pratique. Une fois de plus, l’idée d’une rationalité en finalité (pouvoir pratiquer), en valeur (en 


étant ensemble) et en affects (pour jouir de l’activité) est présente. 


L’émergence d’une masse anonyme d’adeptes 


 « L’adhésion de la jeunesse sportive au FCSC est un fait accompli. C’est 40 nouveaux 
adeptes de la pratique des sports qui, bien encouragés par les dirigeants de notre vaillant 
club, feront d’excellents athlètes »267. 


La structure associative se renforce avec la venue de nouveaux adhérents. Le propos du 


journaliste laisse transparaître que tous sont des membres actifs. La société est donc 


suffisamment organisée pour gérer un flux d’une telle ampleur. Parallèlement, cette affirmation 


dans la presse locale permet de croire en un processus d’adhésion extrêmement simple et délesté 


des traditionnelles cooptations. La volonté de participer aux pratiques sportives émane de 


l’individu lui-même. Elle n’est pas entravée – officiellement – par une contrainte extérieure. 


Une annonce de ce genre reste relativement marginale. La sociabilité par la pratique prend le 


dessus sur les manifestations d’apparence. La structure s’organise dans le sens d’un accueil du 


plus grande nombre et de la facilitation de leur activité. Les individus viennent se joindre aux 


autres de façon plus ponctuelle, motivés par l’envie de se dépenser en bonne compagnie. La 


gestion de cette masse d’adhérents est peu compatible avec une relation pensée de manière 


fusionnelle entre le lieu de pratique et le cercle d’amis. La forte présence de sport d’extérieur 


dans cette période est relativement logique dans le sens où le terrain de jeu y est davantage 


extensible que les gymnases ou les arrière-salles de café qui accueillent les billards.  


Il existerait donc une vague silencieuse d’adhésions qui conditionnerait la 


démocratisation des pratiques sportives. Il est fait peu cas de ces individus dans la presse. Ils 


restent alors dans l’ombre de l’équipe ou du champion, sur lesquels le journaliste doit encore 


nécessairement braquer ses projecteurs. La réalité schématique de cet éclairage facilite la 


perception du phénomène par un public intrigué par l’activité, mais pas nécessairement curieux 


de celle-ci. L’espace associatif trouve, dans la pratique, une cohésion à ces ensembles disparates 


et demeure un système fonctionnel puisque les organisations détiennent ce qui crée le 


rassemblement : l’activité physique. 


La timide ruralisation des pratiques sportives 


La sportivisation plus marquée des activités hivernales se perçoit avec force dans la cité 


de la lunetterie mais elle est rapidement perceptible, avec autant de vigueur, dans les villages 


                                                 
267 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°39 du 26 septembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 







 426 


environnants : Les Rousses et les Skieurs Rousselands268, Repenty et la Sportive de l’Enfer269, 


Foncine-le-Haut et le Ski-Club Foncine270 voire Rivière-Devant qui prend pied dans la presse 


locale avant même d’avoir décidé du nom de sa société de skieurs271. Ce mouvement est général. 


Il concerne également les sociétés de tir272. Supportées par un accroissement des tensions franco-


germaniques273, celles-ci versent souvent dans les pratiques gymnastiques. Parfois, d’autres 


activités viennent s’ajouter à l’offre initiale. L’association Les Enfants du Jura de Septmoncel se 


vante, en 1912, de sa section de pupilles, de sa section d’excursionniste et de la possibilité pour 


ses membres adultes de « pratiquer tous les sports de leur goût de la société, même le 


football »274. Cette structuration forte des activités physiques semblerait s’inscrire, pour les 


Rousses275, dans le sillage de Félix Péclet comme elle l’avait été auparavant à la suite d’Ernest 


Perrad pour Morez. Le maire rousseland impulse lui-même l’usage du ski276 et participe à 


l’action du CAF277. Mais le versant sportif prend le pas sur le versant touristique avec 


l’émergence de champions locaux dont le plus illustre est, sans conteste, Camille Mandrillon278. 


En parallèle, l’énergie que les membres de l’UAM mettent dans l’élaboration du règlement 


uniformisé du Congrès International de ski de 1910279 rend compte d’une sensibilité très forte 


pour une organisation et une structuration équitable de la pratique sportive. D’ailleurs, la 


précision avec laquelle les membres de la société argumentent en faveur d’une distinction plus 


logique et ouverte des statuts de professionnels et des amateurs dénote de la modernité de leur 


action. Cette bataille illustre parfaitement l’importance des études monographiques permettant 


de saisir avec acuité les arguments portés par les adhérents de base. 


L’apparition de nouvelles sociétés dans le Haut-Jura est nette. La présence d’une 


population à la ruralité écartelée entre la terre et la proto-industrie facilite certainement cette 


                                                 
268 « Les sports d’hiver dans le Ht-Jura » dans Le Patriote Morézien n°3 du 21 janvier 1911 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
269 « Longchaumois » dans Le Patriote Morézien n°6 du 11 février 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
270 « Foncine-le-Haut » dans Le Patriote Morézien n°46 du 11 novembre 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
271 « Rivière-Devant » dans Le Patriote Morézien n°49 du 9 décembre 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
272 « Une société de tir est en voie de formation, on engage vivement les jeunes gens de 15 ans et au-dessus et les 
amateurs de tir d’y adhérer » dans « Longchaumois » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°37 du 13 septembre 
1913 – ADJ, cote Pr306. 
273 Voir l’accroissement extrêmement fort de ce type de sociétés après 1910 : Graphique 4 - Nombre de sociétés de 
1867 à 1914 pour trois pratiques – Annexes, p.8. 
274 « Septmoncel » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°9 du 2 mars 1912 – ADJ, cote Pr306. 
275 2031 habitants en 1911 – p.59. 
276 MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver…, op. cit., , 1999, Tome3, p.393. 
277 MORALES, Yves, « L’esprit “fondeur” jurassien » dans DELAPLACE, Jean-Michel, op. cit., 1999, p.330. 
278 Camille Mandrillon prononce le serment olympique en 1924 à l’occasion des Jeux à Chamonix. Il est adjudant 
aux chasseurs alpins de Briançon : MORALES, Yves, Histoire des sports d’hiver…, op. cit., 1999, Tome 5, p.798. 
279 MORALES, Yves, « Le virage sportif du ski français dans l’entre-deux-guerres » dans FAUCHE, Serge, 
CALLEDE, Jean-Paul, GAY-LESCOT, Jean-Louis, LAPLAGNE, Jean-Paul, Sport et identités, Paris, L’Harmattan, 
2000, p.275. 
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émergence géographiquement unifiée. Le principe de l’imitation peut également jouer en faveur 


de cette prise d’autonomie par rapport aux sociétés plus anciennes qui organisent les 


manifestations moréziennes ou san-claudiennes. Cette poussée d’associations locales accroît 


encore la structuration de l’espace sportif jurassien puisqu’elle résulte le plus souvent de la prise 


d’autonomie de membres adhérents à l’UAM ou au Cyclophile-San-Claudien. Les pratiques se 


diffusent et avec elles des organisations déjà rationnelles. 


Les prémisses d’une médiatisation du sport scolaire 


Le mouvement soutenu par des personnages extrêmement investis et efficaces dans leur 


activité, qu’elle soit administrative ou sportive, pourrait apparaître comme une conjoncture 


d’exception propre au Haut-Jura. Pourtant, à la même période – autour de 1910 – des clubs 


sportifs s’inscrivent également plus nombreux dans le paysage jurassien280.  


« (…) (L)a jeune équipe 3e recevait le baptême du feu en jouant un match avec une équipe 
tout frais émoulue elle aussi, composée de jeunes du collège de l’Arc, mais dont le titre un 
peu prétentieux (Stade Universitaire Dolois ?) évoque en nous l’idée d’athlètes qui, 
malheureusement, elle n’est pas encore à même de fournir »281. 


En 1909, la société phare de Dole se renforce et se voit dans l’obligation de monter une 


troisième équipe pour permettre à tous les joueurs de participer à des compétitions assez 


régulièrement mais aussi aux débutants de s’aguerrir à la difficile école des sports. La présence 


d’une cinquantaine de rugbymen dans une société n’est pas incompatible avec une 


multiplication des associations adeptes du ballon ovale, surtout si l’on compte sur le 


rajeunissement des adhérents potentiels. La position du Collège de l’Arc illustre également une 


plus grande perméabilité entre le monde scolaire et le reste de la Société. Elle marque aussi la 


séparation du Sporting-Club Dolois qui drainait une partie des jeunes gens dans ses équipes. 


Cette mutation silencieuse peut alors expliquer le ton acerbe du journaliste à l’encontre du nom 


choisi et de la fanfaronnade qu’il suppose.  


La relation de plus en plus étroite entre la pratique scolaire et celle organisée au sein de 


l’USFSA n’influe pas forcément sur le nombre des équipes. Si les jeunes gens intègrent les 


équipes civiles pour pouvoir jouer avec une formation efficace, ils prennent leur indépendance 


au sein du championnat dès que l’effectif des lycéens rugbymen est suffisant. C’est ainsi que 


Lons-le-Saunier accueille, en 1912, une nouvelle société, dont la qualité est supérieure à celle du 


club représentant la ville jusqu’alors. 


                                                 
280 Graphique 5 : Nombre de sociétés jurassiennes de 1867 à 1914 – Annexes, p.9. 
281 « Les sports » dans La République du Jura n°52 du 25 décembre 1909 – ADJ, cote Pr10. 
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« L’équipe du Lycée de Lons-le-Saunier n’a rien de commun avec l’équipe du Football-
Club Lédonien à qui elle est bien supérieure, elle ne comprend que des étudiants du lycée 
Rouget-de-L’Isle. »282 


Le seul lycée du département peut donc mettre en place une association scolaire, 


puisqu’il bénéficie des effectifs suffisants. En 1911, l’Union Athlétique Morézienne envisage la 


création d’une section scolaire de foot-ball283. Cet exemple illustre un rajeunissement du public 


concerné par des activités naguère réservées à des adultes. Les sociétés accueillent dans leur 


rang un nombre croissant de jeunes adeptes à tel point qu’ils sont maintenant assez pour 


s’aligner dans des compétitions. Cet exemple illustre véritablement la démocratisation de la 


pratique. Cet accroissement du nombre d’adhérents a un effet sur sa vulgarisation et sa 


diffusion. La massification des clubs nécessite également une structure associative plus 


organisée. 


Ces deux exemples concernant les potaches dolois et lédoniens mettent en lumière la 


qualité du réseau sportif à l’approche de la guerre. L’inclusion de ces joueurs est rendue possible 


parce que les niveaux d’opposition sont connus et que la structure générale en place dans le 


département les autorise à se mélanger aux autres. La hiérarchisation effectuée permet ensuite 


de faire s’affronter des équipes de niveau équivalent, assurant ainsi une excitation maximale des 


joueurs. 


L’accueil d’un monde sportif ouvrier débutant 


Mais si la démocratisation de la pratique se perçoit à travers une certaine autonomie du 


mouvement sportif par rapport au monde scolaire lédonien en 1912, morézien en 1911 ou dolois 


dès 1909, elle l’est également par l’intégration de représentants du monde du travail en 1911 


dans la cité natale de Pasteur.  


« Dans une réunion tenue le samedi 23 septembre, le Comité de la Bourse du Travail 
désireux de donner satisfaction à de nombreux travailleurs qui en expriment le désir, a 
décidé la création d’une société de sports. Football, escrime, boxe, course à pied, etc. Une 
trentaine de jeunes gens s’étant fait inscrire à l’issue de cette réunion, il fut décidé de 
nommer un Comité provisoire afin que la société puisse fonctionner immédiatement(…) »284. 


La fièvre du sport apparaît avec une telle intensité qu’elle rend les groupements 


impatients. Mais, derrière cette nécessité d’être organisé pour pouvoir fonctionner, se cache 


l’idée que le passage de l’informel au formel s’est fortement accéléré. Ce besoin, sensible chez 


                                                 
282 « Les matchs de dimanche prochain » dans L’Avenir Dolois n°302 du 14 décembre 1912 – ADJ, cote Pr13. 
283 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°19 du 13 mai 1911 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
284 « Les Sports » dans L’Action Jurassienne n°244 du 30 septembre 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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les membres de la Bourse du Travail, d’exister officiellement avant de se réunir tranche avec les 


mises en œuvre des pionniers. Ces personnalités locales semblaient pouvoir, par leur statut, se 


regrouper sans faire d’appréhension auprès des pouvoirs publics. Aussi le Club Athlétique 


syndical s’efforce-t-il de respecter scrupuleusement la réglementation, la notion d’« un comité 


provisoire afin que la société puisse fonctionner immédiatement » étant présent quel que soit le 


journal dans lequel la chronique paraît285.  


Après 1910, le Radiator-Football-Club, une société de football-association, s’instaure de 


son côté, rassemblant certainement des joueurs travaillant dans l’industrie mécanique et de 


fonderie doloise286. En 1912, elle rencontre l’association du 44e régiment d’infanterie basée à 


Lons-le-Saunier, laquelle « quoique de formation récente, (…) donnera du travail à l’équipe 


doloise, car elle compte déjà de vieux joueurs de football »287. Les adeptes du ballon rond 


peuvent donc s’adonner à leur passion quelle que soit leur position sociale, dès lors qu’ils 


n’appartiennent pas à la marge des désaffiliés288. La démocratisation du mouvement sportif 


jurassien permet alors de trouver, dans toutes les sphères sociales, un nombre suffisant 


d’adeptes. Les rencontres sont alors conclues par l’intermédiaire de groupes institués, rendant 


compte du processus de bureaucratisation comme conséquence à la rationalisation des échanges 


entre associations. 


Dans un espace plus éloigné autour de Dole, mais compris dans le réseau des haut-


Fourneaux289, Fraisans accueille une société omnisport, rivale de la Pédale Fraisanoise en 1911. 


L’Union Sportive Fraisanoise propose sa première manifestation, une compétition interne 


donnée à voir : « Cette société n’est formée que depuis un mois environ et il paraît que d’ici peu 


une première équipe de football sera composée. »290 L’activité du ballon (rond ou ovale ?) se 


présente donc à la suite des courses cycliste et pédestre comme le clou du spectacle sportif, le 


summum de la nouveauté au plan local. L’exemple d’une pratique nouvelle émergeant à la suite 


des mouvements de grève de 1910 dans la Société des Fonderies permet d’envisager, à travers 


cette prise de recul des travailleurs vis-à-vis de leur labeur, l’appréhension d’un temps pour soi 


qui se partage et s’organise.  


 


                                                 
285 « Club Athlétique Syndical » dans L’Avenir Dolois n°239 du 30 septembre 1911– ADJ, cote Pr13. 
286 GAY, Annie, THEUROT, Jacky, op. cit., p.203. 
287 « Football-Association » dans L’Avenir Dolois n°264 du 23 mars 1912 – ADJ, cote Pr13. 
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société : CASTEL, Robert, op. cit, 1995. 
289 PELLETIER, Gabriel, Dampierre et Fraisans au cours des âges, Dole, Chazelle, 1978, p.176. 
290 « Fraisans » dans L’Avenir Dolois n°234 du 26 août 1911 – ADJ, cote Pr13. 
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Il existe véritablement un développement de la culture sportive dans des groupements de 


différentes natures. Que ce soit à l’école ou dans le monde du travail, le sport se fait une place. 


L’association est davantage attachée à la pratique qu’à l’idée de réunion. Elle offre un agrément 


distinct des domaines scolaires, syndicaux ou militaires. En parallèle à ce mouvement, des 


groupements naissent, empreints de modernité technologique et de traditionnelle distinction 


sociale. L’exemple du Moto-Club San-Claudien291, à la suite de l’Automobile-Club Jurassien de 


Lons-le-Saunier une décennie auparavant292, illustre le maintien d’une association fondée sur le 


statut et l’aisance financière des adhérents. Ces sociétés reproduisent les modes de cooptation en 


vogue dans les Cercles. Pourtant, le discours se veut moins ouvertement discriminant. L’argent 


seul s’occupe d’effectuer un tri. Le sport est un phénomène transversal et donc social parce 


qu’autant collectif qu’individualisé. Il est en ce sens moderne puisque permettant 


l’accomplissement d’un individu pour soi grâce à la construction d’une nouvelle référence 


collective dans laquelle le plaisir et le travail sont compatibles. La structure trouve une 


fonctionnalité qui ne dépend pas des personnes qui en sont à l’origine. 


b - L’organisation comme solution rationnelle face à l’envie d’excellence 


En s’imposant finalement comme le lieu où se retrouvent les joueurs les plus 


intéressants, tant au niveau du spectacle produit que de la connaissance des activités, les sociétés 


s’inscrivent progressivement comme le passage obligé vers l’excellence. Si le vélocipède permet 


aux indépendants de subvenir à leur frais de pratique tout en s’adonnant à leur activité favorite, 


la course à pied, le football voire les boules nécessitent une organisation collective plus fine et 


plus précise.  


Ainsi, les organisateurs san-claudiens ne conçoivent la qualité des confrontations qu’à la 


lueur de l’adhésion à un club spécifique. L’excellence ne tient pas seulement à l’habileté des 


protagonistes, pointeurs ou tireurs. Le plaisir rentre également en compte dans la considération 


d’une manifestation réussie. Au-delà de la convivialité de ces événements, il y a véritablement 


œuvre de propagande pour la pratique et la société devient une garantie. 


« Espérons qu’au printemps prochain les camarades boulistes entreront en grand nombre 
dans les sociétés, ou qu’ils en créeront de nouvelles. Ce n’est que dans ces conditions que 
nous pourrons organiser de belles parties amicales, tout en donnant satisfaction aux 
nombreuses personnes qui, sans être boulistes, n’en goûtent pas moins ce sport aussi simple 
qu’agréable. »293 


                                                 
291 « Moto-Club san-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°31 du 1er août 1914 – ADJ, cote Pr306. 
292 « Lettre au Préfet » du 24 avril 1903 – Automobile-Club Jurassien dans APJ, cote A53. 
293 « Match amical de Boules » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°35 du 7 septembre 1912 – ADJ, cote Pr306. 
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La présence de douze quadrettes seulement pour cette manifestation semble avoir déçu 


les organisateurs. La mise en place de sociétés s’impose alors comme le remède à ce 


désintéressement ponctuel pour l’activité. La chasse est alors incriminée. Cet encouragement à 


la création d’association permet d’affirmer que le pouvoir de mobilisation du groupe sur 


l’individu est effectif. Les choix des personnes sont moins versatiles lorsqu’ils s’inscrivent dans 


une décision collective. Nous pouvons même avancer que les organisateurs sont conscients de 


ces changements de comportement et que les incitations ne sont pas neutres. Evidemment, la 


première partie de la chronique est beaucoup plus consensuelle que la seconde. La presse 


informe mais pas seulement. Progressivement, le discours se penche davantage sur la maîtrise 


du plaisir du jeu que sur la gestion sub-politique des populations durant leur temps libre. Mais, 


au final, l’argumentation s’appuie sur la rationalisation d’un affect collectif dans lequel vient 


s’accomplir l’affect individuel. L’espace associatif se construit donc non seulement de manière 


visible mais il instaure également une imperceptible relation interindividuelle plus forte grâce à 


la pratique (à la différence du modèle du cercle traditionnel où la puissance du sentiment existe 


a priori). 


Dans la même dynamique, les Septmoncelands envisagent de “sportiviser” une pratique 


traditionnelle. La luge, sous le sceau associatif, devient davantage qu’une pratique ancienne 


rénovée. Elle prend des formes métaphysiques de plaisir, dépassant la simple immédiateté de la 


glissade. Elle adopte également des allures de propagande : 


« Nous attendons la neige avec impatience (…) Mais dans quel but ? Nous n’en savons rien 
parce que nous ne sommes pas unis. Si au contraire, nous faisions comme à Morez où dans 
les grands centres sportifs, c’est-à-dire monter une association de sports où nous pourrions 
organiser des courses, alors il y aurait un but. Voyons, jeunes gens sportifs propriétaires 
d’une luge ou d’une paire de skis ou même d’un bobsleigh, réveillez-vous ! et dans huit 
jours donnez tous votre adhésion au club qui est en train de se former. »294  


Derrière le propos, le principe de compétition est présent. Il se présente de manière plus 


forte encore en football-rugby. Dans les années précédant la Grande Guerre, la justification de la 


société réside dans l’accès à une opposition organisée et hiérarchisée. La victoire est 


immédiatement recherchée.  


« Dimanche 10 novembre, de nombreux employés de commerce s’étaient donné rendez-vous 
à la Prairie d’Assaut en vue de constituer une société sportive. Le nombre des présents 
dépassant les espérances des organisateurs, il fut décidé qu’une réunion générale aurait 
lieu le vendredi 15 à l’hôtel de la Cloche (…) La nouvelle société est donc formée et 
prendra le nom de Stade Dolois. 
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Match – Dimanche 24 novembre, la première équipe du Stade Dolois se rencontrera en un 
match amical de football-rugby contre la première équipe du Rugby-Club Foucharanais sur 
leur terrain de Foucherans. Espérons que pour la première fois, les Stadistes sauront faire 
triompher leur couleur, blanc et rouge. »295 


L’espace dolois regorge de potentiels joueurs qui s’identifient, semble-t-il, par leur 


catégorie socioculturelle. Mais il ne semble pas que ce lien explique à lui seul l’origine du 


rassemblement. Le désir de s’adonner à la pratique du ballon ovale est puissant. Le rendez-vous 


est donné sur le terrain jusqu’à ce que, sous le nombre, une gestion plus officielle et organisée 


de la création devienne nécessaire. Le jeu avant tout. Le plaisir comme princeps. 


L’espace sportif trouve dans la structure le moyen de rendre visible des degrés 


symboliques d’opposition et d’assurer ainsi un niveau de compétition optimal. En assurant une 


rencontre plus fréquente et plus organisée, le statut de la confrontation est plus marqué. L’éclat 


de la victoire rehaussé. L’excellence plus évidente.  


c – Les sociétés omnisports 


Le nombre de sociétés augmente puis se stabilise, obéissant à l’étape de la saturation 


présente dans le phénomène de diffusion296. Les sociétés unisport demeurent rares. Mais une 


diversification des pratiques au sein des associations est en cours. La présence d’organismes 


nationaux, à l’image de l’USFSA, permet alors aux groupements de développer plusieurs 


activités en leur sein tout en contractant une affiliation unique297. 


L’ Amicale sportive de Vaux-les-Saint-Claude évoque ouvertement ce cas de figure. 


Lorsqu’elle organise une fête pour le départ des conscrits, football, boules et tir se présentent 


comme autant d’activités courues au sein de l’association.  


« Elle rappelle aussi aux personnes qui parlent de sectionner ces divers jeux, qu’elle ne 
partage pas cette manière de voir. En payant 6 francs de cotisation par an, il serait absurde 
de faire payer à nouveau aux jeunes hommes qui veulent être boulistes ou tireurs au même 
prix, une augmentation de cotisation. Tous ces genres de sports fonctionneront donc sans 
rien changer. »298 


C’est pourquoi la multiplication des pratiques n’engendre qu’un modeste accroissement 


du nombre de sociétés. En revanche, les sections donnent accès à ces activités nouvelles. Ainsi 


le Skating-Rink, en cours à Dijon, est adopté à Dole sous la forme d’une annexe à l’Union 


                                                 
295 « Une nouvelle société sportive » dans L’Action Jurassienne n°304 du 23 novembre 1912 – ADJ, cote 1Mi1418. 
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Doloise299. L’offre croissante de pratique est doublée d’une diversification des épreuves. Le 


patin à roulette devient alors l’occasion de courses de vitesse, de saut, de figures300 voire de 


grâce lorsque les conditions ne permettent pas une compétition de nature technique ou sportive. 


Les activités athlétiques connaissent la même diversification : courses, sauts, lancers mais aussi 


100m, 200m, 400m voire 1500m301. Ces multiples possibilités dénotent la coexistence d’un 


public varié dans ses préférences mais unis dans son amour pour l’association et son objet, le 


sport.  


Une majorité des sociétés diversifie son offre de pratique à partir d’un noyau central 


fortement identifié sur une seule activité. A l’image de sociétés de gymnastique qui se dotent 


d’équipes de football302 ou de celles de football-rugby qui se doublent de réunions d’athlétisme, 


apparaissent également le water-polo303, la boxe304 ou le lawn-tennis. Le jeu de raquettes est 


présent depuis quelques années dans le département mais, une fois de plus, sa visibilité demeure 


timide. Aussi, des chroniques lui sont consacrées à partir du moment où l’USD, club-phare, 


absorbe le Tennis-Club Dolois :  


« Parmi les nouveaux sports que pratiquera l’USD, cette saison, sera le lawn-tennis ; le 
Tennis-Club Dolois, qui possède le court du Pasquier, vient de demander son affiliation à 
l’USD et c’est sur le court du Pasquier que se disputeront, cette année, les championnats de 
tennis de Bourgogne et Franche-Comté, organisés par l’US. Doloise » 305. 


L’exemple de l’USD est particulièrement probant. Autour du ballon ovale, elle multiplie 


de nouvelles sections après avoir acquis une renommée sur les terrains de Franche-Comté et de 


Bourgogne. Il y a une certaine logique dans le développement de consortium sportif puisque ce 


sont principalement les sports anglais qui fédèrent les adhérents des “rouge et noir”. De la même 


manière, l’Union Doloise, qui avait su créer une annexe de Skating-Rink fonde en 1913 une 


section de Boy-scouts306. 


En 1906, le Sporting-Club Dolois prend pied dans la cité jurassienne. Son président, M. 


Dutroncy, moniteur au collège de l’Arc, drague auprès de sa jeune association tout le vivier 


scolaire et post-scolaire. C’est certainement grâce à un effectif suffisamment important que la 


                                                 
299 « Ouverture du skating-rink » dans L’Avenir Dolois n°193 du 12 novembre 1910 – ADJ, cote Pr13. 
300 « Ouverture du skating-rink » dans L’Avenir Dolois n°193 du 12 novembre 1910 – ADJ, cote Pr13. 
301 « Les sports – USD » dans L’Action Jurassienne n°384 du 23 mai 1914 – ADJ, cote 1Mi1419. 
302 « Société de gymnastique et d’excursionnistes Les Enfants du Haut-Jura » dans L'Indépendant de Saint-Claude 
n°1 du 4 janvier 1913 – ADJ, cote Pr306. 
303 « Sporting-Club Dolois » dans L’Action Jurassienne n°225 du 27 mai 1911 – ADJ, cote 1Mi1418. 
304 Par exemple, « Sporting-Club Dolois » dans L’Avenir Dolois n°305 du 2 novembre 1912 – ADJ, cote Pr13 ou le 
« Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°356 du 27 décembre 1913 – ADJ, cote Pr13 : (« Le Stade Dolois, dans sa 
dernière réunion, a admis à l’unanimité la création d’une section de boxe et d’une section d’escrime »). 
305 « Chronique Sportive » dans L’Avenir Dolois n°259 du 17 février 1912 – ADJ, cote Pr13. 
306 « Union Doloise » dans L’Avenir Dolois n°329 du 21 juin 1913 – ADJ, cote Pr13. 
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diversité peut rester viable. De plus, le panorama des sports envisagés pour la société prévoit 


« la marche, le cross-country, le football, les jeux olympiques (…) les courses à bicyclettes, les 


sauts, la natation, etc. »307. Par leur nature, les pratiques se succèdent sur l’année plus quelles ne 


se chevauchent308. 


Le contre-exemple du Cercle Sportif Dolois, en 1904309, illustre alors la difficulté qu’il y 


a à rassembler et pérenniser une formation autour d’objets trop variés. Cette association se 


partage alors le territoire avec le Club Sportif Dolois. Nul doute que les populations doivent 


différer l’une de l’autre. En effet, le Cercle décide d’ouvrir ses activités, son local rue Dussillet 


et les prestations de ses moniteurs d’escrime et de boxe aux jeunes gens pour une cotisation de 


2fr. par mois, sans droit d’entrée310. Pourtant, aucune des deux ne survit, médiatiquement parlant 


pour le moins, à la création de l’USD l’année suivante. Cette dernière société pourrait alors se 


comprendre comme une résurgence des deux précédentes mais comment expliquer le 


changement pour le football-rugby comme pratique de référence ? 


A l’échelle des villes modestes jurassiennes, la diversification des activités sportives 


semble s’appuyer sur une massification initialement assurée par la démocratisation du 


mouvement sportif associatif. A cet instant du processus de sportivisation de l’espace jurassien, 


l’organisation autour d’un sport phare apparaît comme le préalable majeur à la construction 


d’une association forte autorisant, par la suite, un éparpillement relatif des forces vives. Une fois 


de plus, la concentration autour d’une société sportive, autour d’une pratique sportive constitue 


un noyau fort permettant, par la suite, son éparpillement.  


Pourtant, la répartition sur de nombreuses associations sportives d’une population 


modeste – quand bien même il s’agit de la ville la plus importante du département – finit par 


interdire tout développement en sur-capacité311. Lorsque le Football-Club Dolois espère 


« marcher de pair avec ses ainées doloises », la Société pense pouvoir occuper un créneau 


nouveau grâce à un sport nouveau : le ballon rond. Leur inexistence médiatique, doublée de 


l’impossibilité de faire face au mouvement pour l’ovale, laisse supposer au mieux une 


survivance en cercle fermé, au pire une silencieuse dissolution. L’apparition deux ans plus tard 
                                                 


307 « Sporting-Club dolois » dans L'Avenir du Jura n°2004 du 20 janvier 1906 – ADJ, cote Pr9. 
308 RENAUD, Jean-Nicolas, « Le temps des sports naissants … » dans op. cit., 2008, pp.155-163. 
309 « Cercle Sportif Dolois » dans L'Avenir du Jura n°1920 du 18 juin 1904 – ADJ, cote Pr9 : « escrime, boxe, 
natation, canotage, etc. ». 
310 « Cercle Sportif Dolois » dans L'Avenir du Jura n°1949 du 7 janvier 1905 – ADJ, cote Pr9. Le montant est 
d’autant plus intéressant que Les Enfants du Haut-Jura de Septmoncel propose, en 1912, une cotisation pour les 
pupilles de 0fr.25/mois soit une valeur huit fois inférieure (« Septmoncel » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°9 
du 2 mars 1912 – ADJ, cote Pr306). 
311 L’USD aurait aggloméré tout le potentiel de pratiquants. Toute société nouvelle est alors en trop tant qu’il n’y 
pas de scission au sein de l’association première ou un accroissement de la demande sportive sur le territoire 
concerné. 
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du Radiator-Football Club autorise à voir dans la démocratisation du sport l’émancipation d’un 


public jusque-là freiné dans son désir de pratique. Mais sa survie nécessite son intégration à la 


puissante USD312. 


Dans le Haut-Jura, la Franc-Comtoise de Saint-Claude, société de gymnastique et de tir, 


diversifie également ses activités à la veille de la Grande Guerre. Devant la demande croissante, 


l’association complète son offre de formation gymnique grâce à une section particulière 


instaurée en son sein :  


« La Franc-Comtoise a le plaisir d’informer le public que le “Club Athlétique” qu’elle 
s’était proposé de créer est définitivement constitué. Les répétitions ont commencé dès 
vendredi 26 juin, sous la direction de M. Frichet (…) Avis aux amateurs de poids, haltères, 
luttes, boxe, escrime, courses, sauts, etc. »313. 


Le développement d’une structure composée uniquement de sociétés unisport n’est pas 


encore possible dans le département. Si les Jurassiens sont de plus en plus nombreux à 


s’intéresser à la pratique sportive, les effectifs d’adhérents restent d’autant plus modestes que la 


démographie urbaine du département croît lentement314. L’espace associatif se construit donc de 


manière rationnelle en permettant aux membres actifs d’accéder à autant de pratiques qu’il est 


possible pour une société d’en gérer de manière correcte sur le plan local comme régional. Ce 


compromis réduit certainement le nombre de pratiques différentes mais il en assure 


généralement la pérennité.  


3 – 2 – 2 : Un espace de moins en moins strictement local 


Cette phase d’expansion donne alors lieu à une forme de revendication de la paternité 


sportive doloise sur l’ensemble du département. En rugby, l’Union Sportive Doloise 


s’autoproclame l’unique société du Jura, oubliant au passage ses confrontations avec le 


Sporting-Club ou l’éphémère Racing-Club. Cette amnésie peut alors se comprendre à la lumière 


du Comité de Bourgogne et de Franche-Comté de l’USFSA. Le club en serait l’unique adhérent 


sur le département. La société rivale, le Football-Club San-Claudien, appartient au Comité du 


Lyonnais : 


« Dimanche prochain, 4 avril (1909), une équipe mixte de l’Union Sportive Doloise se 
rencontrera avec une équipe d’une nouvelle société sportive de Lons-le-Saunier, formée 
avec le concours des joueurs du lycée. Une nouvelle société de football-rugby est en 


                                                 
312 « Le RFC étant maintenant passé à l’USD, c’est sous les couleurs de cette dernière que se disputera le match » : 
« Football-Association » dans L’Avenir Dolois n°267 du 13 avril 1912 – ADJ, cote Pr13. 
313 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°27 du 4 juillet 1914 – ADJ, cote Pr306. 
314 « Graphique 1 : évolution de la population jurassienne 1866-1975 » – Annexes, p.5. 
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formation à Salins, et jusqu’à cette époque, l’Union Sportive Doloise était la seule société 
pratiquant le rugby dans le Jura »315. 


La démarche permet aussi d’asseoir le développement de la pratique physique en 


démontrant l’observation du processus par la société doloise elle-même. Les associations 


n’attendent plus d’avoir une réalité au plan local avant de se lancer dans des rencontres motivées 


par la proximité des adversaires et pour connaître une certaine reconnaissance. Le réseau 


départemental effectue une surveillance des nouveaux adeptes et l’instauration d’une société 


qui, moins de cinq ans auparavant, n’a d’écho qu’au niveau de la ville résonne dès lors auprès 


d’un lectorat croissant de Jurassiens. Il y a donc une reconnaissance des joueurs entre eux et des 


sociétés entre elles. Porté par une vague d’adhésions plus aisées et par une pérennité toute 


relative, les associations sportives officialisent beaucoup plus rapidement leur création. La 


transformation de l’espace de pratique se réclame également de son institutionnalisation. 


L’espace concerné est alors celui de la République, à l’échelle de la Nation et  le Journal 


Officiel est alors cité : 


« Extrait du Journal officiel du 20 juillet 1906 : déclarations d’associations (Art. 1er du 
décret du 16 août 1901). 


« Date de la création : 11 juillet 1906. 


« Titre : Amicale boule Lédonienne. 


« Objet : Développement du goût du jeu de boules. 


« Siège social : Lons-le-Saunier (Jura) »316 


Il s’instaure un espace de pratique officiel rendant compte d’un réseau officieux 


préexistant de rencontres, achevant la formalisation des pratiques physique en sports.  


 


Les réjouissances organisées autour des pratiques physiques répondent à la même 


logique rationnelle de séduction d’un espace en ouverture. Les déplacements pour cause de 


spectacle sportif et/ou rencontre deviennent chose courante. Le sentiment de proximité se 


circonscrit en fonction des endroits où l’on se rend fréquemment. L’espace proche introduit dans 


sa définition de nouvelles villes où l’on peut se rendre. Il n’est d’ailleurs pas nécessaire que le 


déplacement soit plus aisé mais il suffit que les inconvénients à surmonter pour s’y rendre soient 


contrebalancés par le plaisir procurés grâce à celui-ci. Les cas de Saint-Claude et Morez 


illustrent cet aspect très net de la sportivisation, puisque la ligne de chemin de fer ne sera 


ouverte que trois ans plus tard : 


                                                 
315 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°110 du 3 avril 1909 – ADJ, cote Pr13. 
316 « L’Amicale Boule Lédonienne » dans La Croix Jurassienne n°813 du 12 août 1906 – ADJ, cote Pr11. 
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« La date (du) concours qui vraisemblablement aura lieu courant janvier, ne sera définitive 
qu’après entente avec nos amis de Morez et de la montagne pour que les réunions qu’ils 
organisent au cours de cet hiver ne concordent pas avec la nôtre et ne se gênent 
mutuellement »317. 


L’objectif consiste effectivement à assurer la plus grande participation à chacune des 


manifestations. Il y a donc convergence d’intérêts de tous les acteurs du mouvement sportif. 


L’espace perd de son versant ancestral pour se constituer en fonction des besoins. Pour les 


sports d’hiver, le Cercle Amical Sportif de Saint-Claude est dans un fonctionnement collectif 


tourné vers la montagne et vers le nord quand, pendant l’été, le Cyclophile San-Claudien 


s’entend avec son homologue de l’Ain, l’Union Sportive Oyonnaxienne pour mettre en place le 


prix Clément318. A cette occasion, l’incontournable Henri Jacquenod se présente comme la 


référence en matière de cyclisme sur la région. L’inscription et la signature d’avant départ se 


font dans son magasin et le lancement de la deuxième étape immédiatement devant. Le sport se 


transforme en vecteur promotionnel d’une entreprise qui est autant un moyen de locomotion 


qu’un support de compétitions. Il n’y a plus de frontière entre les deux éléments de la Société 


jurassienne. La bicyclette et le cyclisme appartiennent au quotidien des San-Claudiens mais 


aussi des Oyonnaxiens. L’espace s’est construit en fonction des circonstances et, généralement, 


il reproduit celui des échanges commerciaux. 


La recherche d’un adversaire, pour un entraînement ou une rencontre plus acharnée, 


n’empêche nullement de rester sur le territoire local. Cependant, il semble qu’elle ne soit qu’une 


démarche émanant de sociétés sportives récemment instaurées ou découvrant progressivement le 


chemin qui conduit à l’excellence. Le Stade Dolois, dont nous avons vu la légèreté de certains 


de ses entraînements, démarche la fameuse Union Sportive Doloise de la ville pour un match. 


L’amélioration espérée ne s’atteint encore que par une confrontation ressemblant à la 


compétition.  


« Très entraînés, nous pouvons organiser une belle défense et si nous savons profiter des 
leçons reçues jusqu’à ce jour, certainement que nous pourrons triompher »319. 


Les précédentes rencontres entre les deux équipes sont relatées comme des temps 


d’apprentissage, même si les jeunes joueurs reçoivent de véritables corrections. L’entente entre 


les deux clubs tient davantage de la relation hiérarchique entre le dépositaire du savoir-faire 


rugbystique qui dispense la leçon et le débutant avide d’apprentissage. Le fait que la ville soit 


                                                 
317 « Concours de sports d’hiver » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°46 du 13 novembre 1909 – ADJ, cote 
Pr306. 
318 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 9 juillet 1910 – ADJ, cote Pr306. 
319 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°319 du 12 avril 1913 – ADJ, cote Pr13. 
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suffisamment grande pour accueillir plusieurs sociétés de la même discipline donne une couleur 


parfaitement locale à la rencontre mais l’espace de pratique se construit à partir d’un rapport 


hiérarchique. Cette rencontre vient clore la saison comme un point d’orgue permettant de savoir 


les progrès accomplis par les Stadistes. Trois mois auparavant, les deux équipes de cette société 


sont convoquées : la meilleure formation du Stade Dolois face aux seconds couteaux de l’USD, 


la seconde contre le jeune Cercle Laïque Dijonnais320. Un mois avant, le Stade Dolois se déplace 


pour affronter l’équipe première du Racing-Club Salinois321. Le jeune club de la cité natale de 


Pasteur cherche à s’améliorer en rencontrant des adversaires variés. Cependant, le champion 


local qu’est l’USD représente une toise auprès de laquelle il vient régulièrement mesurer ses 


progrès. 


La quête de performance dicte sa loi. L’espace sportif exploré se constitue en fonction du 


niveau d’opposition exigé. Plus la qualité de l’adversaire est grande, plus grand sera le 


déplacement. Mais une bonne partie des clubs jurassiens sont encore jeunes et peu émoulus à la 


compétition rugbystique. Alors l’espace de compétition peut encore ressembler à l’espace local. 


Il serait déraisonnable d’aller chercher ailleurs un concurrent situé à proximité. Cet exemple 


dans le monde de l’ovalie symbolise d’autant plus cette évolution que la notion de groupe 


facilite la démarche de confusion entre la ville et ses sportifs représentants.  


3 – 2 – 3 : A la conquête de l’espace national 


Mais cette unité qui se construit progressivement sur un territoire du sport encore très 


lacunaire donne lieu à des arrangements qui démontrent que la première action rationnelle vise à 


rendre la rencontre possible avant de s’attacher à l’équité dans l’opposition. Malgré la révolution 


que connaissent les transports à l’aube de la première guerre mondiale, le coût et la durée des 


voyages sont encore longs. Le football-rugby san-claudien, qui a su se hisser jusqu’en demi-


finale du championnat de France 1912 en deuxième série, est affecté par les difficultés de 


déplacement : 


 « En dernière heure, la commission centrale de rugby de Paris devant les difficultés que 
présentait le déplacement de Toulouse à Saint-Claude a décidé de faire jouer pour la 
dernière demi-finale Toulouse contre Dax et Saint-Claude contre Paris, à Paris » 322. 


Cette annonce feutre difficilement le désarroi des responsables du club de football-rugby 


de la localité. Non seulement Saint-Claude n’offre pas le spectacle d’une demi-finale de 


                                                 
320 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°308 du 25 janvier 1913 – ADJ, cote Pr13. 
321 « Stade Dolois » dans L’Avenir Dolois n°315 du 15 mars 1913 – ADJ, cote Pr13. 
322 « Championnat de France de football-rugby » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°12 du 30 mars 1912 – 
ADJ, cote Pr306. 
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championnat de France à son public mais, en plus, elle rencontre les joueurs de la Capitale, 


symbole de l’excellence de la discipline. Considérer l’événement sous l’angle de l’opposition 


Paris contre la Province n’est pas totalement dénué de sens323. Cette décision, présentée avec un 


certain recul, ne cache pas dans la suite de l’article le sentiment d’une forme d’injustice. La 


petite cité jurassienne est donnée à croquer à l’ogre parisien quand les représentants de la Ville 


Rose, à la portée des joueurs locaux à domicile, s’éloignent avec les espoirs de fouler le stade de 


Colombe. Mais la rationalité des affects reste soumise à une rationalité en valeurs. L’égo du 


FCSC digère avec plus de facilité ce coup du sort que ses finances, parce qu’il semble que 


l’équipe se déplaçant est dédommagée par celle qui joue à domicile.  


« Nous sommes certains de faire grand plaisir au public san-claudien en lui annonçant que 
la saison de football sera cette année-ci tout à fait exceptionnelle. Le FCSC s’est imposé de 
très gros sacrifices afin de la rendre intéressante, c’est ainsi qu’il a engagé ses équipes 
dans le challenge Franco-Suisse et dans le championnat de France. Notre excellent team va 
donc avoir à se rencontrer avec des équipes de 1ère catégories, telle que le Foot-Ball Club 
de Lyon, l’Amicale de Lyon, le Lyon Olympique, l’Union Sportive Bressanne, l’Union 
Sportive Mâconnaise, le Servette-FC de Genève, le Racing-Club Chalonnais, etc. 


« (…) le FCSC vient de conclure, après bien des démarches et grâce à une très forte 
indemnité, un match avec l’équipe 1ère du Football-Club de Lyon, champion de France 
1909-1910. »324 


Finalement, la construction d’une structure permettant de rechercher une opposition plus 


digne des acteurs locaux renforce la relation que noue le club avec sa ville dont elle fait 


connaître le nom. L’espace associatif se construit en même temps que le réseau nécessaire à son 


évolution et les victoires des années précédentes offrent un droit d’entrée dans les sphères 


d’excellence. La mise en corrélation de l’espace de qualité et de l’espace identifié est d’autant 


plus facile que l’organisation chapeaute un nombre important de sociétés. Aussi, la place de 


l’USFSA dans le développement du football-rugby jurassien est de premier ordre. A l’échelle du 


département, on comprend que cette pratique soit particulièrement affectée et positionne les 


autres activités dans une modernité moins avancée. 


En 1912, lorsque deux sociétés moréziennes créditent de 10fr. le premier puis le second 


coureur isolé du Tour de France à traverser la cité325, le chroniqueur n’annonce pas seulement un 


résultat, il remémore l’épisode durant lequel la plus grande compétition cycliste du monde 


                                                 
323 L’analyse de cette opposition/admiration pourrait être poussée davantage encore à la lecture du régionalisme : 
CHARLE, Christophe, « Région et conscience régionale en France » dans Actes de la recherche en Sciences 
Sociales, Vol.35, n°1, 1980, p.37-43. 
324 « Chronique sportive » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°40 du 1er octobre 1910 – ADJ, cote Pr306. 
325 « Chez nos sportifs » dans Le Patriote Morézien n°28 du 13 juillet 1912 - AM/BE de Besançon, cote P13. 
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remodèle les rues familières326 de Morez. Les associations s’invitent, et la ville avec elles, parmi 


les modestes mécènes de l’événement ; la démarche se faisant auprès de son illustre directeur de 


course : Desgrange. L’espace national est alors adopté sans véritablement reconnaître le Jura à 


travers ses routes. S’inviter dans une manifestation d’envergure nationale est un moyen détourné 


pour, d’un côté, démontrer la capacité de la société locale à investir un véritable événement et, 


de l’autre, marquer le degré d’intégration du sport auprès de la population locale. Mais la 


conquête de l’espace national n’est pas seulement une démarche des Jurassiens en direction des 


grandes institutions, elle est aussi l’acceptation et l’intégration des membres des sociétés du 


département à l’intérieur de ces organisations. 


Le vélocipède prend alors un chemin détourné. La démocratisation de la bicyclette 


permet aux grandes marques de s’imposer à l’échelon national. En développant des courses à 


leur nom, les constructeurs prennent possession des régions sensibles à la diffusion du 


phénomène sportif. Que ce soit la Wolber, Clément ou Radior327, l’odyssée construit une 


hiérarchisation nationale incluant des modalités de qualification devenues classiques. 


Cependant, la structure ne dépend que des maisons de production. L’investissement des 


représentants jurassiens reste alors marginal par rapport au développement de l’espace associatif 


cycliste. Entre le débutant et l’expert, il semble que la présence d’échelons intermédiaires 


participe à l’appréhension du phénomène par les acteurs locaux. En leur absence, le mouvement 


sportif a du mal à s’entretenir lui-même. 


 


Cette mise en parallèle du football-rugby et du vélocipède renseigne évidemment sur la 


structuration du sport dans le département du Jura et, par effet miroir, à l’échelle nationale. La 


contribution d’une structure organisée sur l’ensemble du territoire français, à l’image de 


l’USFSA, facilite la construction d’une unification du mouvement sportif jurassien. Cependant, 


une activité de qualité est nécessaire pour entretenir les relations avec les meilleurs clubs ou 


sportifs de l’organisation nationale. De plus, si les résultats d’athlétisme ou de tennis n’ont pas 


véritablement créé de brèches en direction de l’espace national, nous pouvons supposer que 


c’est en raison d’un manque d’investissement des sociétés jurassiennes envers ces pratiques. Le 


nombre d’adeptes est modeste. Les victoires sont rares. Dans ces conditions la collectivité peut 


difficilement envisager de faire des sacrifices financiers sans véritable possibilité de contrepartie 


symbolique. Par l’extension de l’espace associatif à l’échelle de l’Hexagone, il faudrait que se 


                                                 
326 VIGARELLO, Georges, «Le Tour de France, une passion nationale » dans PORTE, Patrick, VILA, Dominique 
(dir.), op.cit., 2003, p.47 (article paru en 1987 dans Sport/Histoire n°4). 
327 « Cyclophile San-claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°28 du 9 juillet 1910 – ADJ, cote Pr306. 







 441 


rejoignent les victoires des équipes jurassiennes, le désir des sociétés locales d’investir ce 


nouveau réseau et une institution d’envergure nationale prête à prendre le relai. Le Jura est un 


département trop petit et trop excentré pour être porteur d’une modernité sportive de niveau 


national. 


3 – 3 : Un nouvel accès à la pratique 


Cet accroissement majeur de l’institutionnalisation du mouvement sportif appelle à une 


augmentation de ses moyens. Les sommes nécessaires au fonctionnement des sociétés et des 


pratiques sportives apparaissent progressivement dans la presse. Le fait d’en parler ouvertement 


est relativement moderne dans les comportements. Il symbolise une fin relative de l’accès au 


sport pour les seules populations aisées. L’accès pour un plus grand nombre de Jurassiens 


appelle nécessairement un recrutement de pratiquants aux revenus modestes, ce qui pose 


ouvertement le problème financier.  


3 – 3 – 1 : Pour fonctionner, les sociétés ont besoin de moyens  


a - Les cotisations 


Ainsi, lorsque la Société de tir san-claudienne s’instaure en 1908, un appel aux adhérents 


potentiels est lancé : 


« Pour mener à bien l’œuvre qui vient d’être entreprise, le Conseil d’Administration de la 
Société de Tir de Saint-Claude fait un appel. Il vous demande de vouloir bien adhérer à la 
société. Il n’est pas nécessaire d’être tireur pour en faire partie. »328 


Le besoin de spécifier que l’association ne rassemble pas uniquement les adeptes mais 


permet à d’autres, moins enclins à faire parler la poudre, de profiter de la sociabilité sportive 


permet de se rendre compte que les mentalités ont bien changé en vingt ans329. La société est 


obligée de persuader les adhérents potentiels qu’elle n’est pas constituée que de membres actifs. 


La situation est diamétralement opposée à celle qui a fait les beaux jours des premiers stands 


lorsque de nombreux notables choisissaient de supporter un mouvement naissant emprunté par 


                                                 
328 « Société de tir » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°49 du 5 décembre 1908 – ADJ, cote Pr306. 
329 La période de 1870-1887 est identifiée pour la gymnastique comme la « période de la revanche » par le Dr Tissié 
dans TISSIE, Philippe, L’éducation physique, 1901 cité par MEUNIER, René, « Eléments pour une histoire 
institutionnelle de l’éducation physique » dans Travaux et Recherches en E.P.S., Numéro spécial Histoire, n°6, 
1980, p.123. Il est alors aisé de placer le tir dans le modèle de la Revanche de 1870. 
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quelques uns. L’espace de pratique intègre l’idée de s’ouvrir totalement sur l’espace social, à la 


nuance près de la cotisation. 


Lorsque les Skieurs rousselands demandent une cotisation de « 0,50fr. par mois 


d’octobre à mars. 0,25fr. au-dessous de 16 ans »330, l’affichage évident de l’achat d’une 


prestation modifie le rapport de l’adhérent avec l’association. Celui-ci s’impose dorénavant 


comme consommateur des biens collectifs. L’attachement au cercle, symbolisé par le terme de 


membre, se distend. La cooptation qui assurait une unification des modes de pensée et de 


représentation du groupe disparaît au profit d’un mode d’utilisation consommatoire de la société 


moins exclusive. L’individu s’émancipe. Il choisit de participer de son propre chef aux activités 


communes. Il semble que le rapport droit/devoir vis-à-vis de la société s’est complètement 


inversé. 


Le mouvement sportif scolaire émerge dans le Jura. Sa visibilité, rendue possible par 


l’acceptation de ses activités grâce au développement des associations civiles, poursuit la 


dynamique de démocratisation auprès des plus jeunes. Le seul lycée étant à Lons-le-Saunier, la 


plupart des autres villes du département est dotée d’un collège dans lequel les adolescents 


peuvent également s’adonner aux pratiques physiques. Pour appartenir à la Société scolaire de 


tir et de gymnastique d’éducation physique du Collège de Saint-Claude, les adhérents payent 


une cotisation annuelle d’un franc331. Le montant extrêmement faible facilite l’introduction des 


plus modestes dans ces sociétés, à noter cependant que la fréquentation d’un collège demeure 


accessible à des élèves d’origine aisée ou percevant une bourse. 


Mais le coût d’inscription n’est pas toujours connu ou ouvertement répété. Le droit 


d’entrée passé sous silence permet alors d’accéder à une forme de démocratisation de la 


pratique. Les pratiques physiques deviennent la justification du rassemblement. Le groupe perd 


de son unité sociale avouée. Les humbles sont beaucoup plus ouverts dans la construction de 


leur réseau de connaissances. Les conditions d’adhésion se font moins drastiques. L’argent n’est 


pas véritablement le problème. La cooptation ne fonctionne plus selon un modèle de vote, 


précédé de parrainages et sanctionné par l’exclusion des garants en cas de refus. Intègre la 


société qui en émet le vœu. Que ce soit les gymnastes, filles332 ou garçons333 ou les 


                                                 
330 « Les sports d’hiver dans le Ht-Jura » dans Le Patriote Morézien n°3 du 21 janvier 1911 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
331 « Société scolaire de tir et d’éducation physique du collège de St-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude 
n°3 du 15 janvier 1910 – ADJ, cote Pr306. 
332.« La Franc-Comtoise – Section pupilles Fillettes » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°33 du 15 août 1908 – 
ADJ, cote Pr306. 
333 « La Franc-Comtoise – Société de gymnastique » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°26 du 27 juin 1908 – 
ADJ, cote Pr306 
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footballeurs334, cette manière de faire semble particulièrement perceptible sur la ville de Saint-


Claude, comme si, à l’image du syndicalisme vibrant, le rapport à l’individu le plus modeste y 


était particulièrement sensible. 


 


La relation entre le paiement de la cotisation et la construction d’un espace associatif en 


expansion est particulièrement intéressante parce qu’elle renvoie à l’attitude que les populations 


locales entretiennent avec l’individu. Cette apparition claire des montants et la possibilité de 


s’inscrire mensuellement à la société démontreraient que l’espace de pratique vit en dehors des 


membres et que ceux-ci viennent en jouir à l’envi. Cette hypothèse conforte l’idée de sports bien 


établis dans le département qu’une variabilité dans les recettes ne met pas en péril. 


b - Les rentrées ponctuelles 


Lors du concours national de ski, « le droit d’inscription de 2 francs comprends toutes 


les épreuves régionales et nationales »335. Une activité exceptionnelle demande des finances 


particulières. Cette modalité permettant de courir plusieurs courses sur les trois jours que dure 


une manifestation relève d’une politique de masse. Si le montant peut sembler important pour 


les plus modestes s’ils s’alignent sur une épreuve, il devient acceptable s’il y en a plusieurs. Les 


participants ont donc intérêt à multiplier les courses, pour obtenir un prix ou se classer 


honorablement. Cette situation renforce l’esprit de compétition puisqu’il construit un passif 


entre les différents compétiteurs à chaque épreuve. Les droits d’inscription apparaissent de plus 


en plus souvent dans le cadre des chroniques sportives. Les manifestations les plus coûteuses 


sont également source d’importantes recettes. Ces encaissements ponctuels permettent de 


réduire les cotisations sur le reste de l’année. Celui qui jouit des épreuves organisées paye en 


conséquence. Le choix de l’individu est beaucoup plus ponctuel et cette liberté lui permet de 


s’investir plus facilement dans une société sans forcément subvenir à l’ensemble des frais de 


celle-ci. L’espace associatif s’ouvre donc en direction des populations intéressées, plus 


modestes. Les plaisirs de la compétition se démocratisent également. 


Les quêtes et les collectes sont toujours présents. La démocratisation des donateurs ne 


réduit nullement la portée symbolique des gestes consentis. La moindre générosité se trouve 


mise en avant, s’appuyant sur la volonté d’afficher l’acceptation générale des pratiques 


                                                 
334 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°43 du 19 octobre 1907 – ADJ, cote 
Pr306. 
335 « Concours national de ski à la Chaux-des-Crotenay » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°5 du 3 février 1912 
– ADJ, cote Pr306. 
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physiques. Ainsi, lorsque la section Fillettes de la Franc-Comtoise évoque le résultat de ce que 


l’on appelait naguère “quête”, la responsable, Mme Gros, 


« remercie les personnes qui s’intéressent à (la) section : 1fr.10 collecte faite au café 
Latour, par un groupe d’amis ; 13fr.15, collecte faite au banquet des gymnastes de la 
Franc-Comtoise »336. 


Il existe alors une véritable vulgarisation du geste, une démocratisation de la générosité. 


Un montant de 1fr.10, malgré la somme intéressante que cela peut déjà représenter, apparaît à 


égal avec les 13fr.15 donnés par ailleurs. La valeur de l’obole ne se hiérarchise pas. Cette 


manière d’annoncer les rentrées d’argent des sociétés permet également d’évoquer 


l’engouement des pratiques physiques même auprès des populations les plus modestes. Cette 


adhésion, formelle ou hasardeuse, marque une structuration molle de l’espace sportif. Même les 


individus non concernés, distanciés de la passion sportive, participent à la vie associative. Ils 


montrent aussi leur adhésion en actes au modèle sportif par les valeurs de générosité et 


d’altruisme, pour ne pas dire philanthropique, qui caractérisent le monde du sport. La grande 


famille des pratiques physiques s’agrandit alors même qu’elle se démocratise dépassant, sans 


totalement l’estomper, la rationalité en tradition qui avait conduit le rassemblement des 


sportsmen philanthropes. 


 


L’argent des sociétés devient visible dans la presse locale. La démocratisation des 


activités sportives induit finalement un rapprochement encore plus net entre l’espace social et 


l’espace associatif. Le changement dans le rapport à l’argent rend compte du même phénomène 


que celui qui a conduit à la fin des terroirs337. Avec l’accès des plus modestes à la pratique 


sportive, la transformation de la Société jurassienne est encore plus visible. L’argent donne 


corps à la modernisation du département. Il illustre également la très grande perméabilité entre 


l’espace social et l’espace associatif. 


3 – 3 – 2 : Une démocratisation des structures par une diffusion des informations les 


concernant 


a - L’extériorisation de communications internes 


La presse se présente comme un relai de premier plan concernant le rythme et 


l’organisation de la vie associative. Cette ouverture sur le monde des sociétés prend le contre-


                                                 
336 « La Franc-Comtoise » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°41 du 9 octobre 1909 – ADJ, cote Pr306. 
337 WEBER, Eugen, op. cit., 1983. 
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pied du traditionnel attachement au cercle. Le bâtiment, centre névralgique de la première 


sociabilité sportive, n’est plus le seul lieu de diffusion de l’information. Les colonnes des 


journaux locaux recueillent et dispensent les horaires des réunions comme les lieux 


d’entraînement ou de rencontre. Cette mutation dans la communication renseigne autant sur le 


développement de la presse que sur l’hétérogénéisation du public visé. Si la multitude des 


profils sociaux intéressée par cette lecture est à relativiser par rapport au coût d’un abonnement 


ou du taux d’illettrisme, il faut rappeler que le Jura est composé d’une population plutôt éduquée 


de ce point de vue. Le journal, hebdomadaire ou bi-hebdomadaire, d’une valeur comprise entre 


5 et 10 centimes338 est alors accessible. Malgré tout, avec la diffusion de la presse, la 


démocratisation du sport transite par cette publication lançant, du même coup, un appel à la 


massification. Pour l’époque, le journal local donne une réactivité difficile à battre en termes de 


communication. Certaines urgences se résolvent par la convocation pour le soir même339. Il y a 


derrière cette attention une probable individualisation du renseignement. Chaque personne 


accueille l’information en fonction de son rapport à la société ou à la vie associative locale. 


Aussi, l’unité au groupe se construit différemment. Ainsi, l’appel de la Société de tir de Morez 


paraît trois semaines d’affilées340. Peut-être l’absence fréquente de ses membres justifie-t-elle 


cette mention régulière ?  


En effet, les modalités simplifiées d’adhésion s’inscrivent dans cette démarche341. Il 


existe bien un assouplissement de l’accès à la structure et à sa gestion. Cette flexibilité nouvelle 


semble possible parce que le cadre est maintenant clairement établi. Ainsi les périodes-phare 


que sont les élections des membres prennent-elles une force de premier ordre. Une fois que les 


différents acteurs de la vie associative sont élus, leur prérogative se dessine en conséquence et 


détermine, derechef, l’espace de responsabilité et de liberté de chacun. La souplesse du rapport 


entre l’individu et la société de son choix résulterait de l’extrême définition des rôles, d’un 


phénomène de spécialisation qui affecte le bureau et le comité des clubs.  


 


La lecture de la presse locale permet donc un rapport individualisé à l’information. La 


précision du propos offre la possibilité au lecteur de suivre les péripéties de son club d’adhésion, 


                                                 
338 L’Avant-Garde Jurassienne [ADJ, Pr115], hebdomadaire, coûte 5 centimes entre 1904 et 1907 ; L’Avenir Dolois 
[ADJ, Pr9] coûte 10 cts entre 1907 et 1914 ; Le Jura Libéral [ADJ, Pr12] coûte 5 cts entre 1907 et 1920, etc. il en 
est de même pour les deux journaux spécialisés : La Vie Sportive en Franche-Comté et Bourgogne –Pêche, chasse, 
sports [BNF, JO-15184] à 10cts et L’Action Sportive pour la défense de tous les sports. Organe officiel des sociétés 
sportives et du syndicat d’initiative du Jura, du Doubs et de l’Ain [BNF, JO-25125] à 10 cts.   
339 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°16 du 22 avril 1905 – ADJ, cote Pr306. 
340 « Société de tir » dans Le Patriote Morézien n°5, 6 et 7 des 1er, 8 et 15 février 1908 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
341 « Union Sportive Doloise », La République du Jura n°35 du 1er septembre 1906 – ADJ, cote Pr10. 
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même s’il s’en trouve éloigné. La chronique succincte convoque uniquement ceux qui ont 


besoin d’être présents sans, pour autant, avoir à les nommer : 


« Vélo-Club Morézien – Vendredi 9 heures, au Café de la Perle, réunion de la commission 
et des membres qui veulent occuper un emploi pour le samedi matin »342. 


Il y a donc une rationalisation du processus informatif qui, généralement, convoque les 


membres à bon escient et maintient un taux de mobilisation des forces vives de l’association par 


une sollicitation justifiée. La démocratisation et la diversification des publics intéressés se 


distinguent une fois de plus du mode de fonctionnement des cercles pour lesquels l’homogénéité 


du public assurait davantage une disponibilité de chacun pour le groupe. Autre avantage, la 


presse réduit les coûts que pouvaient représenter une information individuelle par billets/lettres 


portée au domicile ou empêcher les quiproquos nés d’une information orale. La qualité du 


propos reste inchangée à un point que, régulièrement, « le présent avis tient lieu de 


convocation »343. Même portée d’une manière plus moderne, les invitations aux réunions 


conservent leur statut officiel et autorisent l’application de possibles sanctions à l’encontre des 


absents. Il n’y a, de point de vue, guère de différences entre les pratiques, que ce soit, comme 


précédemment, pour le tir, pour la gymnastique344 ou le vélo345 ; le Football-rugby puis le 


Fooball-Association ayant déjà appliqué le modèle par des convocations par poste sur le terrain. 


Le processus démocratique fonctionne également avec plus d’ampleur lorsqu’il est soutenu par 


les journaux. Dès lors qu’une décision a été prise, elle peut entrer plus rapidement en vigueur. 


L’exemple du Cyclophile San-Claudien qui ouvre son stand un jour supplémentaire sur 


demande d’un nombre suffisant d’adhérents illustre parfaitement la puissance de la 


collectivisation des choix individuels346. De plus, ce schéma est particulièrement visible sur 


l’espace du Haut-Jura dans lequel la sensibilité syndicaliste est plus présente347. 


Il y a donc une distanciation nette entre l’espace associatif, l’espace intime et l’espace 


professionnel et la presse aurait un rôle moteur dans la distinction des trois. La création de ce 


nouveau lieu d’accomplissement de l’individu ne parvient à se glisser dans le cadre de vie de 


l’homme moderne qu’à la condition qu’une flexibilité s’introduise dans la relation entre les deux 


autres. Ceux-ci étant par nature opposés et obligatoires, cet endroit particulièrement important 


                                                 
342 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°27 du 6 juillet 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
343 « Société de tir de Saint-Claude » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°29 du 15 juillet 1913 – ADJ, cote 
Pr306. 
344 « L’Indépendant » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°42 du 18 octobre 1913 – ADJ, cote Pr306. 
345 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°31 du 27 juillet 1907 – ADJ, cote Pr306. 
346 « Cyclophile San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°21 du 21 mai 1904 – ADJ, cote Pr306. 
347 GAUDILLIER, Rémy, op. cit., 1999. 
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dans le processus de réalisation de l’individu doit pouvoir s’intercaler facilement. Toute cette 


souplesse dans la gestion des affaires communes autorise chacun à prendre des responsabilités et 


à jouir de son activité physique en fonction de ses possibilités. 


b - La divulgation des décisions internes 


Dans le processus de construction d’un espace associatif devenu un intermédiaire poreux 


entre la sphère de l’intime et la sphère professionnelle, la diffusion des informations générales 


par voie de presse poursuit dans le sens d’une adhésion plus distante à la société. Dès le milieu 


des années 1900, certains groupements sportifs entrent dans une logique de communication très 


ouvertes. Les comptes rendus succèdent aux ordres du jour et le feuilleton des manifestations 


ainsi que la dynamique de la société se dessinent chronique après chronique.  


Ordre du jour 


L’ordre du jour apparaît en pleine lumière. Au-delà du désir de montrer que la société 


n’a rien à cacher, c’est également une possibilité laissée aux membres de se rendre ou non à 


cette convocation déguisée. Répondant au processus démocratique, ceux qui ne sont pas venus 


voter aux décisions collectives doivent se soumettre à la loi de la majorité. Toute cette latitude 


se retrouve dans le Club Athlétique Syndical de Dole : 


« Vu l’importance de l’ordre du jour, tous les membres du club sont priés d’être présents. 
Les membres étant en retard de quatre mois de leur cotisation et ne se présentant pas à la 
réunion seront considérés comme démissionnaires »348. 


L’indulgence inscrite dans les statuts de l’association, tant dans le paiement que dans la 


présence des membres aux réunions, est contrebalancée par une sentence nette et douce à la fois. 


Il n’est pas question d’exclusion ou de radiation mais de démission. La nuance est forte 


puisqu’il n’y a aucun jugement de valeur. Les différentes raisons qui poussent le sociétaire à ne 


pas se présenter ou à s’éloigner de la pratique associative doivent suffire à expliquer son 


absence. La sanction est compréhensive et rend compte d’une rationalité en affects importante. 


L’euphémisme est poussé même plus loin avec l’Union Sportive de Lamoura où il est 


mentionné que « sera fait l’application de l’article 5 aux sociétaires absents non excusés »349. 


Si une majeure partie des ordres du jour évoque le renouvellement du bureau350 ou du 


comité351,  le paiement des cotisations ou le compte rendu financier352, il est grandement 


                                                 
348 « Les Sports » dans L'Action Jurassienne n°335 du 28 juin 1913 – ADJ, cote 1Mi1419. 
349 « Lamoura – Union Sportive » dans Le Patriote Morézien n°48 du 2 décembre 1911 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
350 « Lavans » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°15 du 9 avril 1904 – ADJ, cote Pr306. 
351 « Chronique sportive » dans L’Avenir Dolois n°50 du 8 février 1908 – ADJ, cote Pr13. 
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question des entraînements353, de la préparation d’échéances sportives354, des formations 


d’équipe355 voire de l’élection du capitaine356… Il semble donc que la structure ne joue pas 


seulement un rôle fonctionnel autour de la pratique sportive mais qu’elle interfère directement 


avec elle. Lorsqu’une équipe représente la société, elle le fait pleinement avec l’assentiment des 


instances dirigeantes, même si, bien souvent, le bureau ou le comité ne font qu’entériner un 


choix opéré au sein de la commission. 


L’ordre du jour est un révélateur des préoccupations du moment.  La société peut 


ouvertement les partager avec les lecteurs de la presse local. Il se présente également comme un 


indicateur du niveau de démocratisation à l’intérieur du groupe. De même, les objets évoqués 


montrent que le Haut-Jura développe une ouverture sur l’espace social plus précoce que sur le 


reste du département. De fait, les sociétés, san-claudiennes ou moréziennes, mentionnent plus 


tôt les décisions à prendre d’ordre structurel que leurs homologues dolois ou arboisiens. Au 


final, d’ailleurs, le versant sportif tend à disparaître au profit de l’aspect formel357. 


Compte rendu, décisions et commissions 


L’exemple le plus abouti de présentation est celui que donne l’Union Sportive de 


Lamoura en 1912358. Après avoir précisé la composition de l’assistance, chaque point de l’ordre 


du jour est présenté, avec une mise en forme particulière. Ce chapitre se trouve alors développé 


avec le montant des recettes et dépenses pour la situation financière, avec le rapport moral du 


président, avec le nombre de cotisations prélevées359, avec le vote du bureau, avec les différents 


arguments en faveur ou non d’une fédération des sports d’hiver à Pontarlier, etc. Ce mode de 


fonctionnement se retrouve d’une manière plus assouplie aux Rousses360 mais le déroulement de 


la séance est scrupuleusement respecté. Le lecteur, éloigné de la réunion, peut alors rester en 


                                                                                                                                                            
352 « Société Nautique et des sauveteurs du Doubs – section Dole » dans L’Avenir Dolois n°245 du 11 novembre 
1911 – ADJ, cote Pr13. 
353 « Société nautique » dans L’Avenir Dolois n°231 du 5 août 1911 – ADJ, cote Pr13. 
354 « Football-Club San-Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°46 du 12 novembre 1904 – ADJ, cote 
Pr306. 
355 « Club Athlétique Syndical » dans L’Avenir Dolois n°248 du 2 décembre 1911 – ADJ, cote Pr13. 
356 « Union Athlétique Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°16 du 18 avril 1908 – AM/BE de Besançon, cote 
P13. 
357 A noter la permanence d’un vote pour l’acceptation des nouveaux membres au sein de l’ASM (par exemple, 
« Amicale Sportive Morézienne » dans Le Patriote Morézien n°47 du 23 novembre 1912 – AM/BE de Besançon, 
cote P13) ou de l’Amicale Sportive Chaumerande (« Longchaumois » dans Le Patriote Morézien n°48 du 30 
novembre 1912 – AM/BE de Besançon, cote P13).  
358 « Lamoura – Union Sportive » dans Le Patriote Morézien n°49 du 7 décembre 1912 – AM/BE de Besançon, 
cote P13. 
359 A noter que l’Union Sportive de Lamoura présente 29 cotisations minimum, pour une population avoisinant 600 
habitants. Nous arrivons globalement à une adhésion de 5% de la population. C’est un taux important. 
360 « Les Rousses – Les skieurs rousselands » dans Le Patriote Morézien n°48 du 30 novembre 1912 – AM/BE de 
Besançon, cote P13. 
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contact avec la vie associative sans à se faire expliquer les dernières discussions qui ont pu 


secouer le groupe. Les votes sont mentionnés361. Les bilans comptables sont présentés mêmes 


sous forme de lignes budgétaires362. 


D’une manière évidente, ces évocations démocratiques apparaissent exclusivement dans 


la presse du Haut-Jura. Le Patriote Morézien et l’Indépendant de Saint-Claude accueillent la 


quasi-totalité de ces moments significatifs de la perméabilité croissante de l’espace social et de 


l’espace associatif. 


 


D’autres formes de publication viennent également asseoir le développement des 


structures associatives. La constitution de ces noyaux exécutifs des sociétés fait l’objet de 


chroniques particulières mais la nouveauté ne réside pas dans cet acte démonstratif. Depuis le 


début du mouvement autour de 1880, les présidents actifs et présidents d’honneur s’affichent 


comme les étendards de chacune des associations. A partir de 1906-1908, cette publication est 


enrichie de l’ensemble des membres élus.  


Dès 1906, après seulement un an de vie, l’USD présente son bureau aux lecteurs de la 


presse locale363. Hormis les présidents et vice-présidents d’honneur qui font partie du décorum, 


des membres des commissions sont nommés, montrant le besoin de spécialistes dans la prise de 


décision. Ainsi, deux personnes sont arrêtées pour le foot-ball, deux autres pour la course à pied 


et deux pour le cyclisme. Ce mode de fonctionnement se répand rapidement dans la ville de 


Dole364ou Saint-Claude365 et généralement sous la dénomination d’assesseurs.  L’usage d’une 


personne permanente attachée à une pratique sportive dans le noyau dur de la société ne se 


propage cependant pas aisément dans d’autres lieux où des commissions se créent 


ponctuellement en fonction des besoins. Ainsi, le Vélo-Club Morézien366 en décide la création 


pour gérer les sorties des sociétaires et les moyens mis à leur disposition. D’une manière 


générale, des bureaux se structurent à l’intérieur même de ces architectures, affinant les rôles 


dévolus à chacun et laissant aux intéressés la charge d’organiser leurs activité.  


 


                                                 
361 « La question est tranchée par un vote » dans « Lamoura » dans Le Patriote Morézien n°5 du 4 février 1911 – 
AM/BE de Besançon, cote P13. 
362 « Les Rousses » dans Le Patriote Morézien n°16 du 19 avril 1913 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
363 « Union Sportive Doloise » dans La République du Jura n°13 du 31 mars 1906 – ADJ, cote Pr10. 
364 Poste d’un Directeur des Sports dans « Sporting-Club Dolois » dans La République du Jura n°4 du 25 janvier 
1908 – ADJ, cote Pr10 ; un Chef de matériel dans « Club Athlétique Syndical » dans L’Avenir Dolois n°318 du 5 
avril 1913 – ADJ, cote Pr13, etc. 
365 Présence d’un délégué au tourisme, d’une commission sportive et d’une commission de tir : « Cyclophile San-
Claudien » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°3 du 21 janvier 1905 – ADJ, cote Pr306. 
366 « Vélo-Club Morézien » dans Le Patriote Morézien n°11 du 18 mars 1911 – AM/BE de Besançon, cote P13. 
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Finalement, la communication abondante qui se joue autour des sociétés n’expliquerait 


pas une omniprésence de l’association sportive dans la vie de ses adhérents mais bien plutôt une 


libération de ceux-ci. En effet, d’une manière rationnelle, les différents leviers de 


fonctionnement des groupes sont laissés aux personnes qui ont été choisies pour le faire. Chaque 


individualité intervenant sur la gestion de la société est reliée aux autres par le jeu hiérarchique 


des statuts et des missions. Le principe démocratique peut alors avoir du sens puisque les 


adhérents sont mis au courant des grandes lignes choisies par les bureaux, comités et 


commissions. Le vote se fait en connaissance des choses, du moins globalement.  


Ce système, extrêmement fonctionnel dans le cadre du Haut-Jura, se traduit par la 


production d’un organigramme vertical de plus en plus fin et spécialisé. Le versant dolois œuvre 


à l’aide d’un spécialiste directement inclus dans le cadre du bureau, selon un schéma horizontal. 


D’une manière générale, cette organisation concerne principalement les pratiques physiques les 


plus récentes et peu les sociétés de tir, de gymnastique ou de vélocipédie. Bref, il est davantage 


mis en œuvre dans des clubs omnisports de création plutôt récente (moins de 10 ans). La loi 


1901 aurait alors eu un impact sur la manière de vivre la “sociabilité structurelle” des 


groupements, les sociétés les plus anciennes prêtant au notable des qualités que les plus récentes 


attribuent au spécialiste. 


 


Conclusion 


La rationalisation accrue des structures associatives fait de l’organisation un ensemble 


organique fonctionnel. Chaque secteur est spécialiste de sa question et se fait entendre à 


l’échelle de la société aux moments-clés des assemblées générales ou conseils d’administration. 


Le tissu associatif ne fonctionne donc plus du tout sur une construction du groupe par la 


connaissance réciproque des adhérents mais sur le choix de chaque membre de s’impliquer plus 


ou moins dans les activités. La liberté accordée à des sociétaires de plus en plus nombreux et 


hétérogènes dans leur motivation nécessite en retour une organisation plus rigoureuse et 


indépendante de l’individualité. Le modèle démocratique permet justement d’asseoir la 


légitimité des décisions par l’intermédiaire de structures ad hoc qui réduisent le pouvoir ad 


nominem. 


Ce modèle organique serait plus visible dans l’espace du Haut-Jura parce que l’esprit de 


représentation démocratique y serait, à l’image du syndicalisme, plus développé. Le 


fonctionnement industriel de Saint-Claude ou Morez appelle également les sociétaires à 


s’éloigner de temps en temps de leur domicile. La liberté nécessaire à l’activité professionnelle 
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est compatible avec une organisation associative qui reste rationnelle et effective malgré les 


aléas des individualités. Dans ces conditions, l’espace associatif se compose d’un groupe de 


personnes moins attaché à la localité et davantage mobile. Il peut donc continuer à être 


fonctionnel tout en se tournant vers d’autres horizons, à l’image du schéma professionnel de ses 


membres majeurs. 


Conclusion de chapitre 


Les structures permettent aux individus de se lancer à la quête de l’excellence parce 


qu’elles subissent également le phénomène de spécialisation au niveau de leur organisation 


interne. Ainsi, plus l’espace associatif se tourne vers l’extérieur, recherchant l’appui d’une 


institution nationale ou l’opposition à un adversaire inconnu, plus sa structure pour rester 


fonctionnelle doit être malléable autant que pertinente.  


Les lieux de pratique se standardisent et se spécialisent pour en rendre l’usage plus 


agréable et l’opposition plus rationnelle. Cette recherche est rendue plus évidente au regard de 


règlements qui s’unifient à l’échelle nationale. Cet accroissement de stands et de stades est 


rendu nécessaire par la démocratisation de la pratique sportive auprès de populations jusque-là 


évincées. C’est ainsi que les garçonnets, les jeunes gens, les fillettes voire les jeunes filles ou les 


femmes sont progressivement admis dans le mouvement sportif associatif jurassien. Mais on 


trouve également des classes sociales d’origine plus modeste pour lesquelles l’accès est 


assoupli. Que ce soit du point de vue financier ou du point de vue des mentalités, l’intégration 


du sport dans l’espace jurassien passe par des concessions, démontrant que le désir de pratiquer 


est véritable. Le fait que cette envie suffise à rendre l’activité accessible assure de l’évolution 


majeure dans la considération de l’individualisme et des affects qui lui sont attachés.  


Cet accès d’adhérents plus nombreux et plus hétérogènes ne nuit pas à la qualité de 


l’encadrement associatif dès lors que la structure fonctionne de manière organique. Elle s’adapte 


alors en fonction des besoins. Les personnes ayant, de plus, un degré de liberté plus important 


dans leur rapport à la société, le système extrêmement spécialisé permet aux différents 


sociétaires d’entretenir, grâce au double principe de représentations et de compétences, une 


proximité effective avec leur association sans nécessairement avoir une proximité géographique 


permanente. La démocratisation du mouvement sportif demande, pour rester fonctionnelle, une 


démocratisation des informations qui permette sa gestion. Il y a de fait une perméabilité plus 


grande entre l’espace social et l’espace associatif. Cette malléabilité facilite alors la cohabitation 
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des exigences familiales et professionnelles avec les envies de loisirs sportifs, maintenant 


accessibles à une grande partie des populations urbaines jurassiennes.  


 


Finalement, cette capacité des associations à offrir un agrément, grâce aux pratiques 


physiques organisées à l’échelle de la localité, est fondamentale. Elle assure une pérennité au 


mouvement. A l’occasion du grand concours de sports d’hiver donné au profit des inondés de 


1910, le comité d’organisation san-claudien conclut :  


« c’est une somme d’environ deux milles francs que notre ville aurait retiré de ces fêtes et 
pour lesquelles aucun subside n’a été demandé aux finances municipales »367. 


Parce que les Jurassiens le demande, parce que les sociétés en assurent la gestion policée 


et parce qu’il devient nécessaire au développement de l’interdépendance sociale, ce modèle 


associatif permet d’affirmer que les groupements jouent un rôle majeur dans la Société de leur 


temps et de leur espace. En un mot, il remplit de manière sub-politique le rôle d’un service 


public368.  


                                                 
367 « Grand concours de Sport d’hiver » dans L'Indépendant de Saint-Claude n°12 du 19 mars 1910 – ADJ, cote 
Pr306. 
368 DUGUIT, Léon, Droit constitutionnel, 1923, 2e édition, p.55 : « Le service public est toute activité dont 
l’accomplissement doit être assuré et contrôlé parce que l’accomplissement de cette activité est indispensable à la 
réalisation et au développement de l’interdépendance sociale, et qu’elle est de telle nature qu’elle ne peut être 
réalisée complètement que par l’intervention de la force gouvernementale ». 







 453 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Conclusion de troisième 


partie 







 454 


L’uniformisation des pratiques sportives est de plus en plus flagrante. Face à un 


accroissement constant du nombre d’adeptes, la vulgarisation des règlements et l’action d’un 


corps arbitral naissant donnent aux activités un sens communément admis. La presse s’impose 


alors comme un levier fort de la moralisation de la pratique en relevant les comportements 


inadéquats et en louant les gestes remarquables. Le phénomène de démocratisation des sports 


achève de faire des activités physiques un spectacle surprenant et apprécié pour cela. Une 


éducation du spectateur se développe alors. En même temps, le sportif trouve dans l’assistance 


le soutien et la valorisation symbolique que lui confère ses victoires ou ses belles prestations. La 


quête perpétuelle de reconnaissance autant que l’expérience d’une pratique nouvelle invitent les 


adeptes à accroître leur investissement dans l’activité et d’évoluer grâce à l’entraînement. Les 


réjouissances régulières offertes par les sociétés sportives gagnent une part importante de la 


population jurassienne. Les municipalités trouvent en elles des partenaires compétents, capables 


d’allier les plaisirs du défoulement, l’extase de la nouveauté et la gestion des foules. La volonté 


d’asseoir de plus en plus ce rôle conduit les associations à faire venir des sportifs étrangers 


compétents. Les pratiques se vulgarisent et pénètrent le paysage urbain jurassien. La distinction 


difficile entre les pratiques entre les réjouissances municipales et les amusements de la société 


illustre la bascule complète du modèle associatif moderne, au dépend du cercle. Les activités 


sportives couronnent alors l’individu  qui connaît, dans l’espace social les retombées 


symboliques de ses saines activités. La frontière infime qui sépare les deux espaces, associatif et 


social, permet l’intégration de valeurs communes. Pourtant, l’uniformisation des gestes et des 


règlements résulte également d’une bureaucratisation accrue et d’une standardisation rationnelle 


des stands et des stades. Cette structure de plus en plus présente dans la pratique résulte d’une 


spécialisation de son organisation, de l’échelle locale au niveau national. Elle autorise alors une 


distinction des différents publics qui choisissent de s’adonner au sport, laissant alors une place 


pour les femmes, les fillettes, les garçonnets mais aussi des sociétaires d’origine plus modeste. 


De cette masse de pratiquants s’extraient alors des individus en quête d’excellence que la 


structuration de l’espace sportif et la spécialisation transforme en une hiérarchisation poussée 


des pratiquants.  


En garantissant, par un système organisé, la stratification fine des différents niveaux de 


pratique, des différentes tranches d’âge et en assumant une majorité de la population jurassienne 


en son sein, le modèle associatif sportif utilise toute la palette du système de rationalités. Il 


développe une très grande rationalité en finalité quand il est en mesure d’élire le meilleur, le 


vainqueur dans toutes les épreuves et dans toutes les catégories d’âges ou de genre. A travers la 


démocratisation du phénomène jusque dans ses subtilités, il répond à une rationalité en moyens. 
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Lorsqu’il offre l’accès à la compétition ou au plaisir sportif pour tous – acteurs comme 


spectateurs –, il ouvre la porte à une rationalité des affects. Lorsqu’il assure, enfin, d’un 


maximum d’opposition en prenant appui sur les résultats passés – réels ou imaginaires –, il fait 


preuve d’une grande rationalité en tradition.  


L’individualisme moderne émane d’une manière très forte dans la période qui précède la 


première guerre mondiale. Malgré un retour des tensions franco-allemandes et un repli sur 


structures sociales traditionnelles, le rapport à soi que développe les sportifs ou les dirigeants 


s’amplifie. La construction d’un cadre permanent permet un engagement plus ponctuel de la part 


du sportif. La généralisation des résultats offre également une toise sur laquelle la performance 


se jauge dans trois dimensions : par rapport à un absolu (le champion ou le score parfait), par 


rapport aux autres (le classement ou le poste) et par rapport à soi (comparaison avec les 


performances précédentes). La position du pratiquant est unique. En s’identifiant à son équipe 


fétiche, le supporter peut appliquer le même modèle. La connaissance des pratiques et de leurs 


subtilités permet alors au sportif d’être jaugé par lui-même, d’autres pratiquants, des spectateurs 


ou même des lecteurs. L’impression d’avoir su répondre à l’attente de l’un de ces évaluateurs 


fait naître chez l’individu un sentiment d’accomplissement. Comme par effet de miroir, le public 


accède à cet émoi par l’intermédiaire des sportifs. En provoquant chez lui la sensation d’avoir 


été surpris par les acteurs ou rassuré par leur vigueur retrouvé, il ressent par procuration ce 


plaisir de la réussite. Par la diffusion très large des résultats et de leur mode de réalisation, un 


nombre croissant de personnes peut être gagné par cette réjouissance. Enfin, la démocratisation 


de la pratique et la vulgarisation du spectacle sportif modifie en profondeur la réalité de l’espace 


associatif. Femmes, enfants, patoches et ouvriers intègrent le monde du sport. Une certaine 


liberté est maintenant laissée aux adhérents. En compensation, les dirigeants se sont spécialisés, 


développant une gestion des activités physiques plus rationnelle.  
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A l’aube de la Première Guerre mondiale, le processus de sportivisation est en voie 


d’achèvement sur le département du Jura. Il a fallu trois temps pour que s’agencent les 


principes et les processus qui font du sport un indicateur pertinent des mutations sociales 


profondes qui affectent le Jura. La rationalisation des comportements et des structures affecte 


de manière progressive les adeptes des pratiques physiques, ceux qui participent comme ceux 


qui les regardent. Les populations urbaines sont sensibilisées à la pratique sportive. Elle 


appartient à leur paysage hebdomadaire. Cette intégration d’un nouvel espace culturel s’est 


fait progressivement mais de manière accélérée.  


De 1867 à 1900, les mentalités acceptent lentement un usage du corps nouveau et des 


associations s’organisent pour faire cohabiter leurs envies avec des attentes sociales. Le tir et 


la gymnastique sont alors les disciplines-phare auxquelles le vélocipède vient se joindre à 


partir de 1890. Les sports anglais sont inexistants face aux pratiques conscriptives. De 1890 à 


1910, ces activités deviennent objet de curiosités. Une politique de séduction de la population 


est ouvertement mise en œuvre par les adeptes. Si quelques détails laissent transparaître un 


affinement des connaissances sportives par les pratiquants eux-mêmes, l’acceptation du sport 


transforme doucement les amusements entre proches en un phénomène culturel généralisé. 


Enfin, de 1905 à 1912-1914, le principe de compétition gagne l’ensemble de l’espace sportif 


urbain jurassien. Cette démarche touche autant les adeptes avides de conquérir de nouveaux 


espaces inconnus que les populations qui se réjouissent de voir évoluer, devant elles, des 


champions plus brillants les uns que les autres.  


Il faut trente ans pour sensibiliser au sport les huit plus grandes villes du département ; 


vingt ans supplémentaires pour que le phénomène atteigne les agglomérations majeures et les 


bourgades jurassiennes ; encore dix ans pour une implantation définitive sur une grande 


majorité du territoire. Les trois étapes de la sportivisation du Jura vont donc en s’accélérant. 


De manière plus subtile, cette apparente lenteur initiale est imputable aux transformations les 


plus profondes des mentalités par un nombre réduit de curieux. La vitesse avec laquelle 


s’achève le processus semble également due à un effet d’échelle, puisque les mutations sont 


toujours plus visibles lorsqu’elles sont portées par un plus grand nombre.  


 


Les trois paliers de la sportivisation jurassienne permettent de rendre visible le 


processus de sportivisation mais le versant moderne reste imperceptible. Cette modernité est 
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accessible à travers l’analyse de la transformation des comportements et des institutions à 


trois niveaux, celui de l’individu, celui du groupe et celui de la Société.  


Percevoir la transformation de la notion d’individualisme revient à analyser le rapport 


personne/Société tout au long de la période d’étude. Dans les premières années, la 


prépondérance revient incontestablement au groupe. En tant que référence majeure, le groupe 


focalise tous les discours et les attentions. Il doit être sauvegardé autour des valeurs 


communément admises, qui soudent l’association. Dans ce processus, l’individu est alors 


soumis à l’image de la société et n’existe qu’à travers elle. Mais devant la nécessité 


rationnelle de renforcer la considération que les populations urbaines jurassiennes ont pour 


leur élite, le cercle doit accepter des compromis. Le réseau, fermé jusqu’alors, s’entrouvre. Le 


principe de représentation s’introduit ensuite avec la démocratisation des sociétaires et, loin 


de trahir le sentiment d’appartenance à l’association, la cohésion des deux le renforce. En fait, 


la figure d’exemplarité incarne véritablement le représentant du groupe. S’il était auparavant 


un homme installé, il demande à s’imposer de plus en plus par la valeur de son action. Au 


final, le champion comme le président de la société sont deux personnages incontournables, 


non parce qu’ils sont des individus exceptionnels mais parce qu’ils sont la représentation de 


ce que chacun est capable de devenir grâce au levier sportif. La figure d’exemplarité est 


particulièrement pertinente par rapport à l’évolution de l’individualisme sportif parce que les 


valeurs qu’il incarne émanent de la Société environnante. La volonté de l’adhérent de 


répondre en actes à ce système de normes, idéalisé à travers le champion, rend l’intégration 


plus aisée. C’est pourquoi la figure d’exemplarité reflète, de manière optimale, le système de 


rationalité. Cette représentation a l’avantage d’offrir une lecture du processus de 


sportivisation à l’échelle de l’individu et de ses motivations.  


Le deuxième point de notre démonstration positionne les choix de l’individu non à la 


seule visée de ces envies mais aussi au regard de sa réalisation personnelle. La notion 


d’accomplissement permet alors de donner du sens aux manifestations des pratiquants comme 


des gestionnaires du monde sportif associatif. Dans les premiers temps, le sociétaire se réalise 


à travers sa présence privilégiée au cœur d’un aréopage de personnages locaux de premier 


plan. Dans le second, le sentiment d’accomplissement naît de la considération que la 


population locale peut avoir pour son épique représentant. Enfin, le sportif s’épanouit 


grandement à travers la réalisation d’une certaine performance, identifiée – par ces 


homologues comme par les spectateurs – grâce à une échelle reconnue de résultats. Cette 


évaluation est alors nuancée par les performances précédentes du pratiquant. Globalement, il 


se développe un processus de plus en plus fin de stratégies d’accomplissement. En 
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s’individualisant, les repères de la réussite se singularisent et le sentiment du succès se 


rapproche. Cette démarche poussée à son extrême pourrait alors expliquer une certaine 


diamétralisation des sentiments1. Chacun peut alors estimer à son niveau ce qu’il croit être 


une réussite. Cependant, l’accès à la reconnaissance, par soi ou par autrui, n’est fonctionnel 


que dans un cadre commun et policé, porteur des valeurs sociales. La méritocratie remodèle 


donc sans cesse les normes qui supportent la hiérarchie sportive.  


Cette structuration symbolique entre alors en résonnance avec une organisation 


associative. D’un mouvement conduit de manière éparpillée dans les villes majeures du Jura à 


un réseau relativement unifié sur le département et en relation avec les régions limitrophes ou 


la nation, l’espace associatif est en expansion. Cependant, pour rester cohérent dans son 


écartèlement les structures doivent se spécialiser et répondre à une organisation interne plus 


fine et plus rationnelle. En se dotant de personnes spécialisées et douées du pouvoir de 


représentation des adhérents, les sociétés adoptent un fonctionnement capable de libérer les 


dirigeants de certaines contraintes spécifiques à la localité. Les concepts généraux de 


bureaucratisation et de hiérarchisation que développe Allen Guttmann sont, à notre avis, 


légèrement déplacés dans le sens où il manquerait dans son analyse une notion d’équilibre de 


première importance pour préserver l’unité des sociétés autour de l’objet sportif. Ainsi, si le 


développement d’une organisation administrative sportive hiérarchisée permet 


l’accroissement de l’espace sportif associatif et le fondement d’un territoire national organisé, 


il est contrebalancé par une spécialisation à l’intérieur même de la société, jusqu’à l’échelle 


du dirigeant-sportif. Au fur et à mesure du processus, un équilibre semble devoir être 


maintenu entre le dehors et le dedans, rendant cet espace perméable, dans la dimension 


personnelle du processus, entre l’intime et le professionnel. Le choix de la monographie 


éclairerait alors, de manière singulière, un mouvement fin, complexe et peu visible reliant le 


développement de l’individualisme et la construction de l’espace sportif associatif.  


 


Au final, l’évolution des trois indicateurs (individualisme, accomplissement et espace 


associatif) s’effectue de façon imbriquée et avec une certaine inertie en fonction des villes et 


des bourgades, des personnages influents qui s’y activent ou des pratiques en jeu. Cependant, 


la modernité s’exprime par l’intermédiaire de la sportivisation du département à travers un 


autre système de rationalisation des comportements. Au cœur de ce processus, chaque acteur 


                                                 
1 Les sentiments seraient répartis de part et d’autre d’une ligne. D’un côté, le citoyen est facilement ému et, de 
l’autre, transporté de joie. Ce système enlèverait tout degré entre l’outrage et le plaisir : PROCHASSON, 
Christophe, L’Empire des émotions. Les historiens dans la mêlée, Paris, Demopolis, 2008, pp.103-104 
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tente d’obtenir une certaine considération au plan personnel et social. La stratégie mise en 


œuvre permet à l’individu de s’octroyer une liberté de choix tout en restant dans la lumière 


valorisante d’un groupe aux activités clairement identifiées. La situation nouvelle dans 


laquelle le sportif ou le dirigeant cherche à s’accomplir nécessite la cohabitation fragile de sa 


sensibilité et de ses désirs, l’intégration subtile d’un espace associatif dans sa vie sociale et 


l’accroissement du sentiment d’unicité de son action. Cette démarche implique un 


dépassement des habitudes et une accélération dans le processus d’innovation. C’est pourquoi 


la nouveauté est éminemment moderne. Par ailleurs, cette présence croissante de la part du 


choix individuel dans le développement des pratiques, des festivités et des structures sportives 


indique nettement la primauté de la rationalité en affects dans l’introduction des pratiques 


physiques modernes dans l’espace jurassien. Elle entre en écho avec les orientations 


romantiques qui ont affectées le courant littéraire durant le XIXe siècle.  


 


Ce cadre de lecture du phénomène permet de déconstruire le processus de 


sportivisation. Il serait alors intéressant de mener une étude comparative avec d’autres régions 


afin de mettre en valeur similitudes et divergences. Puisque le processus de modernité affecte 


de manière particulière chaque zone géographique, on pourrait ainsi espérer cerner, au-delà 


des spécificités locales, des constantes qui représenteraient le noyau central du processus 


observé. Une fois perçues et identifiées les mutations les plus fines, la généralisation peut se 


faire dans le temps et dans la nuance. Alors, le regard croisé avec l’étude menée par Tony 


Froissart sur la Seine-et-Oise2 ou celle de Jean-Michel Blaizeau sur le sport rochelais3 devient 


pertinent. Cette identification de micro-indicateurs permettrait également le croisement avec 


les travaux de Christian Vivier sur la Franche-Comté4 ou Nathalie Fieutelot sur les trois 


grandes villes du Doubs5. La perception des grands mouvements à l’échelle nationale présente 


l’inconvénient de ne pas prendre en compte les tentatives avortées. Une monographie sur 


l’ensemble du Jura se situe donc à une distance intéressante des événements. L’étude d’un 


club ou d’un département offre un regard plus précis sur une certaine évolution du sport. En 


contrepartie, l’impact de la culture locale peut rendre la généralisation de l’analyse délicate. 


De façon complémentaire, l’examen d’une nation permet d’en déceler les mouvements 


                                                 
2 FROISSART, Tony, L’impasse du sport rural. La Seine-et-Oise de 1881 à 1939, Besançon, PUFC, 2006. 
3 BLAIZEAU, Jean-Michel, Les années glorieuses du sport rochelais : de 1930 à la Libération, La Rochelle, 
Imp. Rochelaise, 1996. 
4 VIVIER, Christian, Les exercices corporels…, op. cit., 1986 ; VIVIER, Christian, La naissance du sport en 
Franche-Comté, Besançon, Néo-typo, 1989. 
5 FIEUTELOT, Nathalie, L’étude du sport à Besançon, Montbéliard et Belfort, de 1870 à 1940, Mémoire de 
Maitrise, Université de Franche-Comté, 1996.  
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puissants sans forcément déceler toutes les finesses des processus en cours. Ce jeu d’échelle 


permet alors la mise en cohérence de l’ensemble des hypothèses élaborées. Ainsi, la question 


posée par Jean-François Loudcher concernant un positionnement de la France au cœur de la 


modernité sportive6 trouve de possibles réponses à l’échelle du Jura. L’importance des 


institutions françaises dans le développement des pratiques physiques tiendrait, selon l’auteur, 


à la puissance du processus d’unification des pratiques que connaît la nation avant la Première 


Guerre mondiale. D’après notre analyse, le faible nombre des structures influentes sur le 


département permet, en réponse au processus de diffusion hiérarchique, d’apporter une vision 


unifiée de la pratique et de sa réglementation.  


 


D’un point de vue général, l’étude menée permet de saisir l’importance du versant 


festif dans la diffusion du sport. La place du plaisir et des motivations est bien première7. 


Aussi, le principe d’une visibilité obtenue grâce aux différentes réjouissances positionne les 


pratiques conscriptives dans la même dynamique que les autres activités. Plutôt que de 


représenter un frein au développement des sports anglais ou technologiques dans l’espace 


jurassien, le tir et surtout la gymnastique ont préparé les mentalités par une nouveauté et une 


rationalité certaines avant que les réjouissances ne prennent le relais. Les évolutions 


vélocipédiques ont accéléré le mouvement. Le football-rugby l’a enrichi du jeu. Le pratiquant 


apprend à mouvoir son corps dans des conditions différentes de celles de son travail grâce à la 


gymnastique ou au tir. Il se rend compte, par le cycle, de l’importance de la vitesse grâce à 


laquelle il remporte des victoires et dépasse les frontières de son cadre de vie habituel. Il 


s’amuse enfin de ses adversaires en mettant en œuvre des tactiques et des techniques 


rugbystiques inédites. 


Malgré tout, si les différentes pratiques physiques jouent des rôles différents ou 


complémentaires, la thèse achoppe sur ce point. Il arrive parfois qu’un phénomène identifié, à 


partir d’une activité, soit généralisé sans que l’analyse ne s’applique à déconstruire 


l’imbrication du processus avec la spécificité du sport en question. Ainsi isolé, le levier de la 


transformation serait plus justement adapté à l’activité en question et distingué de celui qui 


affecte les autres pratiques au même moment. Certains glissements peuvent effectivement 


nuire à l’analyse mais nous aimerions rappeler que l’objet de la présente thèse ne consiste pas 


                                                 
6 LOUDCHER, Jean-François, « La France au cœur de la modernité sportive ? » dans TETART, Philippe, op. 
cit., Vuibert, 2007, p.123. 
7 La notion d’excès, sur laquelle Pierre de Coubertin fait reposer l’opposition à la gymnastique, doit être perçue à 
l’échelle individuelle comme un abus volontaire et choisi 
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en une mise en parallèle des différentes histoires des pratiques sportives dans le Jura. Ce 


mode de traitement nécessite de faire un bilan très précis de chacune des activités – peut-être 


même les quilles – pour en extraire une logique puis de la confronter aux travaux analogues 


menés sur les autres sports. En se basant davantage sur le principe de visibilité de la 


modernité dans l’espace local à travers la presse, nous nous rapprochons de la démarche 


d’introduction du sport en tant que phénomène culturel émergeant. La lecture principalement 


journalistique du phénomène induit, parallèlement, une difficile analyse de l’espace rural. Il 


est cependant envisageable de saisir cette démarche à partir d’un nouveau cadre d’analyse. Il 


engloberait le principe de diffusion de manière plus large. Maintenant que les indicateurs de 


la modernité ont été arrêtés, que les lieux où les différentes activités se sont fait remarquer et 


que les centres de diffusion hiérarchique sont connus, il est envisageable d’avoir une lecture 


géographique du phénomène. Finalement, pour connaître l’expansion du processus de 


modernité sur le département du Jura, ce premier travail était incontournable mais il 


demanderait d’être complété par des données concernant le développement électrique, celui 


des abattoirs, des eaux usés, des boues et enlèvements, etc.  


 


A l’inverse d’Yves Morales qui mène son travail sur le massif montagneux du Jura8, 


nous avons choisi de prendre en compte l’entité administrative avec toutes les mosaïques 


locales qui la compose. Les espaces locaux se multiplient et se démarquent. En contraignant 


cette dispersion par l’usage massif des hebdomadaires, l’étude se trouve soumise, comme 


souvent, à “l’effet de source” dont parle Alain Corbin9. Pris dans la course à la modernité de 


deux pôles majeurs du département, Dole et Saint-Claude, la zone de Lons-le-Saunier se 


trouve quasiment absente de l’analyse. Mais plus qu’une incidence du type d’archives, le 


rapport à la modernité, malgré sept journaux locaux10, est plus timide : 


« Cependant, le développement industriel devait rester modeste et tardif : privée de voie 
d’eau et de sources d’énergie, privée surtout de gros capitaux et traditions industrielles 
authentiques, Lons ne s’est ouverte à la “grande industrie” qu’après 1920 (…) »11. 


Au final, il semble que ce soit ce retard dans la modernité, traduit de façon éloquente 


dans l’inertie de son économie, qui fait de Lons-le-Saunier une ville où le sport apparaît mais 


                                                 
8 MORALES, Yves, op. cit., 2007. 
9 CORBIN, Alain, op. cit., 1995, p.339. 
10 La Sentinelle, Le Courrier du Jura, La Liberté, Journal du Jura, La Croix du Jura, L’Union Républicaine, 
Démocrate du Jura : dans BRELOT, Jean, DUHEM, Gustave, Histoire de Lons-le-Saunier, Lons-le-Saunier, Ed. 
Société d’Emulation du Jura, 1975, p.323. 
11 Ibid., p.314. 
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qui ne peut avoir un rôle moteur dans son développement. Si le vélocipède a comblé 


partiellement le besoin de pratique avec, de ce côté, un dynamisme certain – M. Forel, consul 


de l’UVF en tête –, sa vision plus touristique que sportive en a freiné la portée. De plus, si 


« l’activité sportive se déploie depuis très longtemps et dans la plus grande diversité dans la 


ville »12, les informations sont rares et les différentes sources préfectorales ont été mises à mal 


pendant la Deuxième Guerre mondiale. Aussi, l’émergence, dès 1867, de la société de tir du 


Jura ressemble davantage à une rénovation de l’ancienne « société des arquebusiers » qu’à 


une innovation. 


Parallèlement, entre un Haut-Jura qui lutte contre l’enclavement et Dole qui cherche à 


retrouver une forme de domination sur le rival lédonien13, la lutte d’influence est forte. En 


revanche, si la structure sociale de Saint-Claude et de ses environs présente une certaine 


homogénéité, celle de la population doloise est beaucoup bigarrée14. Dans ce cas, le rapport à 


la modernité s’inscrit dans des dynamiques différentes en fonction du groupe social 


d’appartenance. Le temps de mise en œuvre des mutations liées à ce phénomène, à l’échelle 


de la population dans son ensemble, est plus long. Avec une structure sociale plus uniforme, 


Saint-Claude passe les périodes de transformation avec plus de rapidité. Si la capitale de la 


pipe et de la taille de diamant présente alors régulièrement une petite avance dans 


l’enchaînement des étapes de modernisation, l’autre sous-préfecture la rejoint lentement mais 


sûrement. Il se trouve régulièrement trois ou quatre ans avant que Dole ne mette en œuvre des 


ajustements rationnels que Saint-Claude utilise déjà. 


 


Ces différentes remarques sur notre travail révèlent l’impossible finitude de la 


recherche. Il en ressort plus de questions que de réponses. Cette réalité impose l’humilité par 


rapport aux travaux antérieurs sur lesquels nous avons pu avoir un regard sévère et sur 


lesquels nous nous sommes malgré tout appuyés15. Mais, au-delà de cette importante leçon, le 


travail mené exige des qualités de rigueur autant dans la constitution de l’objet – nécessaire à 


                                                 
12 VERNUS, Michel, LEROY, Bernard, op. cit., 1995, p.118. 
13 Si la rivalité des deux grandes cités jurassiennes est fameuse, nous n’avons pas retrouvé l’article spécifique la 
concernant : BRELOT, Jean, « La rivalité Dole-Lons »  
14 Les différentes professions recensées pour chacune des villes sont présentées dans les Annuaires du Jura, 
1870-1933 – ADJ, cote Per328.  
15 A l’image de l’analyse sur la gymnastique dans le primaire étudiée par Jean-Louis Clade : CLADE, Jean-
Louis, op. cit., 2002, p.140 ou, dans une moindre mesure, de l’analyse de la modernité en Saône-et-Loire de 
Pierre Goujon : GOUJON, Pierre, « La naissance des sociétés sportives en Saône-et-Loire avant 1914 : La 
sociabilité sportive entre la tradition et la nouveauté » dans ARNAUD, Pierre, CAMY, Jean (dir.), op. cit., 
pp.199-221. 
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la lecture des sources – que dans la recherche archivistique16 ou dans le travail d’écriture. Car, 


finalement, les trois sont étroitement liés et c’est dans le travail de rédaction se révèlent les 


approximations. Nous espérons que, dans cette dernière étape, notre vigilance a été à la 


hauteur des exigences requises. 


                                                 
16 En optant pour une capture des sources sur support numérique nous pensions faciliter le travail d’archives 
mais il n’en fut rien. Cette option autorise effectivement un retour à volonté sur les sources mais elle permet 
surtout d’en faire l’accumulation avant d’en avoir véritablement fait la lecture, avant d’en avoir saisi l’usage. 
C’est ainsi qu’elles s’entassent, anonymes et inutiles. La méthode est différente mais la précision du relevé doit 
être la même. 
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